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LES QUATRE CONGORDATS"‘. 
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Gel ouvrage n'est pas un hbele, sil contient quelques 1e ces 
emonées, 1 en eontieut un plus grand nombre qui sont saines 
e dpnes d'âte médilécs. 


PREMIÈRE NO LL. 
CONGORDATI DIE 1801 
(Vo I p g) 


eLorse ul (Napoléon) se sent enlicé das Les querelles 1el'grcuses tot - 
ours croissantes; lorsque, ay rès avoir avaullé en vue de Lout pa fier, se 
trouva avoir semé des germes de discorde, lorsque, après avorr compté sir 
l'appui du clergé, 1l Le L'ouva hémssé d'ombrages eonhe lu, 1 chetcha d'où 
novenut un résultat ausst différent de celui qu'il uoyail avon prépué, ot, 
recueillant les Lisles fru ts de son ‘ncypé ence, tlicvonnut vec dore 


O Les quate Goncordats, s uvw de con louer, depu s 1516, pu M de Pradi a 
sul ations sur le pouver ement de Plyhse aa a chevèqgue de M tes Pars 18 8, 
n 
en gré dal ct sui l'Eghse de l'runce en pur Uais vol “m-8° 
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la faute qu'il avt faite en se mêlant de la religion autrement que ce nime 
garant de la hbertt de Lous les cultes, cte » 

Napoléon avant porté, en 1796 ot 1797, on ILale, une at- 
tenlion par iculière aux affaires de schgion, ces connaissance, 
étaient nécessaires au conquérant el au lépislaleur des rfpu 
vhques Transjjadane, Cispadane, ele. On 1798 et 1799, | 
dut éludier Le Coran, il fallait qu'il connt les prineipos de ‘is 
lannsme, le gouvernement, {es opinions des qua re sacles el 
leurs rappors avee Constantinople el la Mecque; al fallait bien 
qu'il se lütrondu habile dans la connaissance de l'une et l'autre 
religion, car cela contribua à lui capliver l’affoclion du elrpé 
on dalic ct des ulemas on Égypte. 

Il ne s'esi jamais repenti d'avoir fait le concordat de 1601, 
el les propos qu'on lui préle à celle occasion sont faux, il n'a 
jamais dit que le Gancordat ft a plus grande faute de son rêpne 
Les diseussions qu'il a oucs dopuis avoe Rome proviennent do 
l'abus que faisait colle cour du mélange du spirituel et du Lem 
porel, Gola pout lui avoir occasionné quelques maments dim 
palience, c'élaut le lion qui se sentait piqué par des mouches, 
nus 1ls n'ont jamais aléréses dispositions, ni pour les principes 
de sa roligion n pour ce grand œuvre, qui a ou des résultats 
si importants, [l n'a jamais dit «que les malhours qui lu arnr- 
vaient provenaient de ce qu'il avait blessé les idées libérales ou 
de ce qu'il avait offensé les peuples,» Toules ses lois ont été 
lhérales, celle même de la conscription, même les rèplaments 
sur los prisans d’élat. Ge ne sont pas les peuples qui ont élé ses 
ennonns, mas l’ohgarchie, car son gauvornement a élé émr. 
aemmen£ populaire, à 

Le Cancordat de 180 1 élail nécessa re à la religion, a la Ré- 
publique, au pouvernement: les temples éluent fermés, les 
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prélres éluent perséeulés; 1ls élaent divisés en trois secles, 
les constilu 1onnels, Les vicares aposloliques, les évêques émi 

grés, à la solde de l'Angleterre Le Goncordat au fin à c2s divi- 
sions cl { [: surtt ut 565 Luiuts l'Ég' st caholque, dposwl que 
el romane Napoléon releva les autels, fit casser les désordies, 
preserivil aux fidèles co prier pour la République, dissipa lous 
les serupulos Jes acquéreurs de domanes nationaux el rompil 
le dernier fl par lequel l'ancienne « ynashe communiquait en- 
core avec le pays on deslituant les évêques qui lui étaient res- 
tés fidèles, les signalant comme des rebelles qui avaient préléré 
les affauces du monde et les inlérèts terrestres aux affaires du 
CIOL OL à Led Cd 150 de Diex . 

Ou a dit « Napoléon eût dû ne pas se mêler des affaires re- 
igieuses, mais tolérer Ka religion en pratiquant le culte, en lu 
rest nant ses temples » Pratiquer le eulle . mais lequo ? 
Reshiluer ses temples, mais à qu? aux conslituionnels. au 
clergé où aux vicairos sapistes à la solde de l'Angleterre”? 

I fut quest ou, dans los contérenecs pour la négacralion du 
Goncordal, d'assigner un délai à l'exercice du droit conféré au 
Pape d'insuvuer Les évêques : mais il avan déjà Luc de grandes 
concessions; 1} consentait à la suppression de soixante dir eëses, 
don les siéges data ent de la naissance du chuislimusme; il desui- 
Luaut, de sa propre a ctorilé, un grand nombre d'évêques angrens, 
el consommat la vente, sans augune mdemnilé, de 4oo mil- 
lions de hions du elorgé. I fut jugé que, même dans l'intérêt 
de la République, 1 no fallu pas exiger de supulations nou- 
velles qui auraient favorisé les ullramontains, Ge fui dans une 
ue ces couére 1ces que Napoléon du : «Si le Pape avait pas 
existé, 1 eût fallu le créer pour celte occasion, comme les con- 
Suls romans faisaient un dictateur dans les cireanstances difli- 
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ales.» [est \ras que le Goncordal reconnaissail dans l'état ur 
pouvorr élranger propre à le troubler un jour, mais al ne l'in 
troduisail pas, il exislaut de Loul Lemps. Maitre de l'lialie, Na 
poléon se éonsidérail comme maitre de Rome, ct cette influence 
ilalienne lui servait à délruirè l'influence anglaise 
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DEUXIÈNE NO1L. 


PIÈCES IMPRIMÉES À LONDRES 
(Vol. I, p 2/9) 
«Il faut distinguer, dans sa carnibe d'affanes 1ehgieuses, deux époques 
et, si j'ose parler ams, deux éducat ons différentes la pren ière fut celle 
dans laquelle il agt par lui même, imdépendamment de Lout conser 


éclairé dans cette malièe, la seconde celle dans laquelle 1! consulta et form. 
un conseil ccelésias ique » 


Les pièces imnimées à Londres sur les discussions enlie Lx 
cour des Tuileries et celle de Rome sont apocryphes, elles n ont 
jamaus été avouées° on a espéré, par leur publication, evalier 
les imagimauons espagnoles el celles cles béals de Loute la el ré 
lienté; la petite Église les a colporlées avec fureur; quelques- 
unes de ces pièces sont fausses, les aulres sont Loutes plus ou 
mois falsifiées. Il est fâcheux qu'elles aient trouvé place dans 
un ouvrage imporlant; il n'élail pas difficile de constater leu 
fausseté 

1° La cour des Tuilertes n'a jamais promis directement 
indirectement les Lépalions, el le Pape n'a jamais mis celle con 
dation pour prix de son voyage à Paris; il se peut qu'il se soit 
flatié d'oblentr la Romagne, où es Gesena, sa patrie, de la re 
connaissance impériale; il se peut que, pendant son séjour à 
Paris, 1l en ail témoigné quelque chose directement à l'Empe 
ieur, mais bion légèrement et sans espérance de succès. 
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2° Comment supposer qu'on ail demandé à la cour ce 
Rome d'msutuer un patriarche? Un palr'arche n'oûl eu de l'in- 
fluence qu'en France; le Pape, qu était cel du prand Em 
dire, enduit 1a sienne sur l'univers : on eût dont perdu au 
change. ù 

3° Comment l'Empacu eùl 1l demandé l’acceptauon du 
Gode el? Le Gode Napoléon ne régissail il pas et la France el 
l'ftalie? Avar. il donc besoin de la cour de Rome pour faire des 
lois chez lui ? 

4° Comment aurait il demandéla liberté des culies ? N'élal- 
elle pas une loi fondamentale de la consuluton française ? Gele 
oi avait elie done plus besoin de à sanction au Pape que de 
celle du ministre Marron el du consistoure de Genève? 

5° Comment aurailal demandé la réforme des évêchés trop 
ombreux en Halie? Le concordäl d’Ilahe n'y availil done pas 
sourvu? Il y eut, il esL vrai, quelques négocialions pour les 
évächés de Toscane et de Gënes, mais dans les formes élablies 
pour ces sortes d’affaires. 

6° Quel intérêt pouvai 11 y avoir à ce que les oulles ponu- 
hcales pou r les évéchés «1 les cures, en lialie, fussent abolies? 
Tout cela n'élait-il pas réglé par le concordat d'Halie ? 

7° Pourquoi aurait-il demandé l'abohilion des o1dres reli 
gieux? Ces ordres n'élaient-1ls donc pas abolis en France el en, 
ftale? La vente de leurs biens n'avait elle done pas élé con 
sonumée et ralliée par le Goncorda ? 

8° Comment supposer que, bromllé avec [a eour de Rome. 
l'ail demant é le mariage des prêtres, ce qu eût élé co gmelé 
e cœur tlonner peau jeu à ses ennemis? Que 1ui mmportait 1e 
céhlbat des prétes? Avait 1l du temps à perdre en diseusstons 


théologiques? 
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g° Quel mtéèt pouvait-l avor que Joseph Bonaparte fil 
sacré par le Pape roi de Naples? Si le Pape Pet voulu, il sy 
serait opposé de peur qu'il n'en voulül prendre acle de suzerar- 
ueué sur Naples, 

La correspondance di cele de l'Émpereur el du Pape, de: 80b 
à 1809, est restée secrète; elle ne roulait que sut des aflanes 
temporelles, sur lesquelles 1] n'aveut besoin ni du conseulenient 
ni de l'avis de ses évêques; mais en 1809, loisque, par le 
bref de Savone adressé au chapulre de llorence el a celu' dé 
Parts, le Pape, s'appuyant d'un passage du concile de Lyon. 
prélendit troubler l'exercice des vicaites caputulaues pendant 
les vacances des siéges, les discussions enu tient aans sa pari 
tualié, Alors 1l senlit le besoin du consal et de linterven ion 
du cleigé; il établit un conseil de théologiens ; le chons qu'il 
fut heureux; l'évêque de Nantés, qui état depuis un den sic e 
un des oracles de la chréenté, en élait l'âme. Depuis ete 
époque, loules les discussions sont devenues public ues. 

Fox, causant avec Napoléon après le Lralé d'Amiens, lu 1e- 
procha de n'avoir pas oblenu le manage des paèlres; il lu ré- 
pondit * « J'avais el J'ai besoin ae paclier, c'est acc de veau 
et non avee de l'huile qu'on calme les volcans théologiques. 
J'aurais eu moins de peine à élabhr la confession d'Augshourg 
dans mon Empire. » 

Depuis le couronnement, 1l y eut des discussions pour les 
chapeaux de cardinaux, pour des rélicences que Le Pape s'élait 
permises dans ses alloculions sur les Lois organiques, a r des 
brefs de pénilenecrie, pour quelques circonscriptions des évé- 
chés de Toscane 2t de Gëncs, pour quelques aflaucs sccreus 
relalives au royaume d'Iale; mas aucune de ces discussr ns 
v'oceupa directement les deux souverains: e Les furent consiam 
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ment abandonnées aux soins des chancellertes, qui hatetent 


Loules ces aflan 3s avec modéralion el sagesse. 


TAOISUME NOEL. 


ENLÜVEMENT DU PAPE * 
(Vol I,p /16) 


«f mpole peu, pour le fond de la chose, quel mt élé l'auteur de 
l'entévement du Pape. De quelque main qu'il soit part, 1l n'en est pas 
moins odieux, le tout l'inté'êt cst du côté de Pstoire. » 


Long ne de a quere Le qui dura cinq ans entre l'Empereur 
et le pape se Leumna par Là ré on à l'Empire, en 1810, des 
élats Lemporels du Sant Siége : elle date de 1805. La cou de 
Venne, la Russe et ‘Ang cleire, venaien de conclure la tror- 
ième coulilion contre a lrancc une armée autrichienne s em 
para de Mumeh, en chassa le roi de Bavière el prit posihion st 1 
l'Ile, où elle devait êlre jointe par deux armées russes, l'ar- 
ch duc Jean, & la te de la principale aimée de la Maison 
d'Autriche, se porta sur l'Adige, menaçant d'envalur toute l'a 
1e; un corps &'obscrvalon de 15 à 20,000 l'rançais, sous cs 
ordres du généial Saint Gyr, oceupart la presqu'ile d'Otrante ; 
il élu séparé de l'armée de l'Acige par les élals du Pape, une 
escadre ang aise se faisait vor dans la Méditerranée, et aval 
des croiseurs dans l'Adrialiq te, une armée anglo russe élnil 
attendue à Naples : le corps d'observalion d'Olrante élail com- 
promis; la ciladelle d'Ancône, appartenant au Pape, étul sui 
la ligne de commumealion avec l'armée frangwse d'lahe; elle 
d'étapes ar, ha Gé barquemens de 1,200 hommes por vau 
se saisir de ce poste important. 

Napoléon prit le Pape, dans une commumicalion directe, 
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d’armer Ancône, c’y mettre 3,000 hommes ce garnison, el 
d'en confier le commandement à un homme sûr, ou de pei- 
mellre qu'il y 'envoyäl uue garnison françuse : il fut rolusé 

Alors ‘L insista el exigea de nouvelles garanties . 11 demanda 
catéporiquement, 1* que le Pape conelûe un wané offens [avt 
le roi «'flahe et le roi de Naples pour a défense de l'Italie, 
la cour de Naples, qu dissimulat, j avait consenti; 9° que, 
les ports des élals romaris fussent fermés aux Anglais, 
3° qu'une garniso à de 3,000 hommes françaus ft regre € ans 
la ailadel e d'Ancône, \'ecs demandes le Pape répondit que. 
père des fidèles, 1! ne pouvait entrer dans aucine igue 
coahe ses enfants; que ce serait, d'alleurs, compromeltre Les 
calnouques romans, su'eus des pu ssances conue csquelles 
ilse céclareral; qu'il n'avait à se plamndre d'aucune, el q vif 
ne vou ail ni ne pouval fie la guerre à personne, L'Em 

pereur lu répond { que, lorsque Grarlemagne aval nvesh le 
Pase d'une souveranelé emporelle, au milieu ce llluhe, 
c’élail pour le bien de l'Htalie et de ‘Europe el non pour y ‘n 

trocure les imfidèles et les héréliques; que l’ustoire des papes 
élit plane de ligues, de contre ligues, lant avec les em e- 
IG US qu'avec les LOIS d'Espagne OÙ LES LOIS Ut lance, que 
dules [l'avait commandé des armées; qu'en 1799 le général 
Bonaparte avait eu son quarher général dans le palais épisco 

pal de l'évêque Chiaramonti, lorsqu'il marchait contre l'armée 
du cardinal Busca, que Pie VI avait levée pour laire une diva 

sion en faveur des Autmehiens, guerre qui fut Lernunée par le 
traité de Tolentino, qu'amsi, puisque, de nos jours, la bannière 
de saint Picrre ax ul marché contre la France, à clé de l'uple 
«ubriclhienne, ele sot vait aujourahui méucher avec aigle tuer 

ça se; que cependant, voulant témoigner Loule sa condescen 
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dance pour le Sant Pere, 1l consentait que ce traité ne S'éercit 
as contre l'Autriche el ’Esoagne, el qui HE uniquemen ap 
phcable aux mfideles et aux héréhques À ec prix, il s'engagemt 
à notége les eôtes el le pavillon de l'Église contre les Baba 
"Coues ° 

La correspondance roula sui ces malcres endant 1805 
e 1800. Les lettres du Pape étaient éentes avec la plume de 
Grégoire VIB elles contrastaient avec a doueeur et l'aménilé 
de son caractère; 11 ven élail que le signature. parlait sans 
cesse de sa juridiction, de sa suprématie su les puissances Le 
ses; e parce que, disail il, le erel est au-dessus de la terre, 
‘ame au dessus de la malière » 

Cooenuan, après a pain ue Piesboup, une aimée fran 
çaise & ait enhiée Cas Naples, le 10 Ferdinand s'était réfigré 
en S cle, loul le royaume avail € 6 conqns, un pince an- 
cas élal monté su le Lrène, qui se Drouvaul séparé par les 
élats du Pape de l'armée de La haute lahe, les agents ce la 
cou de Palerme, de celle de Cagliari, los imtrigants que l'An- 
glelerre soudoie loujours sur le continent, avaient élabli le 
ceutre de leurs intrigues à Rome; des soldats éluent souvent 
Ass, En JartOli ane 1S0m0uL la parue ae la vonte qu' 
asse Sur les états de l'Église, entre Milan ef Naples. Got 
ordre de choses n'était pas Loléra le : l'Emocreur en prévm 
le Pape, et lui fit connaitre que, par la nalu e des choses, 1l 
fallait que la cour de Rome lil une igue offensive et défensive 
avec la France; qu'e le lermdt ses ports à ‘Angleterre; qu'elle 
chassâl de Rome lous Les inlrigants trangers, où qu'e le s'a - 
tendat à perdre la parte de son Leritoire stuée entre les Apen- 
ane & “Adriaique ces à due, les Mareues d'Aneôar, qui, 
réumes au royaume d'[a ic, assureraient la commumealion 
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entre Naples el Milan. Le Saint-Siépe répondit par d'impus- 
santes menaces. Il élut évident que La longanmité de Plm 
pereur, qui contraslul avec son caractère, avait acerédilé à 
Rome l'idée qu'il redouai, les fondres de l'Église, Pour décrure 
celte folle croyance, 1l ordo ina à un corps de 6,000 hommes 
d'entrer à Rome, sous prétexte de se rendre à Naples, el d'y 
séjourner Ïl donna pour mstruction parüeuhère au général 
qui commandait celle expédihon, de monter le plus grand 
respect pour la cour du Vatican, el de ne se mêler de rien 1l 
hi en même temps insinuer que, lorsqu'il osait faire oceuper 
Rome, c'est qu'il élat décudé à lout, el ne serail pas améêté 
dans des affaires temporelles par des menaces spirituelles; qu’l 
fallaat que le faible eût recours à la protecuon du forL. 

La cour de Rome élal en délire : les moniloires, les prières, 
les sermons, les notes circulaires au corps diplomalique, lout 
fut mis en œuvre pour accroilre Le mal; elle déplaya lautes 
ses armes spintuclles pour la défense de son Lemporel; mais 
la portée de Loules avait élé calculée par le cabinet de baint 
Cloud Enfin, au commencement de 1808, l'Empereur éenvit 
an Pape qu'il fa lait que cela fnit, 0. que si, sous deux moss, 
il n'avail pas adhéré au Laité de fédération avec les puissances 
d'Lalie, 1! regarderat la donation de Charlemagne comme 
non avenue, el confisquerail le patrimoine de saint Pierre, sans 
que cela portâl aucune aitente au respect et à La liberté de sa 
personne sacrée, comme chef de la cathohcité Aucune noli 
ficalion ne pouvail êlre plus claire On n'en tnt pas compile. 
Ainsi bravé el poussé À bout, 1l décréta, en 1808, la réunion 
des Marches an rayanme ltalio, lussan au Pape Rome el Lo. 
la parle de ses étals située entre l'Apennim el la Méditerranée. 
Les agents français firent connaître en même Lemps que les 
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troupes lrançaiscs quilerent Rome et les états de lg ist 
aussilét que celle cou aurait reconnu le démembiement les 
Marches Mais, à ce te nouvelle, elle envoya l'oidie à 802 nu 
aise, à Das, de demander ses passe pors à ce Daclir saus 
prendre congé. Les >asse ports urent accoudés su Le-champ. 
et la guerre déclarée. C'était la puissance la le qui ne pouvait 
opposer aucune, résistance , (pu rompail loule mesure, el dé- 
elarat la puerre à la puissance forte el viclorieuse du mon le. 
Mas le système élal, à Rome, de poiler Loul à l'extrême, 
d’opposer les armes sp rituelles aux Lemporelles; on s’y allait 
encore de voir renaîhie le Lem)s où tout se prosternait à la 
vue des fonuses sacrées Napoléon les .edoua, peu, mas , 
élail enchainé par les sentiments qu nwtait au Pape; il la 354 
cs Choses encore x statu quo. 

\us, au commencemeat de 1809, la quatrième coal Lion se 
déelara : la cour de Vicnne annonça les hostilités, Le géné al 
qui commandait à Rome demanda un ieuforl de troupes peur 
pouvoir contenn à populalion de celle grande ville ainsi que 
ë pays, el, si cela élal impossible, que Pon mit un lerme à 
l'anavehie du gouvernement pontileal. I veçgut. l'ordre de 
s’empaier du gouvernement, d'incorporer les roupes papa es 
dans l'armée frança se, de maintenm une bonne ohce, € 
d'avon soin que D Pape contiuudt à recevoir les sommes qui 
aval l'habitude de prendre au liésor pour Fenlreuen de sa 
maison. 

‘la Greonstance de la guerre dans laquelle La France se 
rouvail engagée wvee lAutuche el l'Espagne. parut favorable 
au Sa a-Sépez; à lança ea bule d'excommumenuon L'occu- 
palion de ses élals avail été le résullat de la guerre qu'il avai 
déclarée à la France. mas il n'avaul été troublé en rien dans 
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la direclion des aflatres spuituelles, et 1l avait recu lasst rance 
{ie sa personne n'en corail pas moins sacrée, out vu qu'il nt 
men pour lrouble l'exercice du gouvernement éta 1 « 
Rome. L'nc voulre pa; profes ce cel ouverts, tepardan. 
que sa qua lc de souverain le Rome élail confonc ue el inhé 
enle avec son, caractère spnatuel : ce système n'élail pas sot 
ienable, Les Lroupes françaises dans ses élals étaient peu non 
breuses, el la batulle d'Essling ayant jeté quelques doutes sur 
issue de la guerre, la populal on élu agitée; le Saint-Père, 
entermé at lond de son pa ais, avail lut ever des bai 
cades aulou, eles éluent gardées par quelques centaines 
hommes armés qui evergæent «a plus graade survesante. 
Les lroupes françaises qui occupaient les posles exlérieurs se 
prient de querelle avec ewx, elles se crurent bravées; Loul 
cela excilail leurs sarcasmes. La silual on cu Pape était dan 
gercuse; 11 élit à cxamdre que, d'un moment à ‘autre, on n'en 
viné at ma ns; es balles ne respectent personne. Le général 
commandant à Rome {1 les plus vives remontrances; 11 ne pu 
lare comprenc re que le Pape scrail beaucoup plus en sûreté 
gardé par li sante.é de ox caractere, e que &o mocer la 
force à la force pouvail avon les effets les p us funestes. N'é 
Lant pas écoulé, 1l puit alors conser des circonstances; 11 adopta 
Je parti de faire Lransfcier le Pape à Florence; 11 le devait a 
Saint-Pére, 1! le devait à la nalion française, 1l le devait à 
l'Europe. qu'eùt elle dl si uu sang s1 précieux oùl Clé versé 
dans une re? Son devor n'élal il pas de vei ler au mamben 
de la tranquillité publique? Elle fut sui le champ rétablie, Mais 
à grande-cuchesse de Toscane, st prise qu'on eû, envoyé Le 
Pape à l'lorence sans un ordre de l'Empereur, et ayant el o- 
mème jeu de troupes, fil continuer le vovave. el le dirieca sm 
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Turin. Le même motil porta le rince gouverne pénéral du 
Piémont «a lus fure continuer sa roule jusqu'à Grenoble 
Un courier de Rome instruisit l'Empereur, à Seho brun 
de re ni ivenn ce se ASSET * le 1VOVA al 58 ù ci$ vu res : 
Florence, pour que, se Pape y élit arrivé, on le pazàt dans 
une maison €e campagne du grand duché, et qu'on lenviro 
nt de Lous les honneurs el de Lous les 1espects dus à son san 
caractère, à Tuin, que, si le Pape y élal amivé, 11 EL dirigé 
sur Savone, enfin à Paris, d'envoyer à la rencontre du Pape, 
pou le recondure à l'lorence, S'il n'avait pas dépassé l'Apon- 
min, el à Sayvone, $1l avail Cépassé ces nonlagnes Quoique 
déconten de ce qu é nr a rivé, 16 porsar pas dééavo 1m 
Son général a Rome, sa conduite avait lé ob pée. IL éla Dm 
ossible de renvoyer Le Pape à Rome sa is Sex oser à les Eve 
nements dont le résultat pouvait être encore plus acteux, On 
laut alors à la veille de a bataille de Wagram, qui deval' cé 
acer de la paix, el r serail Lemps alors de népouer avec le 
Saint-Siège et de mettre un lerme a ecs ftchouses allarres 
Toute La maison 1 npériale de Turin fut mise à ae ispostion 
du Pape; à Savone il ogé a ‘a chevécaé, où éla corve- 
iablement L'intendant de la liste enile, le comte Salmaloris, 
pourvut abondamment à out ee qui € al nécessaire res a 
ans plusieus mois, pendant lesquels on ur offmit de re touiner 
a Rome il consenlait à ne pont y hoube la Wanqulhté 
puolique, à reconnaîhe le gouvernement élabli dans celte ca 
pilale el a n, s'occuper que d'allures spuutuelles Mais ,s'aper 
cevant qu'on voulait le prendre par lassituce el que e monde 
continua à marehe sans 1, Pad ossn des bre 8 anx eranitins 
nélropolila à de Flôrence et de ais pou Lou ser l'admi- 
mshalion des d'ocèses endant es vacances des siéocs, en 
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même Lemps que le cavd nal di Pietro epédiail des vu es 
apostoliques dans les diocèses vacan s. À o1s, pour à première 
lois, la discussion qu exvislail depuis ang aus cessa (à 16 
temporelle ct denn, spiuluele; ce qui donna dieu à la pre 
nuère el seconde réunion des &êques au concile de Parw, 
à la bulle ce 4811, et enfin au Goncordat de Fontainebleau. 
en 1813 , 

Rien n'élail décidé encore sur ’étal tempore de Rome; celle 
meerulude encourageal la résistance du Pape. L'Empereur, 
Lracassé depuis cinq aus par Les p us prloya les arguments pro 
venant de ce mélang: de puissance Lemporelle el sprriluelle, 
se décida enfin à en farce la séparauon pour loujours cl à nc 
plus souffrir que le Pape ft souverain temporel. Jésus Ghrist 
avait dit . «Mon empare n'est pas de ce monde.» [léritier du 
trône de David, il aval voulu êtie ponte el non ror. Le st 
nalus consulle du 19 févuer 18:00 réuml les élats de Rome 
à l'Empire el fixa 6e qui élan relall au temporel di Pape, 


? Tino [*. De le réumron des etats de 
Rome a l'Empne — 1° Léqat de Ron e es 
éum à L npue ïançms, ele? fut vu» 
intégrante 2° [one a Cax d'paur 
lemeits, le département de Ronc el e 
dépaite nent du lrasm ène = 3° lc dé 
parlement de Rome aua sep dépu tés au 
Corps législauf le déparle nent du Tra 
simène en ata qualre {° Le d'pa 
lement de Rome sera class f dans la pre 
uucve série, le département du'liasuène 
dans la seconde — 5° Il sera étubli u e 
sénaloreuc dans les dépmiements de 
Tome et du Trasumène 6° La villo de 
Ro ne ct la sou de vie ds a prie, Ls 
te de More os présent au se vent 
de l Empeien à son avé er el, àl p'eid 
“ang, ans que les céputations de la 1 Le 


de Rome, dars Lou es À occasions 1 1 

nédalerat pis rares e les dé 
auto s de la ue de Paris 7 la 
Pi nee Li 6 6 tele lhce cent es 
hovieurs de Lo de Rome 81 jaun 
a Ro ie un ji nce du 8nig où un grand 
dgntue de IDrpue, qi unda à 
cou de IDnpaer. — g Fes beis qu 
composeront la dotauon de li couronne 
inpéiole, condo à énert ot sinatus 

consulte du Jo janvier der seront it 
glés par ut sé us cost Le spée a. — 
10° Apiès mor élé cou onnés durs l'é 
ge Nole Dane, al 5, es 
sr ds uiéguc de Stme 
Pia 6 de Ro €, wart la T8 eau 
de le rige —ii m4 Ro « 
Jour'a des pri ges chi 1 ulés pa ui 
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A loules les éoques, les dépulations des éêques ont Lou 
L. 


jours eu linsruetion d'oflrir au Pape son relour à Rome, 


pourvu qu'il 1econnûl le gouvernement lemporel qui y avait 


: : 
&6 étahh of gare pit eselus vement des affaires 3 arelles, 


: Ë 
mais 1l S'y Lefusa constamment Amené dans le palus de 


Fontainebleau pour meltre sa personne a l'abri d’une ten 


alive qui deval avon heu par mer, il ; occupa Le logement 


qu'il avail occupé précédemment Il y eut toujours près de lui 


sept où hub évêques français pour lui faire les honneurs du . 


palus, plusieu*s cardinaux, parnu lesquels Doria el Rufo, 


sa mason de santé el sa maison ccclésiaslique, anmômer, 


mai der na pel ou, nc, 


A 
ég : 


Inimdme sos Gé pa asus à 5a 


volonté, Grand nome d'équipages de La cour éluent à ses 


ores, 6 moe Cordie 4 élut demandé tous les Jos, el 0 


grand maréchal D moe veil a Lavée * plis grand soin à ous ses 


besoins ol à ceux de St Cou] 


Pie VIE naval aucun besomn : le 


‘ 
couvert du réfectone d'un cor vent lui 6% été sufhsant, Le grand 


LÀ 4 L L 
niaréchal Cu palais n'avait donc qu'un so n a prendre, non de 


iéduire la dépense, ma's de étendre el de valler à ce qu'elle 


aies qu sœont le pa La 
poreur Napoléor 

"Di e I De Pindépenda ice du trône im 
péril de toute autorute su la tene 
12° Toute soueraracté ét ar gère esL in 
vo upaliie mec eerace dr Due ue 
Ltéspriteledns ‘ntü wice LE pre 
—i1Bloser er not ton, les pa » 
Diôleront $er vent de ae us non lune 
conbie les 4 sue propost ons de 1 Lg) so 
gal cenc mu'es dax Lusso lé d 
clagé de G8r — Plaine ns 
positiens de Églse plhcane se at déc à 
Lées co n unies à Lo es 65 Égl ses Cu 
ipaes de lÜupne à 


Lie I De l'eusterce temporelle des 
papes. 15 [san prépué port de 
Pape des a us Lens des dil'aors Din 
ce Papie ci L'uoucac Le sua 

Cult ulase, 
16 Dex tions drie 


en un 1 Lécess 

ur Roi: 

den où bas anua x, at Le lo te 
pos ton 61 $$ dus La d'itencs 

pales dr Linji os sue essgads nt 

17 Las dépenses" da Bac 
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fit convenable 6 sur e nème » ed que celle des Tuileries; 
enfin sa cour tail auss: ben qu'ai Vatican L'Eneeu ne 
Le équ'en janv 1813, on compagne de Pinpératuee Pau 
et autre lui firent la prenuère voile; Ela leur endit st “le 
camp, se on l'usage 

Pendant les Irois jouts qu'ils passèrent dans ce valas el qui 
furent employés à la népocralon du Goncoudat de T'outaine 
bleau, tous les rapports furent dans une forme amicale el gra 
aeuse. Le Goncordat ù signé devant plus eurs garer ans, t 1 
grand nombre d'évéques de Frace et dHalie el une parte ce 
la cou impériale. 

Napoléon à montré, dans celle circonstance, plus de pa 
hence que ne comporlaient sa Situation et son caractere; els, 
dans sa correspondance avec le Pape, Lemploya quelquelois le 
sarçasme, 1l y fut loujours proioqué par estyle amer de la chan 
cellerie romaine, qui s'exprimail comme au Lemps de Louis le 
Débo rare où des empereurs de la maison de Souabe, style 
d'autant plus déplacé qu'il était adressé à un homme éminem 
ment instruit des-guerres et des affaires cTlale, qui savait par 
cœur loutes les eampagnes, loutes les ligues, loutes les intrigues 
lempore les des papes. La cour de Rome eût pu tout éviter en 
se tant franchement au systéme de la France, fer nant ses ports 

aux Anglais, appelant elle-même quelques bataillons françars 
à a défense d'Ancône, enfin en maintenant la tranquilité v à 
Ilalie. 

Quant aux questions spuiluelles, l'Empereur n'en a eu d'a 
tres avec le Pape que celles consignées dans les deux procès 
verbaux des deux commissions ecclésiastiques et du conci e de 
amis; la seule mportante est ce e des évèques 
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QUAIBIEN , AOL 


CONGILE DE 1811 . 


(Ve ». 4e ) 


«La déclaration de la 101 compéle ec du conule équivala L à sa da 
soluhion Qu'est un conule sus compétence? Qu'alla fa re auprès du 
Pape en commençant par lui dée wer q l’on était les députés d'une assem 
blée sans pouvorr? C6 ut déclarer au Pape que seul mile maflre dans 
l'Église. et qu'il vy avait de 1emède à ses maus, vnisseitils de ln , qu 
pat lu même, ele.» 

(Pag Soc ) 

«Que signifie d'assembler u à conc le pour cmpi sonner ven qu 1e sont 
pas de otre avis? "ne roger 16 om nes, c'est ieconnaîue e 1 eux Jusqu'au 
dot d.ier, Mais cc v'éta'l pas tout cte de dissoucie le conale, les cm 
bars n élaent po al dissous avec lui, au conta re, ils redoublaent, e 
parti de l'opposition tuomphait. Le vo ip frappé, Nipoldon 1 se trouva 
que plus cmbanasé, Le» D 


Napoléon voulait 1ecxéer La pal ie italie ne, réumr les Véu 
üeis, les Milanais, les Piémontars, les Génois, les Toscans, les 
Parmesans, Les Modénats, Les Romains, les Napolitains, les S 
Guess Sardes, dans une s0ule nauon muaérendance, borne 
par les Alpes, les mers Adriatique; d'lonie et Méditerranée . 
élit 6 Lrophée immortel qu’ E'élevai à sa glore. Ce grand el 
1 Ssan{ ‘oyaume aurait contenu La Maison d'Autriche sur ferie, 
el, sur moi, ses Îlo Les, réumes à celles de Toulo à, auraent de 
miné la Médile 1anée el protégé l'ancienne route du comm ce 
des Jndes par la mer Rouge el Sucz Rome: capitale de cl 
élal, élat La ville é erne le : couverte par les Lois auicres des 
Alpes, du PO, dés Apeuuns, plus à portée que toute auhie des 


trois grandes iles Mais Napoléon aval bien des aslacles 
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vaincre. [ aval dut à la consulte de Lyon : « Il me faul vingl'ans 
pour rélabhr la nabion italienne. » 

La configuration géographique de l’lialie a influé sur s2s 
desunées. S' la mer d'lonie eût bagné e pied du mont Velno; 
Si Loutes les Lerres qui forment le 1oyaume de Naples, la Siule 
el la Sardaigne eussent élé jetées entre la Corse, Livourne ol 
Gênes, quelle mflucnee cela n'eûL il pas eue sur les événements? 
Avant Les Romains, les Gaulois s'emparéren de loul le nord de 
llahe, depuis Les Alpes jusqu'a la Magra à l'ouest, le Rubicon 
à l'est, dans le Lem xs que les peuples de a Grèce S'emparaent 
de Tarente, de Reggio, de Loul Le mudi de la wesqu'ile; Les Ha 
liens furent refoulés en Toscane et dans le Lalium 

Gepondant, sans la poliique des apes, Fespril publie des 
Llaliens, peuple éclairé el passionné, eûl surmonté ces ciflicullés 
locales; mas le Valican, Lrop laible pour réunit sous sa dom 
nalion Loule l'Ialie, eut constamment assez Ce puissance por 
empécher aucune répub ique, aucun prince, ce les réunir sois 
son aulorlé. Trois choses s'opposaient à ce grand dessein : 1° los 
possessions qu'avaient les puissances éfrangères; 2° ‘esprit des 
localités; 3° le séjour des papes à Rome 

Dax ans s'élaient à pene écoulés depuis la eonsulie «e Lyon, 
que le premier obstacle élal entièrement levé; aucune puissance 
.érangère ne possédail plus rien en [lalie; elle lait tout enlière 
sous l'influence immédiate de l'Empereur. La destruction de à 
république de Venise, du roi de Sardaigne, du grand due de 
Toscane, la réunion à "Empire du patrimoine de saint Pier e, 
avaienl fail disparaitre le second obstacle Gomme ces fondeurs 
«pui, ayant a Lransfoumer plusieurs pièces de peut calibre e à tn: 
seule de 48, les jeltent d'abord dans le haut four ieau pour les 
Uécomposer, les rélure en faon; de même les pelts états 
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avaient été réums à l’Aubiche où à la France pour étre réduits 
en éléments, perdre leurs souvenirs, leurs prélentions el 
lrouver préparés au moment de la fonte. Les Véniltens, réunis 
pendant plusieurs annéos à la monarchie aulrichenne, avaient 
senl°toute amertume d’être soumis aux Allemands, lorsque ces 
peuples rentrèren£ sous la domination italienne, ils ne s'm- 
«uiélèrent£ pas si leur ville soral la capitale, s1 leur gouverne 
meal serait plus ou moins amislocralique. La même révolut on 
s’opéra en Piémont, à Gênes, à Rome , brisés parle grand mou 
vement de l'Empire français, il n'y avait plus de Véniliens de 
Piémontais, de Toscans; tous les habitants de la pénmeule 
n'éluient plus qu'Ilaliens : tout élail prêt pour créer la pra ide 
palrie ilalienne, Le grand duché de Berg élaul vacant pour la 
dynaslie qui occupait momentanément le tiône de Na les L'Em- 
iereur attendait avec mpaltence la naissance de son second fils 
pour le mener à Rome, le couronner roi d° Ilalie el proclamer 
Re de la belle péninsule, sous la répence du prince 
Eugène .. Hahcm! Tahamt.…... : 

Le Uoisieme obstacle, Le sé our des papes, aval aussi lis- 
paru; le Saint Père élait à Fontamebleau, le Sacré Gollége, la 
Daterie, les Archives, la Propagande, tous les papiers des nus 
sions élaient à Paris; olusieurs nullions avaient été dé pe tre 
au palais épiscopal; la pharmacie ce P'Hôtel-Dieu avait Cié dé-, 
plaece el son local avait été donné à la Datere; Tlètel Dieu lus 
même devait êlr> transporté dans les quatre nouveaux hôpi 


© Allnson keos eisde Vnpile (Lnade, On peit voi, das e Lomo IT ces Com 
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Lau, et son local consacré tout entier aux établissements de a 
cour de Rome; le quartwer de Notre Dame et l'ile Saint Lows 
devient être le chef heu de la chréuenté, Le gran Empit 
Co prenait is dnq suèmes de PEuvpe duéuienue . la France, 
l'Hahc, l'Espagne, la contédération du Rhin, la Pologne, 1l étant 
donc convena 1e que le Pape, pour l'mtéêl de la religion, éta 
blit sa demeure à Paris, et réunit le stége de Notre-Dame à eelr i 
de Sant Jean-de Lalian. 

Le moyen qui paral le plus naturel pour accélérer cet e 16- 
volulio à el fure dés rer ce st our par les papes mêmes Et de 
relever l'autorité des conciles, qui, composé des évêques de 
Fi duice, alu , d'Espagne, W'Alemagne, de Poruguc , SULaiUIL, 
par le fail, des conules généraux, le Pape sentirail l'importance 
de se mellre à leur tèle, dès lors de demeurer dans la capital 
du grand Empire, Célut le but caché du conule de 811, cont 
le but apparent fut de pourvoir aux moyens de contérer Pins 
hlution canonique aux évêques L'éneigie el La résista ice d 
coneile furent agréables a l'Emperem; l'esprit d'opposition por 
val seul conner de D considérahon à ces assemblées 4 cor 
laures a Pespuit du suce, prescrit en sterct qu'on | auo ) 
it les formes du concile d'Embrun, qui aval été une assemblée 
contre les jausénistes, el Lonles dans l'esput de la cour de 
Rome Ge conale dela le bref de Savone, qui salshit au bu 
apparent de la convocauon en suppléant aux at cles qu'on 
n'avall pas cru devoir insérer au Concordat de 1801. 

Par suile de ce système, l'Empereur n'avait jamais vou t 
que lon publie rien de ce qui élu relalif aux diseussions 
avec Rome, Gouume 1] ne vourais pas découvr r ses vues 4 
tiètes, il préférait que tout 1estàt dans le vague; 11 n'état pas 
febé que ’opmion s égal et lui supposät des projets an 
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re igieux, ayant ans (dépassé e but, elle y rev'endrail volo à 
tarement. Les évêques du conseil ecclésiastique, spéuialeme 1 
l'évêque de Nantes, avaient la L Loutes especes d'imslances pou 
l'engager à permettre la publeation des pieces ofliuelles, et ne 
pouvaient pas pénélrer Les raisons qui l'empéchaient d'adhére: 
à ua vœu si légii ne. EL pourquoi ce prince ne voulail 1l pas 
faire tomber tout l'échafaudage de la Peute éphse? Gelle ob. 
fmaon lui paraissait inexplicable. 

Lorsque l'Empereur apprit qu'une parie des.évèques aval 
volé pour lincompétence, 1 ordonna sur le-champ la disso- 
luuon du concile: 1] avait en cela p usieurs buts . 1° empêcher 
qu'il ne lui nobfät ofhaellement sa non compélence. ce au 
l'eùt avi el rendu mdieule aux jeux du monde, et hu eût âté 
les moyens de relom , »° pour lui donne, en lrappan par 
l'autonté, lintérét que Pimbéallité et le cagolsme d'un bon 
nombre d'évèques français lur ôlevaient. 

Mais, au même moment que le conale’ élail dissous, lea 
évêques italiens se réunissaient auprès du prince Bugine, 
du muuslre Marecealehi et de eelui des eulles, à Milan Is 
élaient indignés de l'ignorance d'une parle des évêques de 
France, 1ls déclarent unanimement qu'ils se considéraient 
comme compétents et demandèrent à former un con@le ilalie 1 
pour pourvoir à l'mshluuon épiscopale, En même Lemps les 
rélals qui avaic il composé le conseil ecelésiasuque présen- 
ièreul une adresse lans laquelle 1ls se déclarèrent compétents 
L'archevêque de Malines {} aceourut à Trianon, 11 était fort ‘n 
digné de celle conduite ridicule de ses collègues. L'Empereur 
ne se lussa pas pénétrer, 1l fémoipna de ‘humeur et dt mé- 
contentement L'archevéque s'employa avec aclivité el contes ua 


O M Fabbé de Pradi, autour même des Quatre Concordats. 
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à persuader an grand nombre d'évèques Enfin, soil réums e 
synode mélropoltai, soil par des déc aralions parhculières. 
en moins de huit jouvs tous les évêques eurent adhéré à la com 
pétence du concile pour l’objet de la convocauon; il fu ators 


réuni de nouveau, el fit les décrets suivants : 


PREMILR DÉCRL , 
5 Vott 1811 
« Le concile naiona est compétent pour slalrer sur inst 


talon des évêques, e 1 cas de nécessité. 


D UNIÈNE DÉCHE à 
B Août 1811 
«1° Les siéges épiscopaux, d’après l'esprit des canons, n° 
peuvent rester vacants plus d'un an, pendant lequel a nom 
nalon, linshlulion et la con$écralion doiven avon heu 
«a Le concre sippliera l'Émpereur de co inuer à nom 
mer an évèchés, après Los concorda s, les nommés aux évâ- 
cé s'adresseront au Pape pour oblenn l'insutulion canonique. 
«3° Six mois après la noUhcation de la nommation, late 
dans la forme ord naire, Sa Samlelé sara tenue de donne 
l'inshiution d'après Ja forme des concordats. 
«/° Les six mois écoulés sans que le Pape ait accordé Pins 
.itubon, le métropohilun y procédera, et, à léfaut du mé ro- 
polilain, le plus ancien évêque de la province, qui fera la 
même chose s'il s'agit de l'insulution du métropolitain. 
«5° Le présent décrel sera soumis à l'approbalion ct Pape 
à cel effet, l'Empereur sera supphé de peimeltre à ane dépu 
talon de six évêques c'e se rendre auprès du Pape pour en 0 à 
tenn la confirmation d'un décret qu peut seul mettre un term 
aux maux des églises de Franco el d'Ial 6.» 
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Une députation le porta à Savone au Pape, el en rapporta le 
bref suivant, dalé du »0 septembre 1811: 

ePie VIT, souverain ponte, à nos chers fils les cardinaux 
de la sunte Ée ise romaine el a nos énéra les frères les ai 
chevèques et évêques assemblés à Paris, salut el bénédielon 
en Notre-Scrgneur. £ 

# Depuis le moment où, malgré l'insuflisance de nos mérites, 
la Providence nous a élevé a la diguilé de souverain pontife, 
nous avons Loujours cherché avec une solhetude paternelle à 
donner de dignes ct bous pasteurs aux églises qui avaient eu 
le malheur de perdre leur &tque. Nous regreltons el nous 
éprouvions une prande anxiété de cœur ce n'avorr pu. dans ces 
dern'ers Lemps, pour des 1a sons qu'il est inutile de rapporter 
ia, remplu cnlicrement nos vœux comme nous l'aurrons dé- 
sé. Dieu, dans sa bonté, à pern's qu'avec l'agrément de 
noue Lrès cher fils Napoléon 1, empereu des Français et roi 
d'Etalie, quatre évé ques vinssent nous visiter el nous supplier 
respec uensement le poursoi aux éghses de France el cu 
royaume d'Halie qui sont pr vées de leurs propres pasleurs, el 
ce for Nnons- nôme le nnon les eondhl ons FONVeNA ) 66 pour 
arriver à la conclusion d’une aflure st importante Nous avons 
reçu ces véndiables frères avec la b envallance et l'affection 
paternelle qu'ils avaient droit d'atlencie de notre part Nous, 
leur avons fail connautre nos intentions, el nous Les avons luis- 
sés parur d'anprès de nous dans l’espor que, de relour à Pa- 
ris, ils pourraient, en se conformant à nos instruchions, mé- 
nager un accommoudement péntial. Nous readons d'ht mbles 
act ons de gréces ai leon fonf l' ‘seal qqun damgné exaucer 
nos prières el favouser, dans sa miséricorde, heureux aceon- 


phssement de nos vœux. D’après une autorisaon de nou? 
\ ! 
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tés-cher fils Napoléon E, cinq cardinaux de la sante Église 
romaine et notre vénérable frère l'archevêque d'Édesse, notre 
aumdnier, se sont rendus auprès de nous; en outre, trois arcle- 
vêques el cinq évêques, dépulés par vous, nous ont remns la 
lee que vous nous avez cente le 5 des 1des du mois d'août 
de la présente année, laquelle élail signée par un grand nombre 
de cardinaux de la sante Église romance, d'archevèques cl 
d'évèques; 1ls nous on£ rendu un comple exact de Lout ce qui 
s'est passé dans l'assemblée générale tenue à Paris le 5 août 
1811, et nous ont respectueusement supplie d'y doine notre 
approbation. Après un mûr examen, nous avons éprouvé «ie 
vérilable joie en voyant que, d'un commun accord, vous vous 
éuez conformés à nos vues el à nos intentions, el que vous 
aviez renfermé en anq arlicles ce que wécédemment nous 
avions approuvé et délernuné À l'exemple de Lant d'illustres 
évêques qui vous nt précédés, el qui élaient dignes ce vo s 
servir de modèles, vous nous avez adressé de nouvelles pritres, 
soil dans votre asscmblée générale, soil par vos dépulés, pou 
nous engager à approuver le Lout d’une manière solenuclle, 
On ne peut douter de vos sentiments en l'sant à ellre que 
nous venons de ciler; vous êles entrés avee nous clans les plus 
grands délails sur loute l'affaire, en ous (émoignant, avec 
une affection filiale, votre inviolahle atlachoment à la char'e 
de saint Pierre el au Saint Siége, el ce respectueux dévour 
ment que vous ont lransmis, comme à libre d'hérilage, vos 
plus angieus prédécesseurs Nous Lronvons convenable de trans 
erire ici liléralement les einq articles que vous nous avez sou 
mis, et dont la Leneur suil : 
«Art 1° Los archevéchés el évéchés, conformément at 
sans Ganons, ne pourront 1esler Vaçants plus d’une année, 
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dans lequel espace de Lemps la nominauon, l'instilut on et In 
consécralion devront avoir leur plane e enluèie exécution 

il. Le conede suppliera l'Empereur de continuer, en vertu 
des concordals, a nommer aux siégpes vacants, les évêques nom 
més par l'Empereur auront recours , dans la forme accoutumée, 
au souveram poniife pour obtenir l'institution canonique 

“UE Dans les six mois qui suivront la noufication faute, selon 
l'asage ordinaire, au souverain ponte, Sa Sauntelé donnera 
l'insutution, conformément aux concordats. 

#[V Sr, au hot { de six mors, Sa Santelé n'a pas donné l'ins 
Uütulon, le métropolitain sera chargé d'y procéder, el, a son 
défaut, le os ancien évêque de la province ecclésiastique ce 
deruier, S'il S'agilce linsutution d'un mélropolitun, la donnera 
épalement. 

«V Le présent décret sera soumis & l'approbation ce Sa 
Sauntelé; el, en conséquence, S M. l'Empereur et Roi sera hum- 
blement supplié d’ ccorder à six évêques, qui seront députés, la 
sermisson (le se rendre auprès du Sant Père pour Lu deman- 
der respectucusement la conhrmalion d'un décret qui oftie le se 1l 
moyen de remédier aux maux des Cghises de France el d’Lalie. 

+ Voulant done venir au secours de L'Église, ct éloigner, au- 
LanL qu'il est en notre pouvor el avee l'aide de Dieu, Les grand »s 
calamilés qui la menacent, après en avoir murement délibéré 
avec nos vénérables frères, les cmg cardinaux de la sante 
Église romane, ct notre vénérable fière l'archevêque d'É- 
desse, noie aumônicr, ct en nous allachant a à teneur des 
concordats, en vertu de notre autorité apostolique, nous ap 
prouvons el nous eonfrmo is les articles rapportés « -dessus, 
lesquels, comme nous venons de le 1emarquer, sont conlorm :s 
à nos vues ef à notre volonté. Mais, dans le cas où, après l'expt 
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ralion des six mois, el en supposant qu'il ne se Lrouvât aucun 
empéchement canonique, le méliopolila à ou l'évêque le plus 
ancien de la province ecclésiastique aurait à procéder à Pins- 
lilubon conformément a l'aruiele {, nous voulons que le mé 
tropoluan, ou le plus ancien évêque ue 1a province ccclé 
staslique, fasse les informations d'usage ; qu'il exige de celui 
qui doit être mshtué el consacré la profession de foi, el tout 
ee que l'on a coutume de demander, en observant les règles 
ordinares, el ce qui est present par Îles canons ; enfin qu'il 
l'instriuse expressément en noire nom) où au nom du sou\crain 
poubfe alors existant, el qu'il ait soin de lransmetue le pus 
(èL possible au Saint-Siége les actes authenliques qui constatent 
que oules ces chosos on, éé fidèlement accomplics. Nous avons 
déjà, nos Lrès chers fils et nos vénérables frères, donné des 
éloges à votre conchule el à vos sentiments; mais nous ne pou 
vons nous empéchcer de vous louer de nouveau de ce que, da is 
ane affaire aussi importante, où 1l s’agil, entre autres choses, 
de maüères qu regardent la discipline unneise le, vo ts nous 
Lémoignes, comme 1l convient à nous el à l'Éplise romaine, qu 
est la mère el la mailiesse de loules les autres, une soumis 
son filiale el unc vérname onéssanee. [ nous ressc, nos cris 
chers fils el nos vénérables frères, à vous exhorler el à vous 
comurer, par la grande miséricorde de notre Dieu, de donner 
tous vos soins el de faire tous vos eflorls pour connue à éci- 
fier l'Église de Jésus Chrisl par «vos bonnes mœurs, vos bons 
exemples el la pralique de toutes les vertus, et de lâche, à 
l'aide d’une foi agissante par amour, de diriger, de soulemr et 
de vendre de plus en plus parfait le peuple fidèle. Dieu vous 
accordera sans don: Les grâces nécessairt s pour paëveiur « un 
si noble bul; car le même Dieu qui a jeté en vous le fondement 
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d'une aussi bonne œuvre duignera la perlccuonner, afin que 
les progres du sainl Lroupeau dans la voie du salul deviennent 
pour Les pasteurs le sujet d’une récompense éternelle. Gon 
Unuez aussi, nos Lrès chers fils el nos vénérables fiéres, con- 
Unuez a donner à la sante Église romaine , au siége apostolique. 
de nouvelles pre 1ves de volre amour el de votre respect filal, 
a le consulter, à lu étre soumus et véritablement attachés. C’est 
à lui, pour lerminer par les paroles de sant lrénée, la plus 
brillante Jumièrc de l'Église de Lyon et même de toules les , 
Églises de la Gaule, c'est à lui qu'a raison de sa supériorité 
éminente doivent iccourir toutes les églises, c'est-à-dire les 
fidèles de Lous les pays, comme ayant loujours conservé la tra 
dition qui vient des Apôtres Ju Lenant unc pareille conduite, 
el on vous aitachant à La pierre immuable, vous secs uüles à 
l'assemblée des fidèles, à la socdlé civile el a 8. M. l'Empereur 
et Roi, auquel nous souhaitons en Note seigneur Jésus-Christ 
toutes sortes «le biens; el vous recevrez dans les ucnx, pour 
avorr dignement rempli votre ministère, la couronne élernelle. 

«Plein d'amour pour vous, nos très chers frères, nous vous 
bémssons, el avec les senuments d'une affection paternelle, 
nous donnons également notre hénédichon apostolique au 
clergé ol aux fidèles confiés à vos soins. 

«Donné à Savone, le 20 seplembre 1811, la douzième, 
année de noalre ponlifical, 


& Signé Dig VE, $. D » 


L'abbé de Boulogne, l'abbé de Broglie et l'évêque de Tour 
nay, furent arrèlés (les deux premiers élaent aumêniers de la 
chapelle), parce uwils élaient centrés dans des mhigues el des 
correspondances avec les agents du cardinal dj Pietro pour Cla 
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blr des vicares apasloliques; ce qui élail un allentat contre 
la hberlé de l'Église gallicane et contre l'élal. 

Par le retour de la députation de Savone avec le brel, Lou 
élait Lerminé. Toulelois le but srmel né m pas senlemen 
linslilulion canonique, mais l'établissement de l'autorité des 
conailes, el le Pap:, dans sa bulle, ne parlait pas de celle 
assemblée, quoique l'Empereur en eût fait une condition se 
qua non dans Les instructions qu'il donna à ses plénipolenuaires, 
qui élaient en ces Lermes : 

«Monsieur l'Archevêque ..... , nous vous avons nommé 
pour porter au pape le décrel du conale et lui demander son 
approbauon. Ce Le approbation doi fre pure el simpa; à 
décret s'étend sur tous les évêchés do l'Empire, dont Rome 
lait parue, el sur Lous les évéchés de nolre royaume d'llalie, 
dont Ancône, Urban el Ferio font aussi partie; 1l comprend 
également la ollande, Llambourg, Münsler, le grand-duché 
de Berg, l'Illyme, el tous les pays réunis À la France el qui y 
scraienL réums. Vous reluserez de recevoir l'approbation «du 
pape, si le pape veul la donner avec des réserves, hormis celles 
qui regardant ’évêcié de Ro ne, qu n'es pont compris dans 
le décret Nous n'acceplerons non plus aucune conslilulion ni 
bulle desquelles 1l 1ésulterait que le pape referait en son nom 

, ce qu'a fait le concile. Nous avons déclaré que le Goncordal a 
cessé d'être loi de l'Empire el du Royaume; nous } avons élé 
aulorisé par la violahon de cel acie pendant plusieurs années 
de la part-du Pape. Nous sommes rentré dans le droit commun 
des canons, quisconfèrent au mélropoblam le droit d’inslituer 
les évêques, Nous rentrons donc «ans le Concordal. Nous ap- 
prouvons le décret (u concile 4 condilion qu'il n'aura éprouvé 


ni modihealon. n1res met on ni réorve cneleonme 6e ni 
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sera purement et simplement accepté par Sa Sanntelé; à dé- 
faut de quoi vous déclarcrez que nous sommes rentré dans 
l'ordre commun de l'Église, et que limsliluhon canonique est 
dévolue au mélropolilan, säns l’mlervenuon du Pape, comme 
1l.élait d'usage ayant le concordal de François I‘ el de Léon X. 

« Aussilôt que Sa Saintelé aura approuvé le décrel sans 
réserve ni modificalion, nous nous enlendrons pour la cxrcons 
criplion des diocèses des départements de Rome el du Trasi- 
mène, de la Toscane, de Tlambourg, de la Iollande, du grand- 
duché de Berg et de Fllyrie. Nous n’enlendons pas conserver 
plus d’un évêché par cent mille âmes de population dans les 
départements de Rome et du Trasimène; dans le reste de la 
France, 1l y a un évêché par 5oo,ooo âmes Vous pouvez, 
d'ailleurs, si le Papo est disposé à fare cesser les querelles qu 
existent, lui faire connaitre que nous sommes animé des mêmes 
principes qui nous on dicté los mslruclions données aux évè- 
ques lors de leur dermère mussion, 

«Aussitôt que le Pape aura donné son approbauon au dé- 
crel, vous l’anverrez par eslafelle à nolre ministre des cultes, 
el vous resterez à Savone jusqu’à nouvel ordre, pour servir au 
Pape de consoil dans les affaires ultérieures que nous aurons à 
aiter, Si le Pape refuse l'approbation pure el simple du dé- 
crel, vous lu déclarerez que les concordals ne seront plus lois 
de l'Empire el du Royaume, qu rentrent dans le droit com 
mun pour l'institution canonique des évêques, c'est-à-dire qu'il 
y sera pourvu par les synodes el par les mélropolilains. Nous 
nous reposons sur votre zèle pour la religion ; pour notre ser- 
vice et le bien de votre pays; nous complons que vous ne mon- 
trercz aucune faiblesse, el que vous n’acceplerez rien que nous 
n’acceplerions pas cl qui serait contraire à la lencur des pré- 
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senles et qui embarrasserail les affaires ant lieu de les arranger 
el de les smplaficr. » 


Il jugea done devoir tout suspendre, se propasant de réunir 
un nouveau conale en 1813. Celu de 1811 n'élæi que pré- 
paraloïre, il avait rempli son but; ‘opnion élail réconcriée 
avec ces assemblées ecclésiashiques. Les choses cussent été me- 
nées à ce nouveau concile de manière que le Pape eût demandé 
lui même À se meltre à sa Lèle; el, comme déjà il était à Fon- 
tainebleau, on lui eùL aussi fait prendre possession de sou pa- 
lais archiépiscopal de Paris. Tout avait élé préparé pour que 
le palais fàt meublé avec plus de magnificence que les Tuile- 
res mêmes; tout devait y êlre or, argent ou lapisscries des Go- 
belms, retraçant des événements hrés de l'Ilistoure sainte, L'issue 
inallendue do la campagne le Russie, en 18 9, délermina 
l'Empereur à signer, en janvier 1813, le Concordat de 1811; 
il élail conçu en ces Lermes : . 

« Art. I, Sa Samielé exercera le ponulficat en France cl 
dans le royaume d'Ilahe, de la même manière ol avec les mêmes 
formes que ses prédécesseurs 

«ÎL, Les ambassadeurs, mmnisires, chargés d'affaires des puis- 
sances près Le Saml-Père, el les ambassadeurs, ministres ou 
- chargés d’affaires que le Pape pourrait avoir près des puissances 
étrangères, jourront des immunités et des piviléges dont jouis- 
sent les membres du corps diplomalique. 

«IL Les domaines que le Sainl-Père possédait et qui ne sont 
pas aliénés seront exempls de Loule espèce d'impôts; ils seront 
adminislrés par ses agents où chargés d’affaires, ceux qui sc- 
rent aliénés seront remplacés jusqu'à la concurrence de deux 
millions de francs de revenu. 
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«IV. Dans les six mois qu suivron! la noûficalion d'usage de 
la nomination par l'Empereur aux archevéchés ct aux évéchés 
de l'Empire et du Royaume d'Ilalic, le Pape donnera l'insu 
tulion canonique, conformément au Goncordat el en vertu du 
présent indull. L’informalion préalable sera faile par le métro 
politain, les six mois expirés sans que le Pape ait accordé l'ins- 
titution; le métropolitain, e,, à son défaut ou sil s’agit du 
métropolitain, l'évèque le plus ancien de la province procé- 
dera à l'inshtution de l'évêque nommé, de mamère qu'un siége 
ne sol jamais vacant plus d’une année. ‘ 

«V, Le Pape nommera, soit en France, soil en Îlahe, à des 
évêchés qu seront ullérieurement désignés de concert, 

« VI. Les six évéchés suburbicaires seront rétablis; ils seront 
à La nomination du Pape; les biens actuellement existants seront 
resllués, el il sora pris des mesures pour les biens vendus, À 
la mort des évêques d’Anagnmi el de Raoli, leurs diocèsès seront 
réums auxdils six évêchés, conformément au concert qu aura 
heu entre Sa Majesté el le Sainl-Père. | 

« VIT, À l'égard des évêques des élals romains absents. de 
leurs diocèses par les crrconstances, le Saint-Père pourra exercer 
en leur faveur le droit de donner des évéchés in partibus; il leur 
sera fail une pension égale au revenu dont ils jouissaient,, et 
1ls pourront étre replacés aux siéges vacanis, soit de l'Empire, * 
soil du royaume d'Tlalic. 

« VIT. Sa Majesté. et Sa Sunicté se concerteront en temps 
opportun sur Ja réduction à faire, sl y a heu, aux évéchés de 
la Toscane el du pays de Gênes, aimsi que pour les évéchés à 
étabhr en [lollande et dans les départements hanséatiques, 

«[X, La Propagande, la Pénitencerie, les Archives, seront 


éläblies dans le lieu du séjour du Saint-Pére. 
: ; 
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«X. Sa Majesté rend ses bonnes grâces aux cardinaux, évi 
ques, prêlres, laiques, qui onl encouru sa disgrâce par suile 
des événements ac.ucls. 

«XI. Le Saint-Père se porte aux disposilions ci-dessus par 
considéralon de l’élat actuel de l'Église, el dans la confian:e 
que lui a insprrée Sa Majeslé qu'elle accordera sa puissan(e pro- 
lechon aux besoins s1 nombreux qu'a la religion dans le temps 
où nous \1VOns, » 


Une aclion qui eût honoré le concile el ’eûl accréchié dans 
l'opinion cùL été une démarche solennelle ce celte assemblée 
en faveur du Pape, L'Empereur eût reçu l'adresse sur son trône, 
environné de sa cour, du Sénat, du Conseil d'état; 1l eût déclaré 
que le Pape élail et aval loujours été libre dans l'évêché de 
Savone; qu'il était maitre de relourner à Rome pour y exercer 
ses fonchons spilnelles, sl voulait y reconnaitre le gouve + 
nement lemporel existant; el que, soil qu'il relournâl à Rome, 
soil qu'il resläl à Savone, soit qu'il choisit Loule autre ville de 
l'Empire, il ne sérait mis aucun empêchement à sa correspon- 
dance avec Les fidèles, pourvu qu'il promit, ama que les car- 
dinaux, de ne rien faire, en France, de conlran e aux quatre pro- 
posilons de Bossuet, el, en Jlalic, aux usages el prérogalives de 
l'église de Venise. Mas cela parul prématuré et plus convena- : 
blement placé en 1813, lors des discussions qu précéderaient 
l'élablissement du Pape au >alas archiépiscopal de Paris. 

Ainsi Napoléon avait établi la puissance spirituelle du Pape 
en France; il naval voulu profiler des circonslances m1 por 
créer un palriarche n1 pour allérer la croyance de ss peuples ; 
il respeclail les choses s ariluelles el les voulait dominer sans Y 
toucher, sans s'en mêle: ; il les voulail lance cadrer À ses vites, 
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\ sa politique, mais par l'influence des choses lemporelles. Il ÿ 
sut à Rome des personnes avisées qui le pressenLirent el dirent 
on italien : « C'est sa manière de faire la guerre; n’osant l'at- 
aquer de fronl, 1l Lourne l'Éghse comme 1l a lourné les Alpes 
sn 1796, Melas en 1800.» ù 

Pour exéculer ce vaste plan approprié au siècle, 1] avail mis 
a confiance dans l'évêque de Nantes; elle était entière dans la 
héologie de ce savant prélal; 1l élail résolu à ne jamais perdre 
le vue dans sa marche ce flambeau. Toules es Lois que l'évêque 
le Nantes lui disal, « Gela allaque la foi des catholiques el 
Église, » il s'arrétait, Assuré ainsi de ne pouvor s'égarer 
lans ce dédale, 1l était sûr de la réussite, avec du temps el 
es grands moyens d'influence, car, à la religion près, il élail 
m mesure de Loul exiger des évêques. En 1813, sans les’ 
fvénements de Russe, le Pape eût élé évêque de Rome’et de 
anis el logé à l'archevèché; le Sacré Collége, la Datcrie, la 
Pénilencerie, les Missions, les Arcluves, eussent élé placées 
autour de Notre-Dame et dans l'île Saint-Louis; Rome el élé 
ransporlée dans l’ancienne Lutèce. ‘ 

L'établissement de la cour de Rome dans Paris coût élé [é- 
cond en grands résullals politiques; celle influence, sur l'Es 
sagne, l'Italie, la Confédération du Rhin, la Pologne, aurait 
esserré les hens fédéraufs du grand Empire; celle que le. 
chef de la chrélienté avait sur les fidèles d'Angleterre, d'Tr- 
ande, de Russie, de Prusse, d'Autriche, de Ilongrie, de Bo- 
1ème, fûL devenue l'hérilage de la France, cela seul explique 
# discours qu'aval relenu, mais que ne pouvail expliquer 
‘évêque de Nantes. Un jeur, à Trianon, 1l représentait avec 
inergie Patilité et l'importance dont élut le chef visible de 


‘Éghse de Jésus Christ pour l'umlé de la foi, «Monsieur l'évêque, 
: : 5 
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soyez sans inquiétude; la politique de mes étals es intimement 
liée avec le maintien el la puissance du Pape, 1l me faut qu'il 
soil plus puissant que jamais, il n’aura jamais aulant de pou- 
voir que ma politique me porle à lui en désirer.» L'évêque parut 
étonné el se Lut. Quelques semaines après 1l voulut relever ce 
propos, mais il ne pui y parvenir. Napoléon n’avail que trop 
parlé. 

C'esl un fut constant, qui deviendra démontré Lous les jours 
davantage, que Napoléon aimaut sa religion qu'il voulut la faire 
prospérer, l’honorer, mais en même lemps s’en servir comme 
d'un moyen social pour réprimer l'anarchie, consolider sa do- 
minalion en Europe, accroitre la considération de la France et 
l'influence de Paris, objet de toules ses pensées : à ce prix il eût 
tout fait pour la Propagande, les Missions étrangères, el pour 
étendre, accroître la puissance du clergé. Déjà il avait reconnu 
les cardinaux comme les premicrs de l’état; ils avaient le pas 
dans le palais sur lout le monde. Tous les agents de la cour 
papale eusson£ été dotés avec magnifcence et de mamière qu'ils 
p'eussen! rien à rogreller de leur exslonce passée. 

C'est par une site de Lou cela que Napoléon était sans cesse 
occupé de laméhcralion, de l’embellissement de Paris; ce 
n'élail pas seulement par amour des arls, mais aussi par une 
suile de son système. Îl fallait que Paris fut la ville unique, 
sans comparaison avec loutes les autres capilales : les chefs- 
d'œuvre des sciences el des arls, les musées, tout ce qui avait 
illustré. les siècles passés devail s'y trouver réum; les églises, 
les palais, les théâlres, devaient élre au-dessus de toul ce qui 
existe, Napoléon regretlait de ne pouvoir y lransporter l'éplise 
de Saint-Pierre de Rome; il était choqué de la mesquinaic de 
Notre-Dame 
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GINQUIÈME NOTE. 


SUR LLS BLLLES D INSTITUTION. , 
(Vol I p.145) 


« Les contestations du Pape avec Napoléon datent de la fin de 1805 . 
j'en dirai la cause ailleurs Pendant qu'elles datent jusqu'en 1809, les 
bulles furent données à plusieurs évêques dans la forme ordinaire. Les 
différends s'aggravant, le Pape commença à omelire le nom de Napoléon 
dans ses bulles : une bulle fut délivrée dans celte forme. Su l’observa 
tion qui en fut faite au Conseil d'état, Napoléon ordonna ‘de passer oule 
et de publier la bulle. I s’oxprima avec légèrelé sur cetle omission, en 
disant que, son nom y ft ou n’y ft point, la bulle n’en élait pas moins 
bonne, et que cela ne lun faisait rien du Loul, En quoi il avait tort, cm 
ai al ne s'agissait point de lui personnellement, mais dun droit de sou- 
veranelé, chose qui ne doit jamais étre lmtée légèrêment » 


Les formes établies pat le Concordat de 1801 étaient les 
mêmes que les formes Abies par le Goncordat de François 1° 
Ces formes étaient elles-mêmes une chose insignifiante; eepen- 
dant Napoléon n'eûl pas &é lâché de les changer, el, s’élant 
aperçu que la cour de Rome afectail de ne plus prononcer son 
nom, 1l fiv proposer que désormais les bulles ne fussent plus 
demandées direclemont par lui au Pape, mais le fussent par 
le nunislre des culles; el qu'en conséquence il ne [Al plus fail , 
mention de son nom dans les bulles d'inslitution, bien entendu 
que du vesle 1] ne serait rien changé à 14 formule qui cons- 
latail que la cour de Rome ne nommal pas les évêques moin 
proprio, Le Pape comprit parfaitement le piége. Cela naval 
pour but que de fare descendre le Sant-Siége en le faisant cor- 
respondre avec un minislre, comme les aulres évêques; il se 
refusa d'adopter cel expédient, qui empirait sa position; il fl 
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fort bien. Dans l’élat de splendeur où élaul Le Lrône impérial, le 
Pape rie pouval fure rejallir rien sur Lui, tandis que l'éliquelte 
du palais impérial, les eommumcalions directes avec le souve- 
ralu dishuguuen l'évêque de Rome en maintenant sa splen 
deur et son rang. ° 

Celle proposition eut ce bon effet, qu'elle fil sentir à la cour 
de Rome combien les temps élaient changés. L'Emperour avait 
fait offrir de lever cette cfficulté en rélablissant la Pragma 
lique : que lai renoncerail à nommer aux évéchés, pourvu que 
l'institution canonique fût donnée par le synode métropolitain, 
Mais ce n'était pas à la cour de Rome qu'il fallait apprendre 
que la courouue u'aurait perdu aucune de ses prérogalives, 
pusque les chapilres, qui avaient lant besoin du gouverne- 
ment lui eussent eux mêmes accordé la nomination, Landis que 
le Saint-Siége eût réellement perdu loute mtervention dans 
l'Église de France. 


SIXIÈME NOTE. 


PRISONS D'ÉTAT 
(Vol. II p 259) 


« Napoléon a appesanti sa man sur un grand nombic de membres du 
clergé, surloul en 1813. Les Mémoies de Smntc-ITélène, que je crois sin- 
cères sur cet arliclo, areulent qu'il y a eu plus de 500 captfs parmi le 
clergé. Sûrement cela est bien déplorable un seul serait trop. Mas est-ce 
seulement sur Îes préres, ou sur des hommes pris en flagrant déht de 
contravention à leurs engagements et aux lois de leur pays, que les coups 
sont tombés? En quel pays cela serait-1l toléré ou resterait-1l impuni? Ici 
la vérité force à des aveux pémbles. » 


Î cst smgulier de vor citer le Manuscru de Suinte-Llélène 
comme ne aulorilé; cel ouvrage est sans doule l'œuvre d’un 
homme d'esprit, mas qui est parfaitement ignorant des ma- 
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tières qu'il traite. Il dit que le nombre des prétres arrétés a 
été de boo; Le fait esl qu'il n’y a jamais eu plus de 53 prêtres 
relenus par suile des discussions avec Rome; ils l'ont été lépi 
limement : le cardinal di Pietro, parce qu'il élait à la Lèle de la 
correspondance avec la Pelle éghse pour élabhr des vicaires 
apostoliques, ce qui élail contraire aux principes de l'Église 
gallicane et à la sûrelé de l'état; Le cardinal Pacca, parce qu'il 
avail signé la bulle d'excommumicalion, dont on ne sut aucun 
mauvais gré au Pape, mais dont on fil relomber la responsaln- 
lité sur le ministre qui l'avait signée; l'intention était, si quelque 
individu eût été assassiné à Rome par suile de celle bulle, de 
prendre ce cardinal à parue; mais elle exela partout le lus 
grand mépris; ce qui [ut un grand bonheur pour les cardmaux 
el Les prélats de la ‘cour de Rome. Le vicaire de Paris, d'Astros, 
était en correspondance avec le cardinal di Pietro ; il avait reçu 
el colporté clandeslinement des bulles mconnyes el non reçuos 
en France, ce qui élail contre Îes principes de l'Église galli 
cane el caractérisé comme délit par le Gode pénal. 
Mais comment boo prêtres auraicnt-1ls élé arrélés pour 
les affaires de l'Église, lorsque, dans les huit prisons d'élat, il 
n'y aval à celle époque que 243 mdvidus en tout, qui se 
composuent, 1° de prêlres qui élaient dans le cas ci-dessus; 
d'émigrés défimbvement maintenus sur la lisle, ayant porlé 
les armes contre la nation, agents de l’Anglelerre ou des puis 
sances élrangères, qu avaient violé leur ban, el qui, s'ils 
eussen£ été traduls devant les tribunaux, auraient élé sur-le- 
champ condamnés à mort, rigueur que l'on ‘nc voulait pas 
exercer; 2° de chefs de chouans ou agents de la guerre civile, 
condamnés à mort, mais qu'on relenail parce qu'ils avaient fut 
des révélalions, el qu'on avait besom de leurs connaissances , soil 


10 COMMENTAIRES DZ NAPOLÉON 1" 


pour les confronter avec les nouveaux chouans”que l'on arré- 
lait, soi pour oblenir des renseignements sur les localités el les 
événements passés qu'il élait utile d'approfondir; 3° d'émigrés 
amnisliés, mais soumis à la survallance, qui avaient tramé des 
conspiralions contre l’élat el le gouvernement; si on les eût 
traduits devant les tribunaux, ils eussent élé condamnés à mort, 
mais l'instruction du procès eût contribué à gntretenir l'inquié- 
tude publique sur le danger que courail la France de perdre son 
chef; d’alleurs, quelques uns de ces complois étaient criminels, 
mas s1 bles, Lels que celni du baron de la Rochefoucauld et 
du commissaire des gnerres de l’armée de Condé, Vandmicourt, 
qu'il était suflisan( de garder ces individus dans les prisons 
d'étal jusqu'à la paix; 4° d'hommes de basse classe, couverts 
de crimes prévôlaux, mais Lenant à des bandes encore exis- 
lantes, que Îles jurés n'avaient pas osé condamner, quoiqu'ils 
fussent convaincus de leur culpabililé, dans la crainte de leurs 
complices : un procès-verbal signé des juges du tribunal qu 
avaient présidé aux débals constalait ces faits; un autre procés- 
verbal du préfet ct du conseil de préfecture élat à l'appui, el 
demanda que ces persannes ne fussent pas mises en liberté; 
ce qu eût élé dangereux pour la tranquilhié publique. Telles 
élaient les gens qui composaient le nombre des 243 détenus 
dans les six prisons d'étal, pour un empire de 4o millions de 
population, sortant d’une terrible révolulon qui avail ébranlé 
loules les bases sociales, empire longlemps agilé par des dis- 
cordes civiles el encore soulevé par les guerres étrangères. Un 
pareil résullat ést sans exemple dans l'histoire des nations, pus- 
que, dans le cours ordinaire des choses, il n'est pas d'étal, en 
Europe, qui n'ait un nombre plus considérable de personnes 
arrélées, écrouées duns les prisons par diverses aulorilés, sous 
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des formes approuvées par les lois, Ges 243 individus, nombre 
qui depuis a Loujours diminué, élaien( relenus dans huit mat- 
sons; Vincennes on élal une; c’étail done, l'une porlant l'autre, 
30 à /o individus 

Ges prisons d'élat furent imslluées par un décret délibéré 
au Gonserl d'étal, le 3 mars 1810 C'élait un règlement libéral 
et un acte bienfaisant d'administration, mais qui, mal compris, 
a fait naître les plus étranges 1dées dans les pays étrangers. Sir 
Francis Burdelt a reproché à Napoléon, dans une assemblée de 
Westminster, d'avoir élabh six basulles 

Le décrel élaul conçu en ces lermes 


«Napoléon, empereur des Français, roi d'Ilalie, protecteur 
de la Confédéralion du Rhin, médialeur de la Gonfédéralo 1 
suisse, ele, ele. 

«Sux le rapport de notre ministre de la police générale . 

«Considérant qu'il est un certain nombre de nos sujets dé- 
Lenus dans les prisons d'élat, sans qu'il soil convenable ni de 
les faire traduire devant les tmbunaux, ni de les faire metlre e 1 
hberté; 

«Que plusieurs ont, à différentes époques, allenté à la su- 
reté de l’élat; qu'ils seraient condamnés par les tmbunaux à 
des pernes capilales, mais que des considéralions supérieures , 
s'opposent à ce qu'ils soïenl mis en jugemenl; 

« Que d’autres, après avour figuré comme chefs de bandes 
dans les guerres civiles, ont élé repris de nouveau en flagrant 
déht, et que des moufs d'intérêt général défendent également 
de Les traduire devant les tribunaux; 

« Que plusieurs sont ou des voleurs de diligence, ou des 


hommes habitués au crime, que nos cours n’ont pu condamner, 
: 
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quoiqu'elles eussent la certitude de leur eulpabihlé, el dont 
elles ont reconnu que l'élargissement serail contraire à l'intéréL 
et à la sûreté de la sociélé; 

«Qu'un certain nombre, ayant été employé par la police en 
pays éuaugers, ex lu ayauv manqué de fidélié, ne peur &re 
ni élargi, n1 adul devant Îles tribunaux sans compromettre 
le salut de l’état, 

«Enfin que quelques-uns appartenant aux différents pays réu- 
nus son des ltommes dangereux qui ne peuvent tre ns en ju- 
gemen£, parce que leurs déhis sont ou politiques ou antérieurs 
à la réumon, et qu'ils ne pourraient étre mis en hberlé sans 
compromeLlre les intérêts de l’état; 

«Considérant cependans qu'il est de notre justice de nous 
assurer que ceux de nos sujets qui sont délenus dans les prisons 
d’élat le sont pour causes légitimes, en vue d'intérêt publie, el 
non par des considéralions el des passions privées; 

«Qu'il convient d'établir, pour l'examen de chaque affaire, 
des formes légales el solennelles; 

«Et qu'en faisant procéder a cel examen, rendre les pre- 
micres décisions dans un consal privé el revoir de nouveau 
chaque année Îles causes de la détention pour reconnaitre si 
elle doi étre prolongée, nous pourvonons également à la sû- 
relé de l’étal el à celle des citoyens; 

«Noire Conseil d'état entendu, nous avons décrété et décré- 
lons ce qui suil : 


‘ TITRE PREMIER. 


DFS l'ORMALITÉS À ODSIRYR POUR LA DÉTENFION DANS LES PRISONS D'ÉTAT 


Art, 1, Aucun individu ne pourra due déenu dans une 
prison d'élat qu'en verlu d'une décision rendue sur le rapporl 
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de notre grand Juge, ministre de la jusuce, ou de nolre mi- 
nistre de la pohée, dans ua conseil pmvé, composé comme 1l 
est élabh dans les dispositions de l’acle des conslilutions du 
16 thermidor an x, lire X, arlicle 86. 

«Il. La détenuion auorisée par le conseil privé ne pourra 
se prolonger au delà d'une année qu'aulant qu’elle aura élé 
autorisée dans un nouveau consel privé, ainsi qu'il va être 
expliqué. 

«III. À cel eff2l, dans le cours du mois de décembre de 
chaque année, le tableau de Lous les prisonmers d'élat sera 
mis sous nos yeux, dans un conseil privé spécial, 

«IV. Le Lableau contendra les noms des prisonniers d'élal, 
leuis prénoms, âge, domule, profession, le Leu de 1eur dé- 
Lenlion, son époque, ses causes, la dale de la décision du eon- 
seil ou des conseils privés qui Patron autorisée. 

«V, Une colonne d'obsemalions contiendra l'analyse des 
molifs pour faire cesser ou prolonger la délention de chaque 
prisonnier. 

«VL Chaque année, avant le 1° Janvicr, la décision cu 
conseil privé sur chaque prisonnier, expédiée par le ministre 
secrélaire d'élat c cerifiée par uolre grand juge, minsue 
de la jushce, sera envoyée par lu au mmislre de la police el 
au procureur général de la cour d'appel du ressort, 

e VIL. Le muustre de la police enverra au commandant de 
chaque prison d’élal une expédilion en forme, de lui cerlifiée, 
des décisions concernant ceux qui sont délenus ; 

«& VIII. Chacune de ces déasions sera lranserile su un re- 
gistre lenu à cet offel dans les formes voulues par les lois el 
aoûfé à chaque détenu. 


&i GOMMENTAIRES DE NAPOLÉON Fe, 


TITRE IT 


DF LINSPECTION DES PRISONS D ÉTAT 


«Art. IX. Chaque prison sera inspeclée au mois une fois 
par an, avant le rapport du conseil privé dont 1l est parlé à l'ar 
ucle V, par un ou plusieurs conseillers d’élal par nous dés 
gnés, sur le rapport de notre grand juge, miusue de la jus- 
lice, avant le 1° septembre de chaque année. 

«X. Nos comnnssaires visileront Loutes les parties de La 
prison pour s'assurer s1 nul n’est délenu sans es formahiés 
presenites, s1 la surelé, l'ordre, la propreté, la salubrilé, sont 
maintenus dans la prison. 

«XI. Ils entendront séparément les réclamations de chaque 
détenu, leurs observations sur le changement des circonstances 
qui onl pu les moliver, et leurs demandos à fin d’être rus en 
jugement ou en Lierté. 

«XII, Ils feron. mettre en hberté tout mdividu détenu sans 
les autorisations exigées par-les disposilions du utre *, 

«AIT. Us feront un rapport de leur mission el donneront 
leur avis sur cha ie prisonnier. 

«XIV. Gel avis scra loujours nus sous les yeux du conseil 
privé dont il est parlé au tre [*, arucle ITT ci-dessus. 

«XV, Avant le 15 février de chaque année, le procureu 
général de la cour impériale du ressort vérifiera, par un de ses 
subsltuts ou des procureurs impériaux sous ses ordies, st nul 
v’est détenu dans les prisons d'état situées dans son ressorl sans 
les formalités c1-dessus prescrites, si los 1epistres sont Lenus ré- 
gulièrement. Il scra dressé de celle visite un rapport, lequel 
sera envoyé à nolr3 grand juge, munistre de la justice, el, en cas 
de contraventions ou de détenuons failes ou prolongées illéga- 


. 
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lement, le commissaire chargé de la visile fera melire {es pri 
songs détenus en liberté. 


TITRE IL É 


D°S INDIVIDUS aus LY Suuvin JANUFe 


«Art. XVI Le tableau de tous les individus nus en surveil 
lance sera nus sous nos yeux par notre minisire de la police 
dans le consal privé spécial el annuel dont 1l est parlé à l’ar 
Licle IT. 

«XVIL Ce lableau sera dressé dans la forme prescrite pour 
les prisonniers d’élat à l'arlule IV, et, au lieu de la décision du 
conseil privé exigée pour ces prisonniers, la décision qui aura 
ordonné la surverllance sera mentionnée 

«XVII TU sera slalué, dans le consal privé, sur La orolen 
galion ou la cessahon de la surveillance. 


TITRE {V. 


DU 1ÉGIWT EL ADMINISTRAI ON DE3 PRISONS D'ÉLAI, 





SECTION PROMIÈRL, 


DU PA RI AVRILIANTF DF& PATSNAA 


«Art, XIX La garde et l’'admimstralion de chaque prison 
d’élal seront confiées à un officier de gendarmerie, qui aura 
sous ses ordres la lroupe affectée à La garde de la prison, et «lé- 


lerminera Les mesures de sûreté el de précaulion pour empé 
cher l'évasion. , 

«XX. [y auva un conaerge pour la surveillance intérieure 
el la Lenue des registres. Le concierge aura sous ses ordres un 
uom re sufhsant le gardiens 

«XXI. Le commandant militaire sera choisi par nous, sur la 
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présentalion «le nclre muistre de la police générale, lequel sera 
chargé exclusivement de Lou ce qui est relatif à l'administration 
des prisons d'élat, à l'entretien des bâtiments j affectés, à la 
nourriture, habillement et gade des prisonmers, 

«XXIL. Le concierge sera nommé et révocable par nolre 
muuslre de la police générale. 

«XXIIL, Les commandant, concierge el gardiens seront res 
ponsables, chacun en ce qui le concerne, de la garde des «lé- 
Lenus. 

+ XXIV, Si, par néplhigence ou par quelque cause que ce soil, 
1ls favorisent l'évasion d’un détenu, 1ls seront destitués et pour- 
stuvis conformément aux lois. 


SECTION 11 
DFS RPLATIONS DES PRÉPOSÉS AVEC L'AUIORILÉ 

«XXV, Le concicrpge sera subordonné au commandant; 1l 
recevra ses ordres 

«XXVL Le commandant correspondra avec notre ministre 
de la police générale et le conseiller d'état de l’amondissement. 
I! scra sous la surveillance du préfet 

«XXVIL. Le concierge pourra étre provisoremen£ suspendu 
el remplacé par le préfet. 
ë SECTION TI 

DU RÉGIME INTÉRIEUR 

«XXVIIT Le concierge tiendra un regislre exael des délenus 
entranls et sorlants, el y Wanserira les ordres en vertu desquels 
us sont délenus, 

«XXIX, Aucun ordre de sortie ne pourra être exécuié sans 
nolificalon au commandant de 1a décision du conseil privé qui 
l'aura ordonnée, 
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«XXX Toul concierge ou gardien qui favoriserait la corres- 
pondance clandesline d’un délenu ms au secreL sera destituc 
el pum de six mois de prison. 

«XXXI Le commandant ne pourra, sous peme de desu- 
tuhon, se permellre, sous quelque prélexle que ce soit, de 
faire sorlir avec lu, avec le concierge ou avec des survallants, 
les délenus confiés à sa garde. 

«XXXIT En cas de maladie d’un délenu, le commandant 
désignera l’offiaer de sanlé qui Le visilera et Le Lraitera, 

«XXXIIL. Il est accordé à chaque délenu qui le requerra une 
somme de deux francs par jour, ou la nourrilure ordinaire, À 
litre de secours, pour son cnlrelien. 

«XXXIV, Les détenus conserveront la disposition de leurs 
biens, sl n’en est autrement ordonné. 

«æXXXV À cel effet, 1ls donneront, sous la surveillance 
du commandant, lous pouvous el quillances nécessaires. Les 
sommes qu'ils recevront ne pourron! lour êlre remises qu'en 
sa présence el avec son aulorisalion, 


TITRL V, 
DU NOMBRE DrS PLISONS D'ÉTAr. 

«Art, XXXVI. Il n'y aura de prison d’élat que dans les lieux 
ci-après désignés. 

«XXXVIL Nul prisonnier d'élai ne pourra être détenu , si ce 
n'esl en dépôl, e, pour passage, dans d’aulres lieux que os 
prisons d'état désignées par nous. 

«XXXVIIL Les prisons d'état sont élabhes dans les chlonx 
de Saumur, Ilam, If, Landskroon, Pierre-Ghâlel, Fenestrel », 
Gampiano et Vincennes. 

æXXXIX. Notre prand juge, minisire de La justice, nos mr 
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mslres de la guerre, de la police générale el du trésor publu, 
sont chargés, chacun en ce qui le coucerne, de l'exécution du 
présent décrel, qui sera inséré au Bullelin des low, ele » 


La France enhère oùl &é révollée si l'on eût rélabli des 
leltres de cache,, les quarante magistrats du Gonsal d état 
n'eussent pas déhbéré un pareil règlement. Il faudrail que 
Napoléon fût bien insensé, sl voulal allenter à la liberté 
avile, d'avoir proclamé, mséré au Bulletin des los, des règle- 
ments conbalies a Loules nos conslitutions, méme à celle exis 
laut avant 1789 el réclamée par les parlements. 

Sous la Convention, Les lois des suspects el de l'émgralon 
avaient donné naissance à un grand nombre de prisons d’élal : 
il y en eut plus de deux mille, contenant Jusqu'à 60,000 per- 
sonnes Pendant la prennère parue du règne du Dircelowo, ce 
nombre duminua beaucoup. Toutes ces paisons cessèrent sue- 
esssivement d'exister ; le nombre des prisonniers d'état fat à 
peu près réduit à 8,000; ils furent écvoués dans les prisons 
ordinares; l'inspecuon en était entre les mans de l'adnunis 
tralion, surtout de la police. Les commmssanes de police el le 
munslre élaent magishats de sdielé; 1ls avaient autorité pour 
fre écvoucr ; un arhcle spécial des conslilutions d'alors donnail 
. ce droit au ministre de la police ou à l'admmmstrauon, en ens 
de complot contre l'élal. Ge nombre de prisonniers augmenta 
en 1799, après la révolution de praial, par l’exécuuon de 
la loi des olages Il y avail 9,000 personnes arrélées lors du 
18 brumaire ; elles furent mnses en hberté pour la plupart : 1l 
en reslul à peine 1,200 appartenant aux calégories e-dessus 
au moment de l'Emprre. 

La police exerzail le plus déplorable ar trance On senti la 
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nécessité de rendre la surveillance des prisons aux lribunaux, 
d'auloriser les procureurs impériaux à les visiter el à mellre en 
liberté Lout ce qui n’élail pas dans les mains de la jusuce La 
police des prisons ful rendue aux tribunaun ; la pohee ne pui 
retenir personne dans les maisons ordinarres, les prisonniers 
d'élal, dont 1l es parlé ci-dessus, furent placés sous ladmi 
mistralion immédiale du ministre de la police, avec facullé aux 
procureurs impériaux de visiter, d'examiner les écrous même de 
ces prisonnicrs l’élal et de faire mettre en hberté Lous les in- 
dividus qui ne seraient pas arrélés en vertu d’une décision du 
conseil privé, ordonnant moins d'un an de délenlion, contre 
signée du gran 1 juge. Dès ce moment la liberté ful assurée en 
France : toul prisonnier pul s'adresser aux magistrals. Le m1 
nislre de la pohce el ses agents furent amsi dépouillés de cel 
elfroyable arbitraire d'arrêler de leur propre volonté un 1ndi 
vidu et de le conserver dans leurs mains sans que la justice püûl 
s'en saisir, 1ps0 faclo. Ainsi, au lieu d’un écrou émané d’un 
simple commissare de pohee, 11 fallait une délibération du 
conseil privé pour relemr un prisonnier dans les mains de la 
juslice. Ge conseil privé se composail de l'Empereur, des cinq 
grands dignitaires, de deux ministres, oulre le ministre de la 
police el le graad juge, de deux sénalcurs, de deux conseillers 
d'état, du premier président et du procureur impérial de la 
cour de cassalion. Seizc personnes, la lête de l'élat, qui déa- 
dent de l'arreslalion des individus portés dans les cas d’excep- 
üon : fut-l jamais donné plus de garantie aux ciloyens? Ge 
décret disait qu'un mdividu prisonnier d'élal ne pourrait l'être 
que pour un an, el qu'au bout de l’année il devait &tre mus en 
liberté si le conseil privé ne prolongeail pas, par une nouvelle 


délibération, sa captivité. À ect effet, deux conseillers d'élat par- 
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couraient chaque année les prisons, examinaient chaque pri 
sonruer, écoutaent ses réclamalions, examinaient les rapporls 
à charge et à décharge, faisaient leur rapport au grand juge, 
qu, au conseil ouvé, en présence des deux conseallers d’élat 
qui y prenaient séance, proposail la mise en liberté ou la pro 
longauon de la caplivilé pour l’année. Le consal privé volait 
en commençant par le vole du premier président du lribunal 
de cassalion. 

Ce décret ‘élait done un bienfait, e’élæt une loi libérale, un 
diapason pour établir l'harmonie de la société, moyennant le- 
quel aucun arbitraire n'élait laissé ni à la magistrature, ni à 
l'administration, ni à la police, et qui donnul une garantie aux 
aloyens. I n'y avait pas de conseiller d’élal inspeclant les pri 
sonniers qu ne mil sa gloue à en faire relècha le plus grand 
nombre possible. loules les personnes qui ont assislé aux con- 
seils privés peuvent allesler que ces conseillers d'état agissaient 
comme s'ils eussent lé les avocats des prisonniers, Les prisons 
enssent disparu avec les enconsiances qui les avaient créées, 
avec celle race de brigands nournis dans la guerre civile, ces 
pelits prétres intipants de la Petite église, ces hommes qui, 
exaspérés par la Révolution, les perles qu'ils avaient faites, les 
préjugés, lramaient des assassinals ou des complols pour ran- 
verser l'élat, Il y avait en France 200,000 individus qui avaient 
émigré, ou avaient élé déportés, ou avaient figuré dans la 
guerie aile, el auxquels Napoléon avait rendu leur patrie ct 
leurs propriétés, mas avec la clause d’être soumis à une sur- 
veil ance spéciale. C'est de celle classe d'hommes qu'élaient 
lirés les prisonniers d'élal; c’est ce droit de surveillance qui avail 
élé soustrail à l'arbitraire el légalisé conformément à l'esprit 
libéral el de jushice qui ammail tous les acles du consal, 
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Lorsque, dans le conseil privé, un quart des membres élal 
d'avis que le prisonnier fi relâché, sa sorlie élail sur-le champ 
ordonnée. Les prisonmers ainsi arrélés, indé pendamment du ve 
cours au Conseil d’élal el au consol privé, avaient une paranlic 
consutulionnelle dans la commission du Sénat pour la liberté 
mdividuelle; Lous ne manquaient pas de s'y adresser : la commis 
sion déhbéraul, demandail des éclaircissements au ministre de 
la police. Elle en a fail metlre un grand nombre en hberlé. On 
élait obligé de faire droil à sa demande, parce qu'une fois que 
celle commission avail prononcé son opinion, si l’admunisiralion 
ne l’eûl pas écoulée, elle en eûl fail un rapport au Sénal. Il ne 
faut pas croire, parce que celle commission de la hberté indi- 
viduelle n'a jamais fail de bruit, n’a jamais déluié de grandes 
harangues, n'a pas voulu faire parler d'elle, qu'elle n'ait pas 
été d’une grande utihté. Si les prisons d'élat eussent contenu 
comme une Bashlle, dos c1loyens vielimes de quelques intrigues 
ou du mécontontemen£ du prmce, celle seule mlervention eûl 
élé suflisante pour fare cesser ces abus, C’est également une 
erreur de croire que le Corps législauf nait ‘eu aucune inler- 
venlion dans la confeclion des lois; les commissions législatives 
diseulaient avec les conscillers d’élal el méditaient les projets 
de lois : celle mfluence n’élal pas tumullueuse, mais elle n’en 
élait pas moins réelle. 

Un fait arrivé à Danag donna lieu à l'Empereur de méditer 
le décret sur les prisons d’élat. Un viillard élait relenu depuis 
cinquante ans dans une lour de Weichselmunde; 1l avast perdt 
la mémoire : il élal impossible de connaître ai qu il était m 
les raisons qui l'avaient fai relenr prisonnicr. 

Napoléon voulal la slricte exécution de la loi quu prescrivail 


que, dans tous les cas ordinaires, les individus fussent mis entre 
7 
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les mains d'un magis rat dans les vingt qualre heures de l’ar- 
reslation; que, dans les cas exlraordinaires tenant à la naturt 
des circonstances, 1l ne pül ÿ avoir d'exception que pour un an, 
et que la déiention, dans ce cas, fût prononcée par un conscil 
privé de seize personnes, sur le rapport du chef de Ia justice. 
Ge réglement d'administration peut avoir excité de vaines ré 
elamalons ; on bavarde dans les sociétés sans rien approfondir; 
le Lire élait peut être un Lort : 1l fallait appeler ces maisons 
prisons pour les mdimdus soumis à la surveillance générale. 
Aucun peuple n’a jour d’une hberté civile plus étendue que 
le peuple français sous Napoléon : 1l n'est aucun élat en Europe 
qu n'a un plus grand nombre a’indavidus arrêtés, écroués 
dans les prisons sous divers tirs où formules, qui ne sont pas 
sous un procès pendant aux tribunaux: Un pays où le brigan 
dage de la presse sur les quais et les places publiques cst auto- 
risé par la loi ne doil pas se vanter de Joux d’une vraie liberté 
civile; elle n'exisle pas pour le bas peuple en Angleterre, quoi- 
qu’elle soit réelle pour le gentleman. S1 on comparait la lépis- 
lation criminelle d'Angleterre avec celle de France, on verrait 
les abus de la premiere e son imperfeclion comparativement 
à la seconde. Quant à la législauon criminelle de l'Antriche, 
de la Russie, de la Prusse et des autres élats de l'Europe, il 
. suffit de dire qu'il n’; a publicité n dans l'instruction ni dans 
les débals et les confrontalions : aussi les lois de Napoléon sont 
fort chères aux Ilahons, el, dans tous les pays où elles ont été 
mises en vigueur, les habitants ont oblenu, comme une grâce, 
qu'elles conlmuassent à être la lor du pays. 
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L'IISTOIRE DE L'AMBASSADE 


DANS LE GRAND DUCITÉ DE Y4NSOVIL, 


EN 1812 


NOTES 


SUR 


L'IHISTOIRE DE L'AMBASSADE 


DANS LE GRAND DUCHÉ DE VARSOVIE , ” 


EN 18 26, 


(Page 1") 

«L'Emperew a été surpris laissant, du plus profond d'une noire réve 
me, échapper ces parolos mémorables «Un homme de moins, et j'étais le 
«maîlre du monde!» È 

Faux. 

(Pago 1.) 

« Quel est donc cet homme qui, putiapant en quelque sorte au pouvon 
de La Divinite, a pu dire à ce toxrent + Von abs amplus ? Où éiment ses ar 
mées, ses lrésors? Gel homme, c'était mor » 

Absurde 

(Page 17.) 

«Tate a fait des 1omans, disait-1l (Napoléon) à M de Jacohi, dans . 
«son voyage | Ax-la-Chapelle, on 1804, Gibbon est un clabaudew ; Ma- 
«chiavel ost Îe soul livre qu’on puisse he » 

Le fait est faux. Jamais propos semblable n'est échappé à 
Empereur. | 


9 Ges Notes sontrcpioduies tci d'après L'auteur do cel ouviage est l'abbé 
le loxte des HMémorres de Napoléon, cle. do Paadt, achaëque de Ma mes 
édit de 1830, L VIE, p. 338 
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(Page 17) 
«Il y a deux hônes roulants que e vais soutenir. coux de Genslanti 
«nople et de Perse,» disait-il en 179/ , après sa desttuhon qui suivi le 


siége de Toulon. L 


Faux. 
(Page 18) 


«Peu de temps après son entée à Milan et la bataille de Lodi, un mi 
mshe étranger, de qu je le tiens, lui faisant entrevoir (à l'Empereur) la 
possibilité d’un éiabhssement dans ce duché, comme prix des services que 
sa posil on lui permellut de rendre: «1 y a, lu répondit 11, un plus bewn 
«trône que cela vacant » 


Faux 
(Page 19 ) 
«fl n'y a rien à faue en Ewope depns doux cents ans, me dismt 11 à 
«Mayence, en seplembre 180/, ce n’est que dans l'Orient que l'on peut 
«lravailler en grand » 


Faux, Jamais semblable propos n’a élé Lenu; il est trop dé- 
menti par les fauls. 
(Page 91 ) 


«Âlois tanquille sui le noid et sur l'est de l'Europe, il passe par lo 
plus cécrable puu-upeus qui Lu junuus, après avoir envahir tn T'oseune, 
le Portugal, aux scènes à jamais déplorables de l'Tspagne, qu'il entendait 
bien s’approprier, ainsi qu'il mo Pa dit à Valladolid, » 


Faux Jamais l'Empereur n'eut de projet semblable; jamais 
surtout il ne fit de lelles confidences. 
(Page 23 ) 
«Un homme de moins, et j'éluis le matlre du monde!» 
Encore, ah monsieur l'Abbé! 


(Page 93) 


«Après quo j'au a Lormmé cë qui se prépare, el deu où trois autres 
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«projets que J'ai là, dit 1} en se frappant le front, 1] y aura vingt papes en 
«Durope, chacun auri le sien.» 


Faux. 


(Page 2! ) 


«Il me dit, dans un iransport d'ivresse de sa position «Dans anq ans 
«Je serai le maire du monde Il ne reste que la Russie, mais je l'écraserar, » 


Faux. 

(Page a4 ) 

« Pans viendra jusqu’à Saint-Cloud Je bâtis quinze vaisseau par an; Je 
«n'en mettrai pas un à la mer jusqu’à ce que j'en me cent cmquanle, j'y 
«serai le maftic comme sur la tente, et alors 1l faudra bien qu'on passe 
«par mes mans pou le commerce Je ne recerai qu'autant qu'on em 
«portera de chez mor im lions pou milhons » C’est son unique théorie 
de‘commerce » 


Absurde, ; 
(Pago 95 ) 
«Joseph, Jérôme, Loms, la grande duchesse, s sngénicusement sui- 
nommée la Sénmrans do Lucques, participent également à colle manie de 
s'asseoir sur dos lrônes » 


La Sémuamis de Lucques! À-L-clle Lué son mani? 


(Page {a ) 


« Ge ne fut qu'att moment C'agw que le duc ce Bassano, partant de Paris 
sans en donner avis, laissa le prince Kourakine se morfondre à attendre le 
rendez-vous qu'il lu avait promis el ses lardifs passe-poris, car or aval 
poussé la recherche jusque là, on n'avait eherché qu à l'endormu » 


Kourakine avail depuis longlemps demandé ses passe-porls 


el rompu loule négocialion. 


(Pago!3) 


« Le plan de l'Empe eur élit double : là comme en Espagne d'un côté, 
il voulait arriver à li nproviste surl'armée russe el écraser en la surpre- 
Ü 8 
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nant, de Pantre, il espérai se susir de l'empereur Ana adre avait puis 
goût en Espagne à celle mamère d'en finn avec es rois, el ce que eclle 
méthode avait pu lui coûler dans ce pays ne l'en avmt pas comigé. Bien 
plus, 1l espérait bien se dédommager en Russie Ce ce que lur avait coûté 
PEspaque I me l'a du dans sa ronféne: à Dresce, on 1 verre paus 


bas, » 


Quelle infamie le misérable! 


(Page / A } 
«II ft ses adieux au consal de ses mimstres par ecs sauls mots Je vais 
faire la 1evuc de mon wrmée. » 


Oui, sans doute. La guerre n'élæt pas décilée, on négoerat 
encore à Vilna. 
‘ (Page/6) 
«Les salons de Pan font sa désolaton. Il sal que là il ne 1ègne pas » 
Qu a fait pour Paris plas que Napoléon? Pourquo cran 
drait-il les suffrages de la capitale? 


(Pm/7) 

«Celui qui a doit ci lois dans son Momie «Telle famalle a cessé ce 
sLégner; » qui n'a jamais sign $ de pawx que dans la capitale de son ennemi, 
ne reçoii pas de déclualion de guerre, 11 la conçoi , la prépare, a fait 
à son here, en son Lemps, mas sûrement il ne la reçoit amais » 


Témoin la guerre de 180B, de 1806 el de 18og. Pauvre 


abbé! 


[+ (Page! 8 ) 


«Tous vos gens d'esprit sondes bêles, Lou cs vos lemms son des. 
«Je m'ennuie à péru, chsait-1l dans sa cour en 1806, 1l faut que je fasse 
«la guerie » 


Faux, mensonge 


(Page /9 } 


«le ne parle que par oraeles, je n'agis eut par naacles, ln n ave lle 
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* du Jour sera tou os effacée par celle du lendeman » tel est le superhc 
langage qu’ 1 üent de uis qu'l est entré sur la scène du monde » 


Faux 
(Page 51 ) 


«En amivant à Metz. . M. de Vaublane vint nous trouver el nous dut 
que Empaew, cu était descendu à l'hôtel de la piéfeclme, avt passé 
la soirée Uès gaement et lu avait dit quil allait metre à cheval toule 
la Pologne, et sur ce que lu, préfet, aval lémoigné quelque étonnement 
à ce mot, loute la Pologne : « Out, loule la Pologne, 16 millions de Polo 


x ls » 


Faux, en conlradichon avec ce qui dil à la page plus haut 


(Page 53) 


« L'Emporeur, sapprochant du prinee de Neuchâtel, lui dut avec ee sou 
mire sardonique qu hu est famiher «Eh bien?» [ls’agissaut d’une con ersa 
lon que ce prince deval avorr eue la veille avec M. le comic de Metiernich 
au sujet de l'échange projeté de la Gaheie con re Plyme; j'entenls le 
pince de Neuchâtel qui disait: «Eh 11 fut des diMiugltés, 1l ne veut pas » 


Faux Tout ce qu élail relauf a l'Autriche était réglé dans 
les articles secrets du lraité d'alliance de Paris Quel misé- 


rable . 
(Page 5! ) 

«Alors FL npercu prenant cet air et ee ton qui décèlent chez lur un 
forle agitation de l'âme se mt à dire ces propres paroles «Plaisant 
«homme qu prétend fane de la d'plomaue avec mort» Lt purs, après 
avoir fait suivre colle souhe de ces Lermes de dédain qui lui sont ami- 
les, 11 se relqurna vers nous avec un air que personne ne sauia Jamais 
rendre, en ajouta «C'est bion une preuve de la fublesse de esprit 
«human que de c'one pouvor lutler contre mot.» Par 


Faux 
aux. 
(Pago 65.) à 
«]l ne me pala (Flmpereur) que de menvoyer en Pologne «Allez, 
vfailes, je vous essaye Vous pensez bien que ce n'est pas pour dire la 
8. 
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«messe que je vous à fait venu.  Î faut lenn un élat immense. 
«Soignez les femmes, c'est l'essenhe dans ee pays Vous devez savorr la 
« Pologne, vous avez lu Rulière. . Dans quinze ours on a des est 
emes, * Pour mor, je vais battre les Russes fa chandelle se brûle A 
“ln (n de septembre il fau. avor. fini; per, due y a &T déià du temps 
«de perdu Je m’ennute 1ci . jo suis depuis huit jours à faire Le galant, le 
« petit Narbonne, auprès de limpératrice d'Autriche » 


Faux. 

(Page 57 ) 

Qi (J Empereur) «jouta + «Je vais à Moscou, une 01 deux balalles en 
«leont la façon L'enpereur Alexandre se meluia à genou; e Inélera 
«Toula, voilà Ia Russie désarmée On my attend Moscor es le cœur de 
«l'empire. D'ailleurs je far la guerie avee du sang polonais Te lmsserni 
«50,000 Jrançais en Pologne, je lais de Danag ua pe, Gabralla, je 
«donnerai 5o millions de subaide par an aux Polonais; 1 n'ont pas 
«d'argent, je suis asses 1iche pour cela Sans la Russie le système con- 
«linental est une bêtse TTspaghe me coûte bien cher; sans elle je se 
«ras le maître de F'Lurope Quand cela sera uit, mon fils n'auia qu'à s'y 
«lent, 1 ne faudiajas duc ben fin pour cela. Allez von Mao » 


Faux, Jamais prince n'a Lenu de pareils discours à ses obsar- 
vatours ; de semblables confidences ne se font pas à ces sortes 


d'hommes 
Cage 29 ) 


«Loisque le cardmal l'esch, en me temellant la grande aumônone, 
m'annonça que j'étus du voyage de Pologne Je lm demandai de s'em- 
ployer à délaurner ce coup. » 


Faux. Il n'y a jamais eu de voyage de Pologne. 


(Page 61 ) 


«Le duc de Baësano ne n'a pas paru avoir adoplé dans les aflanus des 
méthodes d'abréviation 1] restait avee chaque minisue de Lois à quatre 
hewes, elc » 


Toul cela est faux. 
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(P g69) 

«Enfin, au moment de monier en voituie airivèrent mes imslructions 
Qui pounrul dire de combien de pieds de rouge couvriratent le front de 
ICUr auteur ces misérables insu ucuons, sl elles Cu int publiées auJout 
d'hui? Qu'y trouvai Je? un cows complet de clubisme IE n'étmt quesuon 
que des moyens 1évolulonnaies en usage depuis vingt ans parmm les per 
tibatews du geme humain : adresses, péliions, publications faites pour 
tenu les esprits dans une fermentation continuelle Une des phrases les 
plus remarquables portait qu'il fallmt pousse: les Polonais jusqu'au trans 
port en évitant le déhre » 


Il fallait insurger la Pologne! 


(Page 9!.) 
«II (Napoléon) me démonirait que les évêques du conale ln appar- 
tenaient une heu e avant qu'ils lu manquassent en lolalili » 
Faux 
(Pago 95.) 
«1 me soutenaut que la religion de Voltaire état laréhigion de la France » 
Faux 
(Page gô ) 
«Il lui est échappé de die, en parlant de l'afane de Pologne : « C'était 


«un caprice » 


Faux 
(Pape 111} 


« le règne avec les gazelies, a dit lTimpereur » 


Faux L'Empereur n’a jamais di chose semblable. 


(Page 16) 


«Plusieurs nurisires avaient été saluor l'Empereur À son passage à 
Posen, 1à, dans ‘audience qu'il leur donna, où, suivant son usage, 1l 
avança mille choses bizares, 1] leur parla de la dièle, du mode que de- 
vait à re observé à son ouveruro Puis, lombant sur le discours qui devait 
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y due prononcé, 1] ajouta dans ce langage vulgane «{'igneble qu lu st 
amilier Je ne vous gêne vas, dites ce que vois voud'es, faites en 
«quante pages » 


Absurle, 
(Paru 26) 
«Je sus bn, m'a tt dit cent fois Cans s $ débats avee Ro ne Es soit 
«talons el mor aussi » 


Faux, controuvé, Jamais propos de celle espèce n'a élé tenu. 


{Page 26) 


«Gelle prétention à la finesse est au point que cans le couts de La batail « 
de Mont-Sant-Joan, lmperew, soutenant que le corps prussien ttar 
cor de Grouchy, d'sul «Je suis un vieux renaid » 


Faux. 

(Page 1279) 

*Ainst cel homme vraiment inconcevable aspuul à mystihca le mouce 
catiu, qu'on me pardonne celle expression, en ossayant de lui persuade 
que, lorsqu' marchtut contre à Russie à la Le de /00,000 hommes, 
dont une parle élul des Polonais, lorsque son ambassadeur s'égent dans 
le consal de Varsovie, il asprau, dis je, à pe siacer que lu et son an 
bassadeur étaient que les spee ateurs de oul ce qui se passat en Pe- 
lagne, En vémié, n'est se pas Lop altencre de la créduhté an name?» 


Ge n'était point a cela qu'i aspirait, mais Le voulut ren 
garantir, parce que lout devait dépendre de la manière dont se 
comporleraiont les Polonas, el que, si es succès n'étuent pes 
déeisifs, 11 voulail pouvoir conclure La paix. 


(Page 3a.) 


«Le publie borne presque loujours sa vue aux apparences el juge de à 
marche ol de l'issué dos aflures par quelques aperçus où quelques principes 
généraux, landis que des ressorts cachés aflablissent el souvent dét sent 
e cu quise lat à découvert Cest ce qui nous arrivut À Varsovie, el c'est per 
à qe fau exp iquar l'ispèce de torpour dans lac alle € malo à tt restée 
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au miheu des élans patnoliques et des cris civiques qui relentissaie nt de 
lontes arts » 


Voyez la trahison ce ce misérable 


(Page 136 ) 


«Je uis aliester que je n’a entendu que des bénédetons données 
vu gouvernement prussien , et qu'il n’est venu à ma connaissance aucune 
amie contre celm de Russie de la part des Lathuaniens, ele. » 


Oui. quand ce misérable a élé chassé de Varsovie, que Loul 
semblail perdu, 1ls ont pu alors comprimer leurs plantes 
mais auparavant 


(Page 139 ) 


«Qu'on me permelle de m'arréta et de demande qu a pu inspn r aux 
mihtarres françus cel espril de rapacilé inconnu à leurs devanciors, cette 
soif de butin, ce mépris de loutes Les lois de la souélé, qui fait que, du 
Jour cuun homme revêt l'habit mihture, àl a Uop souvent le malbeu 
d'abjurer tous les sentiments d'humanité, de jusuce, dont 1l se monuat 
pénélié un inslant auparavant, ce qui 1end le chonx fort embarrassant entre 
celui qu se di le défenseur et celui qui se déclme ennemi? Le besom 
l'exemple et limpunité de ces horribles mous, créées par la révolu 1on e. 
per fectonnées par la méthode de guerre de Napoléon. 


Le misérable! Ce n’est pas assez de calomme le chef, 1 
faut encore quil déshonore les soldals. 


(Page 155 ) 


«Le gouverne françus d'une ville fo1l importante ayant laut, dans le 
cours de lhiver qui précéda l'expédiuon, parvenir à Napoléon des ronse - 
gnemenis détaillés sw les dispositions qui se mamfestaignt pan les peu- 
ples allemands, n'en reçut que celle réponse : «Je vous a demandé des 
«rapports véritables el non des pamphlet: allemands » 


Le fait est faux, Jamais réponse semblable n’a élé laile. 
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(Page 156 } 
«Cest ans qu'à Dresde, en 1818, pendant l'anmistice, le 101 de Wesl 
phahe lui ayant fat pal des mformalions de ses ministres dans les diverses 
eours d Allemagne, l'Empereur ln 1envoya sa lettre avoe ce mot écrit à La 


marge "& Impertinenc es » 
Faux Imaginé à plasir. 


{Page 161 ) 

« Pous les mat vais singes qu l'entourent (l'Empereur) n'ont pas manqué 
de limiter, etun beau joural s’est Houvé que tot le l'adnnnist atron était 
gliée parce que le maîhe Pétait, dép orable effet du despotisme de Fun et 
de l'abjection des auties! Or comm ent voulez-vous qu'un hom ne qu n’é 
coule que sa conscic ice, qui ne voit que par ses jeux, qu'n'agil que d’apiès 
1e sentiment de ses devons, puisse s’ensendre avec des gens qui onv vout 
interverli ? » 


L'honnële homme! rien ne prouve le cas qu'il fait de sos 
devoirs comme sn ouyrage. 


- (Pege 05 ) 

«Le général Toumavof entra dans le duché du 16 au 38 juillet On sent 
quelle runeur cela dut y produce. Ën un instant toute la rive drorte de 
la Vistule passa su la gauche. Les fuyards arnvaent de tous côtés, la 
cansferna 10n gag ra Vusovie Ca changeme de seÿne nehava l'opinion 
Plle ne s'est plus remontée » 

Elle a élé meilleure que Jamais après le départ de ce mi- 
sérable. 

(Page 190 ) 

ele maperçus, dès ce moment, que ma correspondance déplausait et 
quelle n'élait pas dans le sens où on Paimat. Mes socréteures d'ambas- 
sade, plns rompus que moi au manégc de nos 1elatons extérieures, plus 
fleubles, et d'ailleus grands admwateurs des jongleutes politiques à Pusage 
de notre cabinet, mc disaient souvent çue je ne 1éussnais pas, ele » 

Gos sorélaires étaient de Lrès“bons Françus, qui élatent m- 


dgnés de Ja soluse ou de la trason de l'abbé 
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(Page 176) 
«C'est ainsi qu'à Dresde 1l (Napoléon) a 1ésisle avec opuniâtrelé à toutes 
es démonstra ions de changement opéré dans la polique de là confédé 
ration du Rlun » 


Fan. 
(Page 187) 3 


«le Lens dun officier général très-antelhgent, qui état alois aide de 
camp du 101 de Naples, que les ordres fnent donnés pour prendre des 
quarl'ers d'hner à Smolensk, mas que l'Empereur, s'étant porté sm le 
leriain où le combat de Valoutina avait eu lieu, à l'aspect des positions 
enlevées avec lant de bravoure par la division Gudin, ne put y lenw et 
sécria  &Avec deparcilles loupes on doit aller au boul du monde, à 
«Moscou » 


Faux. Aucun ordre de ce genre ne fut donné. 


(Pige 192) 
« L'Empereur s'est vanlé publiquement d'éuc ; seu général en Europe 
qui enlendi la gra ide guerre » . 


Faux, controuvé, 
(Page 233.) 


«I Lu est arrivé ausst de dire, c'était à Mayence, en 1813 : «J'ai faut 
«deux fautes en Pologne + celle d'y envoyer un prêtre el de ne m'en pes 
«faire roi, » 


Faux. Invenié à plais 


(Page 238 ) 


&Au mois de janvier 1814, l'Empereur 1épondit à un magistral de 
Parts qui résislaut à des meswies 1évolutionnaires qu'il‘voulal fure evé- 
en er eTh hient ver votre ns) 1, vous allez frme ccmma Taichovéque 
«de Malines ILest cause que je ne puis plus dtre maître du monde » 


Faux. L'Empereu naval pas de ces illusions À. 
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(Puge aël ) 

Dans la nu qu pafcéca le eomoat de Bienne, Napoléon éla Le nt 
ché dans âne chauruë 6 où al teccvait es av s qui se snecédaient sur la 
macho des ennemis cut lentou ‘ment Après plusiours heures d'ango ss0s, 
qui devaient due Fien eruclles, an aide de canp vint amoncer que la 
chaussée qu coidut à Bi ene devenait libre par l1 direction quavur 
puise Pennemt À celte nouvelle Napiléon se leva en suisaut, en pronon 
gant ace vnaclé ces paroles, qui déeela ent la pensée de loue sa ve. «Je 
«puis done encorc à re maître d monde » 


Maitre du monce, \ Brienne, Le momen élat bien ehus! 


Faux, absmde 


CAMPAGNE DE 1815. 


CAMPAGNE DE 1815° 





CITAPITRE PREMIER. 


RETOUR DE L'ILE DELRE 


Napoléon parht de l'ile d'Elbe le 26 février 1815, à neuf 


heures du soir; 1l monta le brick de guerre l’inconstant, qu 
arbora, pendant loule la navigalion, le pavillon blanc parsemé 
d'abelles. Le 1° mars, à cinq heures après midi, 1l débarqua 
sur la plage du golfe Juan, près de Gannes. Sa pelle armée 
prit la cocarde lricolore : elle é at de 1,100 hommes, le plis 
grand nombre soldals de la mille Garde Il traversa Grasse 
le 2, à neuf heures du main, coucha à Séranon, ayant fait v.ngt 
lieues dans celle première journée. Le 3, 1l coucha à Barrème. 
Le 4, son avant-parde, commandée par le pénéral Gambro ne, 


se sarsiL de la place forte de Sisteron. Le 5, il entra dans Gap. . 


Le 7, à deux heures après midi, 1l rencontra sur les hauleurs 
en avan! de Ville l'avant garde de la garnison de Grenoble, 


€ Le général Gourgaud à publié en M Saint-Denis un exemplane de cet ou 
1820, d'après wie dictée de Sante ITé \rage portant des correct ons au crayon 
lène, un ouv.age m.ulé Ménoncs po de Ia nain mê ve de Nepoléo1, on a bie* 
servir à listone de France on 1916, un voulu nous en Jmssa juordie connais 
volume m 8°, Pm 8, chez Barzois aîné La sance C'estle letecourigé pa 1 Empereur 
bohothèque du musée de Sens a oçu do que nous reproduusons ici. 
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qu marchait contre lui. I l'aborde seu , la harangue, lui fuit 
arborer Les couleurs trico ores, se mel à sa téle, el à onze heure, 
du soir entre dans Grenoble, ayant fai en si jours cuutre- 
vingls heues au travers d'un oays de montagnes très fe le : 
c'es la marche la plus prodip'euse cont l'histoire lasse mention 
Î séjourna le 8 à Grenoble, eu partit Le g à la tête de 8,o0c 
hommes de troupes de ligne el de trente prèces de canon, fit son 
entrée Le Lo, à neuf heures du soir, dans Lyon, la seco ide ville 
de France. Le comle de l'argues, mate de la ville, lien pré 
senta les clefs. Le cor ue d'Artois, Le due d'O ‘léans, le marée ia 
due de Tarente s'en élaien sauvés seuls Le 10, leur telout 
imallendu aux Tuilenes frappa la cour de slupeur. Enfin, Le 
20 mars, à huit heures du sou, jour annivesure de la nais- 
sance de son fils, l'Émperew entre dans Paris 40,00 0‘hommes 
de l'armée de Ligne de Loutes les aimes s'étaient sucer ssivement 
rangés sous ses drapeaux, La petite armée de l'ile d'Elbe ar- 
uva le lendemain, ayant en vingl jours fat deux cent quara le 
leucs, 

Louis AVTIL quitta Paris dans la nu {du 29 au 20 mas, el 
la France le 23, À son départ de Lille, outes les places de 
Flandre arborèrent le drapeau tricolore. 

Au premier brut du débarquement de Napoléon, le die de 
Bourbon avait élé envoyé à Nantes pour 0 me Le à la fête de 
la Vendée, le duc d'Angoulême avait élé invesli du gouve ne- 
ment des provinces sut la gauche de la Loire, Toutes bes tenta- 
üives pour soulever l'Ouest furent inulles; les peuples de cos 
pays se souvenaient de Loul ce qu'ils devaient de reconnaissance 
a Napoléon Le due de Bourbon s’embarqua à Paimbœuf, le 
Lavnil, sur un bâtiment anglaus. 

Le due d'Angoulème envoya de Bordeaux le baron ce Vi- 
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trolles, minisjre d'élat, élablir le chel-heu de son gouverne- à came one 


œ 


ment à Toulouse, laissa la duchesse, sa femme, à Bordeaux, tros semane a 


essayent LE ns rge 


dans l’espérance de conserver à son park celte ville imporlane  ,%i, 


ct d'y rall'er l’armée espagnole; de sa personne, à la le du 

10° répiment d'infanterie de ligne, du 1 4° de chasseurs à cheval 

el de quelques bataillons de volontaires royaux du Languec oc, 

il conçut l’entreprise léméraire de marcher sur Lyon, dans le 

lemps que les Maseillais marcherment sur Grenoble. Il passa 

le Rhône sur le pont SamL Esprit, enleva le pont de la Drôme, 

que défendaient les gardes nalionales de Montélimart, entra 

le 3 avril dans Valence, et élabhi ses avant-postes le long de 

la rive gauche de l'Isère. Dans le même temps les Marsellas, 

au nombre de 2,500 , soutenus par Le 83° et le 58° de ligne, 

sous les ordres du heulenant pénéral Ernouf, entraent dans 

Gap et marchent sur Grenoble. Ces succès ne durérent qu'un «au v 
jour La duchesse d'Angoulême , le a avril, fubobligée de quiller «« du mt 
Bordeaux, à l’arrivée du lieutenant général Glauzel; elle s'em  !* vmhim 
barqua sur un culler anglaus, Vitrolles {ul arrêté le 4 avril par 

le lieutenant général Delaborde et traduil dans les prisons de 

Paris. Le général Gilly, profitant de l'enthousiasme des peuples 

du Languedoc, se mil à leur lêlc; son avant-garde, composée 

du 10° de chasseurs à cheval et du 6° d'infanterie lépère, s'em 

para de Pon£-Saint-Espnil, en chassa les royalistes. Au brut 

des dangers qui menaçaient Lyon, les peuples de la Bourgogne 

et de l'Auvergne se levèrent en masse, el coururent à Lyon de 

mander des armes pour marcher contre les princes, alliés des 

ennenus de la France. Dans toutes les communes du Dauphiné 

.e pavillon bicolore éai, arboré; le Locsin annonçait a march* 

des royalisles. Les troupes de ligne, à l'aspect de l'aigle impé- 

rale que leur présenta le lieutenant général Ghaberl, à la tél: 
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d'un délachement de la garde nalionale de Grenoble, aban- 
donnèrent le pa li royaliste. Les Marseilhus, cernés de lecs 
clés, se débandtient, heureux de regagner leurs loyers. Lt 
duc «Angoulémc, constat, Corh alors toute SLnnen, ce 
de son entreprise; 1l évacua Valence e 1 loule he, cherchant 
à gagner Pont-Saini-Esprit, le ‘géné al Gilly Le fit prisonnier 
L'Empereur lus rendit la hherté et le ht embarquer le 6 avril 
à Celle, sur un bâliment suédois. 

Le maréchal Masséna, en tusan au boret Le drapeau l'colore 
dans La Provence, Lermina la guerie ete Le 20 avril con 
coups de canon ces Invalides annonctrent à la eapalale, eL ces 
salves des balieres des côtes el des places Loulières ai non 
cèrent aux nalions clrangèes que le peuple fançaus élait renui€ 
«ans ses droits 

L'huslorre remarquera avec adm ation la générosité du van 
«çueur dans celle circonstance. Le baron de Virolles, qui avait 
été exceplé par un décre de Lyon de l'ammst e générale, le duc 
d'Angoulême, dont la sentence élut prononcée par la loi du 
lahon, furent l'un et l'autre sauvés par sa clémence. «Je veux. 
di Napoiéon, pouvoir me vamcr wavoir reconquis mon Ont 
sans qu'une gout c de sang ait élé versée m sur 6 champ de 
batail e, n1 sur l'échafaud » 


Il 


À la fiu de 181/ cl au commencement de 1825, la discorc 6 
répnail au congrès de Vienne. L'Autriche, la France el ‘Angle- 
terre s'éaiuns liées pet une CUVE 1 pUCLÈLE conue 1 Russie 
el la Prusse, qui parassuent ne voulor mettre aucune borne 
à leurs prétentions. La Prusse voulait 1éumr Dresde à scu 
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empire, ce qui élait contraire à l’mtérêt de l'Auliche; mas la 
France, appuyée par l'Espagne, demandait à la cour de Vienne, 
en récompense de l'appui qu'elle hu donnæt, de consentir que 
les Bourbons de Sicile remontassent sur le wône de Naples. 
L’Aulnche s'y refusait, Lanl par jalousie de La Maison de our 
bon que pour ne pas rahir le roi Joachim, qui avait lant 
contribué aux succès des alliés en 1 814, en faisant cause com 
mune avec les 2nnemis de sa patrie contre le chef de sa famulle 
el son lnenfaitenr, Murat avaut alors décidé des événements. Si, 
avec son armée de 60,000 hommes, 1] se ft joint à l'armée 
gallo 1talienne que commandait le vice ror, il eût obligé l'ar- 
mée autriclnenne de rester à La défense de la Gammthie «4 du 
Tyrol; l’armée du vice-roi élait supérieure à celle du feld ma- 
réchal Bellegarde, mais elle fut contenue par l’armée napoli- 
laine. Ainsi le poids qu'il mit en celle occasion dans la balance 
fut de 120,00 hommes Ace 100,000 hgmmos de moins, 
les alhés n’eussent pu entreprendre l'mvasion de la France 
avant le printemps. En 1814 l’armée napolilance élait bonne, 
parce qu'à cell: époque celle comptait dans ses rangs 2,000 
officiers et sous officiers français, corses ou italiens du royaume 
d'Tlalie, qui la quillèrent auss1ldt qu'ils reçurent la crculaire 
par laquelle le comte Molé, grand juge, rappelat les Français 
du service de Naples. 

Les muustres d’Aulmiche au congrès de Vienne laissaient 
souvent percer le peu de cas qu'ils fasaent de l'intervention 
de la cour des Tuileries : « Louis AVIIL, disaient ils, n’est pas 
en élal ce réuni 10,000 hommes sans craintlre de voir los 
soldals se Lourner contre lui-même.» Le prince de Bénévent 
conserlla au cabinet des Tuileries de réunir Lrois camps, Fun 
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dans le Midi, Ces Lrois eamps pouvaient êtie portés à 46 ou 
40,000 hommes, sans obliger à aucun aceroissement d'élal mi- 
llaive, ol sans être l'objet d'une dépense excesshe; eopendant 
ils relèveraie al Le crédit de la France à l'étranger Ge wr'el 
ful adopté : cans 6 courant ce lérier 1815 es {oupes lurent 
mises en mouvement Le général de division Ricard se rendit à 
Vienne, vanta da s plusieurs contérences le bou élat de l'armée 
française, son ardeur el son allachement au 101; 1 anno ta 
pompeusement que trois camps, contenant 80,000 hommes, 
se réunissaient dans Le voisinage des Alpes, Les plén'polen- 
Laires françaus demandérent que celle armée, secondée par une 
division cspag iole, pit se porter, soit par lerre, passant out 
Gênes, llorence cL Rome, soil par mer, dans l'Ilalie méridio- 
nale. Le roi de Naples, de son côlé, ne s'endormit pas, il réu- 
nil 50 à armée dans les Ma ches; elle élail de 60,000 homn es. 
Pour balancer l'effet des népociations des Tuileries, il demanda 
à PAulmiche le passage pour Les trou es qu'il désrat porter su 
les Alpes pour pénéher en l'rance, acerédilant, autant qu'il 
le pouvait, l'opinion déja 1épançue que les soldats françius 
n'élnient pas les soldats « es Bonrbons, 

Cest dans ces circonstances que Napolton déburqua. Los 
régiments français destinés à former les trois camps dans Le 
Mid élaient en mouvement, el se trouvèrent justement placés 
pour lu servir d’escorte dans sa marche triomphale du plie 
Juan à Pass, Le maréchal Soull, mimsire de la guerre, fab al rs 
accusé-de Lrahison, mais les apparences élaiont lrompeuses : ce 
mouvement do‘lroupes, leur placement, si d'accord par le eut 
ave la marehe de l'Fmpereur, avaient 6 exécutés d'après 
l'ordre précis du roi el sur la demande cos plénipolentiarres 
français à Vienne. Les élrangers montiérent, dans celle cir- 
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conslance. qu'ils € muaissaient nueux les disposilions secrèles 
du peuple français el de l’armée que les princes el Les mimsires 
de la Maison de Bourbon 


UT 


Quelques jours avant de quilier l'ile d'Elbe, le 16 février 
1815, Napoléon expédia à Naples un de ses chambellans por 
faire connailre à celle cour, 1° qu'il partait pour rentrer dans 
sa capilale et remonter sur son Lrône; qu'il élait résolu à man 
Len le traité de Paris, ce qui lui faisait espérer que les puis 
sances aies resruent étrangères à celte lune; que les 
lroupes russes éluent d’ailleurs au delà du Niemen, parue des 
aulrichiennes au delà de lnn, la ma'orilé des prussiennes au 
delà de l'Oder, ct la moilé de l’armée anglaise on Amérique; 
que le congrès de Vienne aval Lernuné ses opéralions el que le 
car élail park pour Saint-Pélersbourg; +° qu'il désrai que 
Mural envoydl un courrier à Vienne pour que son ambassadeur 
nolfät à celle cour que la France conunue "ait à exécuter le 
walé de Paris, e renonçail spécialement à .oues ses prélen 
ons sur l'Italie, 3° que, dans tous les cas, les hosllités nc 
pouvaient commencer avant la fin de juillet; que la France el 
Naples auraieut le Lemps de se concerier; qu'au préalable 1 
devait 1enforcer son armée dans une bonne position en avan, 
d'Ancône et, dans loules les crrconslances imprévues, se con 
duire par le principe, qu'il valut mioux reculer qu'avancer, 
donne balaille dernière le Garighano que sur le P6; qu'il 
ouvail beaucoup comme dive’sion el lorsqril serait appuyé 
par une armée française; qu'il ne pouvail rien sans cela. 


L'envoyé de l'Empereur a ‘iva à Naples le 4 mais; le brick 
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l'Inconstant, de velour du golfe Juan, y arriva Le 123 peu de 
jours après, in courrier de Gênes y apprit l'entrée triomphale 
de Napoléon dan: Grenoble et dans Lyon. Le ror ne dégnisa 
pus ses sentmen.s; | annonça hautemen sa volon é d'insnrpo 
Pialie «L'Empereur, disut-1l, ne Lrouvera aueun obstacle, la 
nahon ('ançase Loul enbère volera sous ses drapeaux; si je 
tarde à me porler sur le P, si j'attends le mois de jullet, les 
armées françaises auront rélabli le royaume d'Halie el ressuisi 
la couronne de fer; c'est à moi à proclamer l'indépendance de 
Paie.» L'envoyé de l'Empereur el la reine se jelè ent inuble 
mentaux pieds du voi pour ln faire sentu le danger el la lé- 
mé de ce.le entreprise; 1ien ne pus ai ouveir let yeus. fl 
parkl pour Ancône, Arrivé à la Lôle de son armée le a mars, 
il ne se donna pas même le temps d’atlendie la nouvelle de 
l'entrée de l'Empereur à Paris: il passa Le Rulicon, Waversu 
la Romagne, inonda de ses Lronpes le Lermlotre du Saint-Siépe 
el la Toscane. Le Paie se 1otira à Gênes, le prand-due à lu 
vourne, Avnivé à Bologne, le roi de Naples appela à l'insurec- 
lou les peuples du royaume d'Tlalie; mais 1ls demandhent 
pourquoi al ne lour parlais pas ae Napoléon, leur roi l'pitime, 
que sans son ord'e 1ls ne pouvaient fure aucun mouvement; 
qu'il leur parassail d'ailleurs imprudent d'agir avant que Les 
troupes françaises fussent arrivées sur les Alpes; que, dans Lous 
les cas, 1l leur fallait des fusils, La seule provinec de Bolo- 
gne on demandait 40,000; l'arlillerie napolilaine n'en avait 
pas un.squl Quelques jours après, l'armée aulriclienne, qui 
s'élat concentrée sur la rive gauche du Pd, passa ce fleuve, 
ball l’armée napolhainc à eulia dans Naples le 19 ma, Le 
roi n'ayant pas pu se jelor de sa personne cans la place fee 
de {ae e, S'embarqua sur un bdtiment marchand el dé Ja MuUh 


° 
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en Provence, où 1l demeura pour attendre sa famille et recueil 
hr ses parlisans. De son côté, la reine avail capitulé avec un 
commodore anglais, qu, Re l'usage constant des alliés dans 
cele guerre, foula aux pieds la caphulauon comme à Danag 
et à Dresde, au lieu de lransporter celte princesse en France, 
1l la transporla à Trieste. 

Dans les premers jours d'avril, le prince Lucien, ayant 
dans sa voiture un chargé d'affaires du Pape, arriva à Fontai 
nebleau incognilo, c'est par Lui qu'on apprit À Paris La prenuère 
nouvelle de l'invasion du ro de Naples Le Pape écrivail de 
Gênes à l'Empereur que, s1l ne lu garantissail pas la possession 
de Rome, il allait se réfugier en Espagne Le chargé d'affures 
du Saint Siége fat reçu aux Tuileries; 1l repart, emportant 
les assurances les plus favorables au Sunt-Père. L'Empereur 
lu garanissal Loul ce qui lui était assuré par le trailé de 
Paris, lui faisant connaitre qu'il blâämaul la, conduite du roi 
de Naples comme contraire à sa poliique. 


IV 


On reçut à Vienne, le 8 mars, la nouvelle du débarquement 
de l'Empercur en France; le congrès n'élal pas dissous. Le 
13 el le 25 mars.les minisires des puissances signèrent des 
actes sans exemple dans l'hislore; 1ls croywuent l'Empereur 
perdu. «Il sera, disaient-1ls, promplement repoussé el défait par 
les fidèles sujels de Lows XVIIT. » Lorsque, depuis, 1ls apprirent 
que les Bourbons, sans opposer de résistance, n'avaient pu 
leuu au Noid, uu Midi, à LOuesr, à l'Esu, ct que la Fruuve 
tout enlière s'était déclarée pour son ancien souverain, l'amour 
propre des alliés élail compromis, el cependant il y eut de l'hé- 
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Sualon! Mas, lorsque la cou de Vienne fut ms tunte des sen 1 
ments du roi de Naples, el, peu après, ce sa marche lost, 
elle ne mit pas en doule qu'il n'agit par les ordres de Napoléon, 
eUqu'anst ce prince, constant el mébranlable dans so 1 systéme 
poli ique, ne füt encore ce qu'il éla Là Chàt Hon, ne voule n 


de la cotronne de France qu'avec la Belgique, le Rhin, et 


peut-ètre méme la couronne de fer : elle n'hésita plus. Les 
muustres signérent un Lrailé conlie la France par lequel Les 
qualie puissances mincipales s'engageaent à Journu ehacu ie 
150,000 hommes Les ralificahonsfarent échangées Le a5 avnl, 
el l'on caleula qu'un million d'honunes de tou cs les nulrons 
de l'Errope ser at réuni à la fin de juillet sur les frontières fran- 
cases, La Suède et le Portugal refustr ent seuls de fourmr leu 
conlingent. La paix entre l'Angleterre el les États-Unis d'Amé- 
rique aval été conclne à (Grand et raufiée à la fin de févme 
Lis oups angluses, devenues tmuliles au Ganaca, s'embar- 
quaient pour relou ner en Euro se, Le due de Welling on aval 
Son quai 107 génér il à Bruxe les, et Le pince Be cher Le sien 
à Licge, au 15 avil, Sur la Tanise, le Danthe, la Sprée, la 
Nova, le Tage, lou. retentit de guerre, 

La frégate francaise {4 Melpomène, se houvant sur les edles 
de Naples, [ul prise pa Le vaisseau anglais le Rivoh, mais quel- 
ques jours après des ordres airivévent de Londres an comm r- 
dore dans la Médi ervanée de respecter le paullon français. 
la guerre n'élant pas déclarée Les batiments francais na 
guérent dès lors librement. Une frégate fLançaise ramena, de 
Naples en France, Madame Mère, Ces ordres du gouvernement 
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anglais tenaient à l’indécision des souverains à Vienne el à l’n 
térél qu'avait la cour de Londres de gagner du lemps, parce 
que ses armées en Belgique n'élaient point en mesure de dé 
lendre ce pays, que même l'amuraulé, éprouvant de grandes 
difficultés à armer ses vaisseaux, craignait que l’escadre fran 
çase de Toulon ne ft équipée el ne prit la mer avant la 
sienne, \ 

Deux Lois en proie aux plus élranges verliges, le roi de 
Naples lut deux fois La cause de nos malheurs : en 1814, eu 
se déclarant contre la France, el, en 1815, en se déclarant 


contre l'Autriche 
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Dans les six dermers mois de 1814, l'armée française avail 
reçu une nouvelle organisation, en mars 1816, elle se com- 
posait de cent cinq régiments d'infanierie, don trois aux colo- 
nies, qualre régiments suisses, qualre régiments: d'infanterie 
de l’ancienne Garde, sous la dénomination de grenachers el chas- 


seurs de France, cinquante-sepl régiments de cavalerie de hgne,. 


| 2 a 
quatre régiments de cavalerie de l'ancienne Gart'e, sois la déno 
minalion de grenadiers, dragons, chasseurt el lanviers de France, 


hui batallons du Lran, deux balaillons de pontonmers, trois 


. régiments de sapeurs, mineurs, ouvriers, dits froupés du génie 
Les régiments d'mfantorie étaient de doux balaillons, six seu- 


lement élaient à trois. L’elfeclif de chaque régiment était, l'un’ 


porlan{ l'autre, de 900 hommes, dont 60a disponibles pour 
la guerre. La cavalerie avait un elfeclif de 25,600 hommes el 
16,000 chevaux; elle pouvait fournir au pus 11,000 chevaux 
pour entrer en campagne. Les balaillons du {rain d'artillerie 


étaient formés de cadres ; ils avaien£ 2,000 chevaux aux dépôts, 
Y. 41 à 
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el 6,000 en subsistance chez les paysans. L'eflectf général 
élail de 149,000 hommes, pouvant mettre en campagne une 
armée de 93,000 hommes présents sous les armes, force à 
Jeine suflsante pour garder les places for os el es prime - 
paux élablissements marilimes; ear loutes Les folles élarent 
désarmées, les équipages congédés, si ee n'est un vaisseau 
et rois frégates à Toulon, et deux frégates à Rochelort Les 
seules Lroupes qu'eùt sur pied la marine élant huit bataillons 
de eanonniers, 1 fallait que l'armée de toire porrvdt à la 
défense de Ghobourg, de Brest, de Lorient, de Rochelort, de 
Toulon, Le ma ériel de l'arullerie, malgré Les pertes éprou- 
véos par la ceæsion ces équipages de campagne .enfermés 
dans les places d'Anvers, Wesel, Mayence, Alexandrie, pou- 
vail fouvnu aux hesoins des plus grandes mmées, el réparer 
les porles qu'elles pourraient fañe pendant plusieurs enm- 
pagnes, 1 y avut dans Les magasins 150,000 fusils neufs. 
300,000 lusils À réparer ou en prëces de rechange, outre ceux 
dans les mains le l'armée, cela élail lrès-msullisant, Toi tes 
les places fortes étaient désaumées, les palissades et Les appro- 
visionnements de sége avaient 6 venuus; mas le mniériel de 
l'artillerie pouvaul suîMire à leur armement. 
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CORCIS DL L'ARMÉD TRANCÇAISE EN 1815 
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800,000 hommes étaient jugés nécessaires pour com alle 
l'Europe à forces égales. Les prenners sons se por érent sur le 
moral de l’armée, On resutua aux 1égiments Les numéros qu'ils 
portent depuis 17943 ils avatent élé allus 16 dans ving -einq 
campagnes el mile combats! On eréa les cadres des 3%, 4°, fs 
balallons des répuments d'infanterie, des /* et 6% eseadrens 
des régiments de cavalerie; ceux de trente bataillons du train 
d'arullere; de vingt régiments de jeune Garde; de dis bu- 
lullons d'équy ages mililares, et de vingt régiments de ma- 
vince; ce qui donna de l'emploi à tous les offers À demn- 
solde de Loules los aimes de lerre el de mer On requit deux 
cents balullons de garde nationale d'élite, chaque bataillon 
composé de deux compagnies de grenadiers el deux de volh- 
seurs, @L fort de 560 hommes, On rap ieln sous les drapeaux 
Lous les anciens mili ares; 1 n'y eut pas hesoin de loi everu- 
live pour les contraindre à ob&r, ils accoururent en chantant, 
laboureurs, avlisans, manufucluriers, ele lous quittent leur 
Laval à la fin de la semaine, endossèrent leui vicil umilorme, 
et vejorguirent Îours anciens régiments, Get appel devait pro- 
dure 200,000 hommes; il n'en rendit que 130,000 à l'armée 
de hgne, parce qu'un grand nombre s’enrélèrent dans Les deux 
cents balaillons d'éhte de garde nationale, que d'autos entrè- 
rent comme remplaçants dans la levée de la consemplien de 
1815. Laconschiplonde 18 15 fut rappelée : elle devait deunet 
140,000 hommes, mais elle n'en avail encore rendu qu 
80,000 à la fin de mai. L'insurrection de la Vendée fit éprou- 
verun défial, D'ailleurs, duns plusieurs départements, les jeunes 
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gens de celle conscriplon avaient élé appelés en 181/ ,eLils 
prélérerent rejoinlre leurs drapeaux à litre d'anciens soldats. 
Les vingl rémments de mæine furent formés avec, 30,000 
malelals des anciennes esradres d'Anvers, de Brest, de Roch»- 
fort, de Toulon, les officiers de marine el les contre-mailres for 
mérent les cadres Un appel de 250,000 hommes devait êlre 
proposé aux Chambres dans le courant de juillet; la levée eùl 
élé lerminée en scptembre. Le nombre des offiuers, sous ofli- 
ciers el soldals en relrmle ou réforme, s'élevait à plus de 
100,000: 30,000 élaient en élat de servir dans les places 
fortes : 1ls s'empressèrent de répondre à l'appel que leur fit le 
ministre de la guerre, le maréchal prince d'Eckmuhl. Leur 
expérience, leur bon esprit, furent for uules pour diriger les 
nouvelles levées ct assurer la conservalion des places fortes. 
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III 


L'objet le plus impor ant élai les armes À fen Les mapasi ia 
élaient fournis d'une quantilé suffisante de sabres, L’arlllerie 
prit plusieurs mesures pour doubler l’activité des anciennes 
manufactures . 1° elle exempla les ouvriers du service milaire, 
2° elle donna aux entrepreneurs les avances dont ils avaient 
hesoin, 3° elle se relâcha de ia rigueur de ses anciennes or- 
donnances, aulorisanl ses agenls à recevoir des modèles mxies, 
ayant des platines plus simples que celles du modèle de 1977, 
elle fi couler par milliors des plañines en euivre, el rélahht 
l'atelier des plalines mécaniques à l'estampe. Les fabriques 1m 
périales pouvaient fournn 20,000 armes neuves par mois, 
par ces moyens extraordinaires, elles en fournirent 40,000, 
ce qui, en six mois, aurait fal 2/ 0,000, Gela élail encore 1n- 
suffisant, On établit dans toutes les grandes places fcrles des 
atchers de réparation assez nombreux pour pouvoir, en six 
mois, réparer lous les vieux fusils qui élaient dans les magasins 
de France. Mais la princpale ressource fn! celle dec ateliers 
qu'on créa dans la capitale; 1ls furent de trois sorles : les pre- 
miers pour 1emonter les pièces de rechange; les ébémstes du 
faubourg Saint-Antoine, d'abord maladroils à ce lravail, ne 
lardèren£ pas à s'y rendre très-habiles; les seconds, des aie- 
liers de réparahon pour les vieux fusils; les troisièmes, des 
ateliers fournissanl des fusils neufs. Les ouvriers en euivre, 
les garçons horlogers, les ciseleurs, qui sont nombreux dans 
eclle grance ville, furen. .ous occupés. Les officiers d’ar 1llerie 
portèreni tant de zèle et d'intelligence dans la diechon de 
lous ces aleliers, que, dès le mois de mar, 1ls fournirent par 
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jour 1,600 fusils, en jun 4,000, et ils devaient en fourni 
h,000 à commencer di 1° quille, y eul cans la capitale 
plus d'achvilé qu'en 1793, mais avec celle dillérence, que 
tout élu alors gaspillage, anarclue et désordre, les armes 
que fabriquæen les ateliers révolutionnaires 6 aient détec- 
Lueuses, d'un mauvius service ; maus, en 18 5, out fut concuil 
avec la plus grande économie, par les prneipes d'une bonne 
admnustralion, el toutes les armes qui cn sorlirent éla el 
conlormes aux règles de l'art. Ge service important se trouva 
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Les manufachmes de draps propres à l'habillement des 
lroupes élaient nombreuses en 1819 el 1813; elles qou- 
vaient fournir à ous les besoins des armées; mms, en 1814, 
elles furent enlièrement abandonnées Le munistre de la guerre 
ne fit aucune commande; il n'avait fail donner aueun «fe 
d'habillement aux corps, si ce n’est aux six régiments qi po - 
tuent le nom du ror ou des prmces. Dis le mois d'avul, le 
lrésor avança plusieurs millions aux fabricants de draps, qu 
misent en un mois Jours manufactures en ac iilé, L'halbulle- 
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ment de 800,000 hommes élait une aflaire bien considérable, 
1 eùt élé impossible d'y pourvoir à Lemps. Le muusue adopla 
la mesure de prescrire aux gardes nalionales sédentares, par 
un des arlicles de la loi qui ordonnetait la levée des 250,000 
hommes, de fournn 100,000 habits el équipements pour l'ar 
ruée active. 

Les fournisseurs avaient livré 20,000 chevaux de cavale- 
vie avaut le 1° juin; 10,000 chevaux lout dressés avant été 
fournis par la gendarmerie, qui avai été démontée; le prix en 
fut payé comptant aux gendarmes, qui, dans but jours, se re 
monterent en achetant des chevaux de leur choix. On avait le 
projet de prendre de nouveau moilté de ces chevaux dans le 
courant de juillel; on avail des marchés passés pour 14,000 
autres, on aval donc au 4° juin 46,000 chevaux de cavalerie 
aux dépôls ou en ligne, el l'on eu aurait eu 66,000 à la fin 
de juillet. b,ooo chevaux d'arhllenie élaient.rentrés de chez 
les paysans; des marchés pour 1b,000 chevaux avaient élé 
passés avec Les fourmsseurs ; 12,000 € aient livrés au 1“ juin : 
1] y aval done, à cetle époque, 18,000 chevaux d'artillerie. 

La facité avec laquelle Le ministre des finances, le duc de 
Gaele, el le mimsire du Lrésor, le comte Mollien, pourvoyaient 
à ces énormes dépenses était l'objet de l’élonnement général. 
Tous les services ne pouvaient se laure qu'argent complanl; la 
plupart des foumusseurs el entrepreneurs voulaient même des 
avances, Cependant la detle publique et les pensions étuent 
servies avec la plus grande exachtude; toutes les dépenses 
de l'intérieur, loin d’être diminuées, étaient tugmentées; le 
grand système des lravaux publics avait repms dans toute 
la France, «On voit bien, disaient los ouvriers, que le grand 
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élions o'sifs, el aujourd'hui nous sommes lous occupts.» 
L'opinion élait pénéralement aceréditée que l'Empereur avait 
rehouvé 100 millions en or de son trésor des Tai ertes : c'était 
à loi : Le vrai résor qu'il retrouva fut ‘allection du peuple, 
la bonne volonté, non-seulement de la masse de la nalion, 
mas aussi des capilabsles frangus el hollandais. 

Le trésor népccia lt millions de rentes de la caisse d'amor- 
issement à ba pour 100, qu'il remplaça en crédit de bois ra- 
lionaux; cela lui produisit, nets de tous escomples, 4o mi bons 
argent complant, qui rentièrent avee nie meroyuble a ic té, 
Le 101 avai quilé Paris avec une lelle puécipilation, qu'il 
n'avait pa empoiler ni lagenterie de la couronne, évaluée 
6 millions, m1 les cusses du Lrésor, qu éluent répandues € ans 
Loute la France , 1ls'y trouvait 5o millions, Une partie de celle 
somme élu L employée ar Je baron Lou s, son ministie des 
finances, à l’agiaage des bous royaux, Ge système, qui état si 
vicieux, lul abandonné par le due de Gaete, qui out disposer 
du fonds qui y éla L'alleelé Les coulmbulions ne fuient rom 
augmentées, mas le eupe s'empossut d'en acctlére: le 
payenen.. Les cons grauuls éauent nombreux; E est nes dé- 
parlements où ils dépassèrent un million, À Loules Les parades, 
des ciloyens inco nus s'approchatent de l'Empereur el lui re- 
mellaient des paquels de billels de banque; plusieurs lois, 
à sa rentrée dans les appartements, 1l remit au manislre du 
trésor 80 où 100,000 francs qu'il avait reçus ainsi, Cela ne 
pouvail produire des sommes bien considérablos; mas nous 
le cilons comnie un Lémorgnage do l'élan national, 

Ainsi, au 1* oclobre, la France avrait un élal mnilure de 
8 à 900,000 hommes complélement organisés, armés el ha 
ballés, Le problème de son indépendance consistait désormas 
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à pouvoir éloigner Les hosithtés jusqu'au 1° octobre Les mois 
de mai, jun, juillet, août el sepiembre, étaient nécessaires, 
maus 1ls suisaent. À cetle époque les fronières de JEnypire 
cussent élé des fronhèrcs d'airain, qu'aucune puissance hu 
maine n'eût pu franchir impunément. (Vo le tableau de la 


page 86.) 
IV 


Au 1° juin l'effeclif des troupes françaises sous les armes ‘ re 


ous forees Fra ça s 


élait de 559,000 hommes. n *] 


ÉTAT COMPARATIT DE LA SITUATION DE L'ARMÉE DE LIGNE 
AU 1° MARS Er AU 1° JUIN 1816. 


AU 1% JUIY 1816 


BFPFOTIFS 
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197 ans aux 


10a régi nonts d'nfan 
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Régiments étrangers ! 8,900 
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de ln Garde. .… 700 10 000 1/,000 21,300 
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delalhgne. . .. 11,000 | 1/,000 15,000 28,500 16,b00 
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de la Guide  .. 2,800 hoo 3,800 l,000 6 000 


Arhlleue de laligne.. | 12,000 1,000 1/,000 29,000 3/,000 
Aublleuo de ]1 Garde # 6,000 l,000 7600 
Géue de la 1 gne 3,000 5000 6,000 19,000 
Gémo de In Garde . 500 Lou 500 


Train et équipages m1 
lance . : 1 1,000 6,000 8,000 


Idem de la Garde 2,000 1 2,000 3,000 
Gendumene active, . # . l,500 ltoo 
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Ainsi, en deux mois, le ministère de la guerre avail levé RTE 


ces 


k14,000 hommes, près de 7,000 par jour. Sur ce nombre es 
l'effectif de l'armée de ligne s'élevait à 363,000 hommes 1! ire 
celui de l'armée extraordinaire à 196.000 hommes, Sur 
l'effecuf de l’armée de ligne, 217,000 hommes élaient pré 
sents sous les armes, habillés, armés et instruits, disponibles 
pour entrer en campagne. [ls furent formés en sepl corps 
d'armée, quatre corps de réserve de cavalerie, qualre corps 
d'observation et l’armée de la Vendée, répartis le long des 
frontières, les couvrant loules, mais les principales forcec 
cantonnées à porlée de Parise de la frontière de Flandre. Le 
1% Juin loutes les lroupes quiltèrent les places fortes, et en 
abandonnèrent la garde à l’armée extraordinaire. 

Le 1° corps, commandé par le comte d'Brlon, prit ses peint 


L à ad 
cantonnemen{s dans les environs de lille. Il se composat de + 


quatre divisions d'infanterie, chacune d'elles, forte de quaue * rt à 
régiments, d'une division de cavaleme lépère de quatre régi 
ments et de six ba.feries d'artillerie. Le 9° corps, commande 
par le comte Reille, fut cantonné autour de Valenciennes fl 
était composé de même que le 1° corps, mais un peu plus 
fort, quelques répiments ayant trois batallons. Le 3° corps, 
commandé par le comte Vandamme, fut réuni dans les envi- 
rons de Mézières. 1 aval Lrois divisions d’infanlene, une de 
cavalerie et cinq batteries Le 4° corps, commandé par le 
comte Gérard, était dans les environs de Metz, I avait trous 
divisions d'infanterie, une dhvision de cavalerie légère et em 
ballcries, un de ses régimenis d'infanterie était délaché dans 
la Vendée. Le 5° corps, commandé par le comte Rapp, élu 
en Alsace Îl avait trois divisions d’infantene, une division de 
cavalerie légère et six batleries. Le 6° corps, commandé par 
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le comle de Lobau. état rassem lé à Laon. Il était com 1osé 
6 Cros divisions c'infanterie, une de cavalerie lépèie cl si 
jalleries: mais chacune de ces divisions d’nfanterie avait un 
régiment délacl é dans la Vendée. Le 7° corps, commandé 
par le maréchal Suchel, était a Ghambéy. Il élai composé de 
deux divisions d'infanterie de ligne, de quatre régiments cha- 
eune, de deux divisions de garde ualonale d'éhte de huit 
ballons chacune, d'une division de cavalerie lépère et de 
six balieries. 

Le 1° corps d'observation, dit du Jura, commandé pu le gé 
néral Lecourbe, élu fort d'une division d'infantene de hoss 
1égaments, de deux divisions de gare e nalionale d'élite de huul 
batallons chacune, d'une division de cavalerie légère el de 
cinq balteries. Le at corps d'observation, dit du Var, com- 
mandé par le maréchal Brune, se composail d'une e1v su 
d'infanterie lorte de trois réguuents, dont deux à bois batul- 
lons, d’un répiment de cavalerie et de frois batteries, Ges ré- 
giments d'infanten étaient venus de La a3° division mlilan ve, 
où 1ls avaient élé remplacés par des ba aillons de volontures 
corses. Le 3° cor xs d'observalion, on des Pyrénées-Orientales, 
commandé par le général Decaeu, élat rassemblé à Toulouse. 
I se composul c'une division d'infanterie de trois régiments, 
d'un régiment de cavalerie, de see balullons de garde na- 
lonale d'élite et de trois balleries. Le 4° corps d'observation, 
commandé par le pénéral Glauzel, était à Bordeaux; sa com- 
vosilion élait la même. Ces deux derniers corps s’éluient aflu- 
blis chacun d'ün régiment d'infantone envoyé dans la Vendée. 

La Vendée, après avoir arboré l'aigle 1m rénale pentant 
avril, s'étail msu ‘gée en mai; Le général Lammque y comimun- 
dut eu chef l'armée impériale, qui se compostul de hul régr- 


a 


ÉTAT MILITAIRE DE LA FRANCL. 95 


ments de ligne, de deux régiments de Jeune Garde, de deux 
régiments de cavalerie, de dix escadrons de gendarmerie cha- 
eun de {oo hommes, de douze bataillons ou délachements de 
ligne desfimés anx corps d'armée, ef qni avaienl été” “elenns 
dans la Vendée vu l'urgence des circonstances. 
Les quatre corps de réserve de cavalerie, sous le comman- Lorps 


£ réserve do enae 1 


dement du maréchal Grouchy, étaient tous cantonnés entre Fee 
l'Aisne el la Sambre; chaque corps de cavalerie avait deux bal- 
teries d'arhllerie légère et deux divisions, chaque dinsion de 
trois répiments. Le 1* corps, composé de cavalerie légère. 
était commandé par le comle Pajol, le 2° corps, composé de 
dragons, élait sous les ordres dn com.e Exelmans: le 4° corps, 
formé de cwrassiers, élail commandé par le comle Mhlhaud. 
el le /° corps, également formé de eurassiers, étail sous les 
ordres du comte Kellermann. ‘ 
La Garde impériale élail composée de quatre régiments de Gao péras 
jeune Garde, quaire de moyenne Garde, quatre de vicrlle 
Garde, de quatre régiments de cavalerie et de quatre vingl- 
seize bouches à feu 
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ORGANISALION DE LARM SE DE MGAL DN ANNÉES LT EN CORPS D ARMÉE (suite ) 
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Les régiments n'avaient, en général, dans les cor is d'armée, 
que deux bataillons; les balullons étant de 6oa hommes pré 
sels sous Les armes, 11 leur en manquait +40 pour leur com- 
pl. Ce sunplémen. d'hommes éail en roule el cl Jo.a. 
avant Le 3° jullet, Les 45, 4% et 5% batuillous et Les dépots 
furent mis en marche de Lous les points de la France pour se 
réun'1 à Paris, à Lyon et dans l'Ouest, L'artillerie préparail un 
nouvel équipage de cinq cents bouches à feu ‘le cam oagne, 
personnel, malémel, allelage, el double approvisionnemen 

Les deux cents batullons d'éhie de garde-natonale, for 
mant un effoc 1f de 112,000 hommes, élwent enlièrement 
levés, Cent cinquante batallons, faisant 86,009 homnes, se 
naient garnison dans les quatre vingl-lix places où forts sm 
les frontières de l'Empire. Quarante-huit bataillons, formant 
36,000 hommes, éluent réunis, comme il à té d'L, save 
avec le 1 corps C'observalion, celui du Turn sure avec le 
7 corps, see formant ane réserve sur la Loire, Le comte 
Dumas avail porté la plus grande aclvilé dans la levée de eus 
troupes, el, dans celle chconslance, il à bien mérilé de ln 
lance, Indépendamment de ces d'eux ces bataillons de pre 
nacuers el chasseurs d'élite, on leva dans le courant de mu 
quarante-hut batællons de garde nationale dans le Languedoc, 
la Gascogne el le Dauphiné, Goux du Daupluné furent en jun 
en Provence; ceux du Languedoe portbrent à 16,000 hommes 
le 3° corps d'observalion; ceux de la Gascogne portèrent à la 
même force le 4° corps d'observalion, ce qui complé ait la dé- 
fense des Pyrénées. On n'a point compris ces quaante-huit bn- 
Lullous dans ‘a siluauon au 1° jum, parce qu'à celte époque 
ils n'avaient pont encore quitté le chef-hou de leurs dépurte- 
monls ol que leur orgamsalion n'étail pas compléiée, mais, à 
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la fin de jum, Îs élaënt rendus à leur des inalto 1 respoctive. 
Des 30,000 oflicicrs, sous-olheiers e soldats Uurés de In re- 
{raile, 20,000 augmentent les parnisons des places fortes, 
et 10,000 leaent ganison à Muraille, à Bordeaux el 
aulres villes, où lem présence élul uble our éleetr ser l'es- 
prit publie el surveiller Les malveillants. 

Les quatre vingt Gix places lorles éluent armées, palissa 
dées, approvisionnées, el comma dées pau ces olliciers expéri 
menlés, 

La prenntre hgne des lrontières du note, savon, Calais, 
Dunkeique, Samt-Omer, Lille, Gondé, Maubeuge, Philippe- 
uie, due ApPrOVbIUNNÉE pour six mors CE avait des parni- 
sons complèles en nombre d'hommes, mus non habillées ni 
mstwules; c'étuent les gardes nationales d'éhle qui se for- 
maenL, 

La deuxième Ligne, savoir, Aidres, Aire, Béthune, Dour. 
Valenciennes, le Quesnoy, Avesnes, Locroy, ‘lu approvision- 
uée pour quahe moi. ef avail ln moilié des gain sons 

La lrosièmo ligne savoir, Montre , Hesdiu, Arras, Bou- 
enaiu, Landieues, Bapaume, Gamrai, Abbeville, e dia d'A- 
miens, Péronne, chäteau de [Tam , Euon, éluit approvisionnée 
pour rois mois el aval Le quart des garmsons. 

Sur la frontière de la Moselle, la première ligne, savoir, 
Charlemont, Mézières, chileau de Sedun, châleau de Bouillon, 
Longwy, Thonville, Sarrelowus, Bitcho, étail approvsionnée 
pour qualre mois ol avarl les garnisons complèles. 

La deuxième ligne, savoir, Verdun, Metz, Phalshourg, Toul, 
éuuL approvisionnée pour quatre mois 6 avail la moitié des 
guruisons 

Sur la fionhère de PAlsace, Landau, Lautebor ir, Hu 
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guenau, Strasho 8, Schelestadt, Neuf-Brisach, Tunrigie, 
étaient approvisionnés pour six mois eLavaient leurs garnis ms 
complètes. ” 

Sur sa fronutrie de Suisse, Beuore, Besarcon, for s'Éeust. 
Auxonne, élaent approvisionnés pour quatre mois el avaent 
«Les garnisons, 

Sur la fronhère des Alpes, le fort Barrat x, Briançon, Mont 
Dauphin, Colmais, Entrevaux, Anubes, élaient approvision is 
pour quatre mois el avaient lours garmsous 

Sur la fronbère de la Méditerranée, les lorts de Sainte 
Marguerite, le chileau de Saint-Tropez, le fort de Brépancon, 
les fur des nes d’Hyères, Toulon, le fouu de Bouc, Aipucs- 
Mortes, Gelle, Gollioure, avaient des painisons sullisantes pour 
mellre ces places À Pabn d'un coup de main, el in commen- 
cement d'apprôvissonnement, Les ballemes des côtes élu nl 
réarmées, Toutes les places de La frontière des Pyrénées, de 
Perpignan à Bayonne, de premiére cl seconde ligne, élaent 
armes el approvisionnées, el avaient des garnisons plus au 
moins nombreuses. On avail pou d'mquélude de l'Espagne. 
Enfin toutes les fronuères ae "Océan, Bayonne, le Ghdicau- 
Trompette, les forts de l'ile d'Aix, de l'ile d'Oleron, de File 
de Ré, de la Rochelle, Le château de Nantes, l'ile d'Ven, Belle- 
Île, Brest, le fort Saint-Malo, Cherbourg, le [lavre, le château 
de Dieppe, éluent armés, avaient des garnisons suffisantes 
pour êlre à l'abri d'un coup de man, el un commencement 
d'approvisionnemamt, Les canonmers gardes-côles étaient le- 
vés. Toutes les forces anglaises élant employées en Belgique 
ou en Amérique, on n'avul aucune inquiélude sérieuse uu 
côlé de Ja mer. 
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V 


Si les noslilés, comme  éaul à cranc.e, c.nmeaçaien. 
avant l'aulomne, les armées de l'Emope conurée seruent 
seaucoup plus nombreuses que les armées françaises, el en 
serait alors sous Paris el sous Lyon que se déciderait le destin 
ce l'Empire, Ges deux grandes villes avasent été jadis fortiliées, 
ainsi que loutes les capitales de "Eu ‘ope, el, comme elles, elles 
avaient depuis cessé de l'être, ; 

Gependant, si, en 1805, Vienne eùl été lorlliée, la alulle 
d'Uln a'eut pas déeidé de l'issue de la guerre; Le corps d'armée 
que commandail le généial Kutusof y aurai atlendu le. 
aulres corps de l’armée russe, déjà arrivés à Olmu s, el 
l'armée du prince Charles arrivant d'Tlalie, En 1809, le prince 
Charles, qu avait 6.6 ballu à Eckmubl, et obligé ce faire sa 
relaile pu la rive gauche du Danube, aurait eu Le temps 
Carnver à Vienne el de sy réumr avec le coups du géné nl 
Hiller el l'armée de l'areudue Joan. 

51 Berlin aval dé llifié en 1806, Parméc pattue à lutia 
s'y Mt rallide, et l'armée tusse l'y eût rejoinle. 

Si, ou 1808, Madrid avait élé une place forte, l'armée [run 
çase, après les vetowes d'Éspinosa, de Tudela, de Burgos 
el de Somo-Sierra, n'eûl pas maiché sur colle capilale, er 
lussant derrière Salamanque et Valladolid, l'armée anglais 
du pénéral Moore et l'armée espagnole de la Romanu, ces 
deux arméos anglo-espagnoles se fussent 1éumies, sous les Lor- 
“fiat ous ae Mauuc , à aimée CAragon et ce Varence, 

En 1819 l'empereur Napoléon entra dans Moscou, Si les 
Russes n'avaient as puis Le paru de brûler cette grande ville, 
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part mom dans lustoire, el qu'eux seuls poutaient exécuter, 
la prise de Moscou eù entrainé la soumission ce la Russe, 
ea le vainqueur cût lrouvé dans cete grande ville, à out 
ce qu est nécessaire pour rétablir lhanllemens a le maté- 
nel d'une srmée; 2° Les farines, les lépumes, les vins, les 
eaux-de-vie el tout ce qu'il faut pou la subsistance d’une 
grande armée; 3° des chevaux pour remonter la cavalerie, et 
enfin l'appui de 30,000 affranchis ou esclaves jouissa 11 d'une 
grande fortune, fort impahenis du joug de la noblesse, los- 
quels eussent communiqué des idées de hberlé et d'ridépen- 
dance aux eselaves : parspectie elfrayante qu eût conseillé 
au cs de faire sa paix, d'aulant plus que Le vainqueur avai 
des mtentions modérées. L'incendie détruit Lous le, maga- 
sins, dispersa la population; les machands el le lers étui 
furent rumcs, et celle grande vile ne [ul plus qu'un e onque 
de désordre, d'anarehie et de crimes, Si elle pûl é é lorühiée, 
Kubusof eût cam »é sous ses remparts, et l'inveshsse nent on 
eût été impossible. 

Constantinople, ville seaucoup plus grande qu'auer ne de 
n65 capitales modernes, n'a là son surul qu'u ses loruficatous; 
sans elles, l'empire de Gonstantin oût élé terminé en 700. ol 
n'eûl duré que Lrois cents ans Les hewieux Moslems ÿ wurment 
dès lois planté l’étendard cu Prophète, 1ls le fente 14653, 
environ huil cents ans après. Gelle capitale dut à ses mn- 
railles huit cenis ans d'existence, Dans cot intervalle, assépée 
emquante-hois fois, elle le fut emquunte-deux inulilemen 
Los iancais el les Vén iens la viren , maussaprès une a - 
laque Liès-vive 

Paris a dû dix on douze Lors son salut à ses murailles: 


1° en 885, 1l eût été la proie des Normands: ces har mes 
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l'assiépérent mulilement deux ans, à° en 1368, 1 lui astégé 
wullement par le Dauphin, el, si que ques années après les 
habr ants lu en ouvient les oorles, ce fut de plem gré; 
3°en 459, Édouud, ror d'Angleterre, campa à Montrouge, 
purlu le ravage jusqu'au pieu de ses murales, mas recula 
devant ses forifceations el se retra à Ghartress 4° en 1427, 
le voi Leur V repoussa l'attaque de Ghar es VIT: 59 on 1464, 
le gomle de Gharolais cerna celte grande capitale; 11 échoua 
cans boules ses allaques; 6* en 147, elle eût été prise pa” 
le due de Bourgogne, qui fut oblige de se contenter de tavager 
sa banheue; 7° en 1636, Gharles-Qui at, maitre de la Cham 
pagne, porla son quartier général à Meaux; ses coureurs vin- 
eut sous lus remparls ue la capilale, qui ne dut son salul 
qu'à ses murailles; 8° et g° en 1588 el on 1589,dloum [ll el 
[ent IV échoudient devant les forlilieulions de Paris, el, 8 
plus Lud les habitants ouv'irent leurs portes, is Les ouvr‘ren 
de plein gré et en conséquence de l'ah'uration de Saint-Denrs: 
10% enfin, en 1636, les lorlficalions de Paris en sauvèrent, 
à plusieurs reprises Îles habitants. Sr Pas eût éé encor 
une place forle en 1824 et en 1815, capable de résister seu- 
serment huit jours, quelle iulluence cela n'aurait pas eue 
qur Les événements du monde! 

Une grande capitale est la patrie de ‘élite de la nation: 
lous les grands y ont leur domicile, leurs familles; c'est le 
centre de l'opmion, le dépôt de Lout, (es, la plus grande 
des contradictions et des inconséquences que de laisser nn 
point aussi impoilant sans défense immédiale : au reton de 
la campagne d'Austerlile, l'Empereur s'en entreunt souvent 
eu ft iédige plusus projeis pour fonifier les hanteuvs de 
Paris. La eranle d'inquéler, les habitants, es événeme its qu 
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se succédèrent avec une meroyable rapidité, l'em échèr ent de 
donner sue à ce projel 

Comment, dra-L-on, vous prélendez forufrer des villes qu 
ont douse à qunze mille loises de pourlour? Il vous faudra 
quatre vingis ou cent fron.s, Ho & 6n,oon soldats ce par- 
ison, huit cents ou nulle pièces d'artillerie en ba terie Mars 
60,000 solcals sont une armée; ne vaut-1l pas nueux l'em- 
ployer en ligne? Gelle objection est faile en général contre les 
grandes places fortes, mais elle est fausse on ce qu'elle con- 
fond un soldat avee un homme, Sans doule, il faut, pour dé- 
lendie une grande capilale, bo à 60,000 hommes, mais 
non bo à bo,ooo solcals. Aux époques ce malheurs el de 
grandes calumilés, les élals peuvent manquer de so.cus, 
mas ne manquent jamais d'hommes pour leur défense in- 
lérieure, 50,000 hommes, doit'a à 3,000 canonniers, dé- 
fendront une capitale, on interdiront l'entrée À une avmér 
ce à À 400,000 hommes; landis que ces bo,000 hommes, 
eu rase campagne, vis ne sont pas des soldals fails el com- 
mandés par des officiers expérimentés, sont mis on désoidie 
par une charge de 3,000 hommes de cavalerie D'ulleurs 
toues los grandes capitales sont sascep..hles de couvrir «ne 
parue de leur enceinte par des inondations, paice qu’elles 
sont louies sluées sur de grands fleuves, ique les fossés peu- 
vent êlre remplis d'eau, soit par des moyens nalwels, soit 
par des pompes à feu Des places s considérables, qui con- 
{iennent des garnisons si nombreuses, ont un cerlum nomlno 
de positions dominantes sans la possession desquelles al est 
impossible de se husarder a entier dans la ville, 

Mais, quel que fût le plau ue campagne que ‘ox adoptll 
en 1815, quclque soin qu'on porlât à armer, approvisionner 
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el lournu de garnisens Les quatie-vingt-c ix places lortes des 
lronbères de La France, si Les ennemns commençant les hos- 
Uhtés avant l’autom ie, Paris © Lyon élmen les deux po nts 
imporlan,s; Lan. qu'on les occuerar, en .orce, la parie ne 
sera pas perdue ni obligée de se mette à la disaétuon des 
en 1enus, 

Le général du géme Llaxo dnigea Le système ces lorufica- 
ons de Paris [ fil C'aborc occuper les hauteurs de Mont 
martre, celles inférieures des Moulms, et le plateau depuis La 
sulle Chaumont jusqu'aux hauteurs du Père-Lachaise, Quelques 
jours sulhrenL our Lace ces ouvrages el leur dohner une 
lorne défensive. [fe achever le cana «e l'Onveq, qu, de 
Saint-Denis va au bassin de la Villette, Les ofhaers des ponts 
el chaussées furent chargés de ce travail; 1ls s'en aequulièrent 
avec ce 4èle el ec pahiolisme qui les cislinguent, Les terres 
éteent jelées sur la site ganche pour former un remoart, 
[ls construisent sur la droite des demi-lunes couvrant Les 
chaussées, La pelle ville de Sain -Dents fut couverte par des 
mondanons. Depuis Les hau eurs du Pie-lachaise quseuà la 
Seine, la droile état apuyée étucs ouv ages Émis à l'Évoie, 
sous le eanon de Vi eennes, el à des 1edoutes dans le parc 
de Bercy. Une caponnière de 800 Loises joignait La barrière 
du Trne à la redoute de l'Étoile. Cette cuponnière se (trouva 
loue construite; la chaussée élait élevée el revélue pat ceux 
bonnes murailles. Ge, ouvrages élaient entiérement term nés 
ol armés de six cents pèces de canon au 1° jum. Le péné ul 
Ilao avait tracé les ouvrages de la r've gauche de ln Se ne, 
ucpuis vis--vis de Bercy jusqu'a la bumère au cet de r'Écote 
on biates il fallait quiive jours pou! les Le mme, Ge système 
de loi ea ons sr es ceux ives connu nquai , en sunanl 
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la mve droite de La Seine, par Saint-Cloud, Neul y el Sunt- 
Dems. La ville ainsi couverle, on devil construire un fort en- 
seloppant are de triomphe de l'Étoile, appuyant sa droite 
aux balenes de Montmartre, el sa gauche à des ouvrages 
conslruls su les hauteuis de La barrière de Passy, croisant 
leurs feux avec des ouvrages établis du côté de l'École ruli- 
laure, su l'autre rive; enfin, trois forts servant de réduits aux 
fronts de Belleville situés sur l'extrême erêle du edlé ce Pans, 
de manière que les roupes pussen( sy rallier, el empécher 
l'ennenn, lorsqu'il aura forcé l'enceinte, de découvrir Faris 
de ce côlé, Dans un système de forulicalions permanentes 
pour eee vie 1 faucrai, éondre Les nrondalons sur .ou.es 
les oarlies basses, el occuper, par de peliles places, la LéL: de 
pont ce Gha‘enton et celle de Nelly, c'esbà dire la hauteur 
du Galvare, afin que l'armée pt mancœuvrer sur les deux 
uves de a Mare et de la Seine, | 

Les pares d'artillerie, pour la rive droite el à uve gauche, 


Mad etes € 
Let or 


-lurent séparés, Les calibres de 6, 14 el 18 furent adoptés « réa nl 


pour la mve gauche; ceux de 4, 8, 16 el a4 pour la rive 
«ro @, afir dé ler la confesion des cures. Des généreux, 
des colonels, un grand nombre d'officiers d'arillene étaient 
uniquement allachés à la dirocuon de ce service, ainsi que 
deux bataillons de eanonmers de maime, venus des côtes de 
"Océan, formant 1,600 hommes, qualorze compagnies d’ar- 
lillene de ligne, formant 1,600 hommes, el vingt compag xios 
d'arallerie de garde nauonale, des volontaires ce l'école de 
Gaarenton, de École polytechnique, des lycées, ce qui luisu 
5 à 6,auo cano' mers exercés, por van: facuemer Lservn mille 
pièces de canon, Quatre cents pièces de 24, 18, 19 et 6, en 
le, élaen arrivées du Favre, provenant des arsenaux de la 
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marine, elles élaiont mises on ballemie; six cents pièces de 
campagne en bronze avuent la même cestina ton. Vingt bal- 
{eries de eampagne altelées, formant quatre réserves de en 
battories chacune, étuent d'sposées convena lement our pou- 
von se porter sur lous 16 points de à ligne, soit sur les 1e- 
üanchements de Belleville, soit sw les bords ce La Seme qu 
seraient menacés, [n lépenc amment de ces 6,000 canonn ers, 
65,000 hommessulfisaient pour la garde de l’enecinte, et Paris 
offrait une ressource assurée de plus ce 100,000 hommes sans 


afublr l'armée de lipne. 


V] 


Le général de division du génie Lery dirigea les travanx de 
Lyon, Getle place, située au confluent de la Saône et du Rhône, 
est forte par sa post Ion. [ eonstruisit une tête de pont aux 
Brolleaux, sur la rive gauche du Rhône, pour couvrir Le pon 
Morand, [ couvrit le pon de la Guilloliére par un lumbou, 
ot @L établir un pout-levis sur Paiche cu anheu, Le lauhourg 
de la Gullotière est hors de la délense de la ville, mais habité 
par une popuauion pleme ae pawiolsme eu ce courage; 1 
jugea devoir le couvrm par un sys ême de recoules qui permit 
de le défendre longlemps. L'ancienne enceinte, sur la rive 
droite de la Saône, passe sur Le sommet des collines el sr 
Picrre-Éncise; clle fut relevée, ainsi que celle ontre Saône el 
Rhône. La vérilable attaque de Lyon est sur ses fronts entre 
les deux rivières; l'ingénieur oceupa en avant trois posilions 
ar des forts de campagne qui éluent flanqués par l'eieinte 
eu qu se dlanquaens enue cux, Gent cinquante piéces Ce en- 
nou de marine, venues Ce Toulon, el cent cmquante souches 
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à leu ce campagne, eu lnonze, furent mises en ballerie, Le 
25 jun lous ces où vrages éluent élevés, palissac és, armés. Un 
bataillon de eanonmers de marme, for de 600 hommes, neuf 
compagiies d’ar illerie de la hgne, formant 1,000 hommts, 
üt 900 CunounteLs Urés ac lu gude Hauional , qe l'École A 
térinare el des ljedes, complélèrent 1 nomlue des canonniers 
à »,500; ce qui élaul plus qu'il ne fallait pour Le service des 
pièces. Un nombreux élat-major d'arullerie y avait été attachi; 
des magasins considérables d'approvisionnements y élaent 
formés. 15 à a0,a00 hommes étaient suffisants pour défendre 
Lyon . on était ascuré de 30,000 hommes sans affablir l'a - 


mée de ligne 


CITAPITRE I. 


PLAN DE GAMPAGNE 


L'Empereur, la nuit même de son arrivée à Paris, ordonna 
au pénéral Exelmans de suivre, à la {êle de 3.000 chevaux, 
la maison nulilahe du 401, La prendie, la dissoudre on la 
‘eler promplement hois de la frontière. Mais celle maison mi- 
Htance, composée d'éléments 41 hétérogènes, s'élul dissoute 
d'elle-même, Les débris furent en par 1e cernés et désarmés à 
Béthune: l'autre parie parvint jusqu'à Neuve-Éghse, où le 
conte d'Artois lu signilia l'audre de licenciement. Le pénéval 
Exelmaus s'empara de Lous les chovaux, des magasins el dos 
bagages de ce corps; les officinrs et gnrdes, traqués par les 
paysans, jelaent leurs haluls el se déguisaient sous Loutes les 
formes pour se souslranc à lmdignation popularre 

Quelques jours après, le comte Reille se rendil en Flandre 
avec 12,000 hommes pour renforcer les lroupes du come d'kr- 
lon, qui Lenail garnison sur colle frontière, L'Empereur délibéra 
alors si, avec ces 35 à 36,000 hommes, 1 commencerail la 
1% avril les hostililés, en marchant sur Bruxelles tt ralhant l'ar. 
mée be,ge sousses aiapeaux Les arndes angliuse e. prt ssenne 
élaient faibles, disséminées, sans ordres, sans chefs, sans plan, 


pare des officiers élaient en semestre; le cue de Wellington 
\n . Q 


N pou 
fEpo avr 
,% 
“oc lors ee l'en en 
ln mm nine 
lu 


d dé her 
# tolouni 
véanoot 
abegqs 
elea rio ea 
[LS 
ns LL 


\ & 
qu Pl où 


uesqrpe “dat 


Ex 


pm les pie 


ha vre, 


lasse ca us 


dei r 
chRma ce 
sr On se jo 


ue 


1/ COMMENTAIRES DE NAPOLÉON 1 


lil à Vienne, le navéchal Blucher état à Berlin, L'amée 
lrançuse pouvut Clre Le à avril à Banxelles, Mas, 1° l'on 
nourrissaul «les esptrances de paix; a France la voulut, e 
aurait autement blâmé un mouvement offensif prémalurt ; 
2 pont réunir 46 à 36,000 hommes, il eût fallu hvrer a 
elles mûmes les vingl-trois places fortes, de Galus à P- 
bppeul e, formant la triple higno du Nord, si l'esprit publie ce 
celle frontière eùl élé aussi bon que sur celles d'Alsace, des 
Vospes, des Ardennes où des Alpes, cela eûl été sans ‘ncon- 
véu eut; mais les espr ls éluent visés en Mlandies 11 était 
impossihle d'abandonner les places fortes aux gardes nationales 
locales: 1l fallait un mois pour lever el y faire arriver, des «lé- 
parlements voisins, des bataillons d'élile « e gardes nationales 
pour remplacer les Lroupes de ligne; 3° enfn le duc d'Angou- 
lëme marchaul sur Lyon, les Marscillas sur (Grenoble La pue- 
midi e nouvelle du commencement des hoslililés el oncourag i 
les mécontents; 11 élu assentiel avan tout que les Bourbons 
cussent abandonné le territorre et que Lous les Français lussen 
ralhiés. ce qu n'eut heu que le ao avril, 


(El 


Dans Le courant de mai, lorsque La France fut pacliée. el 
qu'il ne rosla plus d espoir de conseiver la paix estérieme, les 
armées des diverses puissances élant en mache sur les lron- 
Uères ‘de la France, l'Empereur médila su le plan de eam- 
sagne qu'il avait à suivre Il s’en présentail Lrois. 

Le premier, de rester sur la défens've, laissant les all és ren - 
dre sur eux lout l'odieux de l'agression at s'engager dans nos 
acces fortes, péuéher sous Paris e Lyon, et là commencer 
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sur ces deux bases une guerre vive el décisive, Ge projet aval 
bien des avantages, 1° Les alliés ne pouvant êlre prêts à entier 
en campagne que le 15 juillet, ils n'arniveraent devant Pans 
el Lyon que le 15 aoûl. Les 1%, af, 3°, 9, 5°, 6° corps, los 
quatre corps de grosse cavalerie ol la Garde se concontraient 
sous Pas; ces corps avaient au 15 juin 140,000 homiacs 
sous les armes: le 15 aoûl 1ls en auratent eu 2l0,000 Le 
1% corps d'obsenvalion ou du Jura et le 7° corps se concen- 
traient sous Lyon ; ils avaient au 16 juin 26,000 hommes sous 
les armes: ils en auraient au 15 aoûl 60,000. a° Les forlifica- 
tions de Pans et cle Lyon seraient lerminées el perfeclionndes 
au 15 août, 3° À celle époque on aurut eu Le Lemps de com 
pléter l'organisalion el l'armement des forces destinées à la 
défense de Pans et de Lyon, de rédune la garde nalionale 
de Paris À 8,000 hommes, el de quadrupler les Urailleurs de 
cote capitale en les portant à 60,000 hommes. Ces hatnillons 
de Uiraulleurs, ayant des ofliciers de la ligne, seraient d'un lon 
service; ce qui, joint à 6,000 canonmers de la Ligne, de ln 
marine, de la garde nationale et à 4o,ooo hommes des dépéls 
de sonxan e el dix régiments d'infantene et de la Garde non 
habillés, appartenant aux corps de l'armée sous Paris, porte- 
ral à 116,000 hommes la force deslinée à la garde du camp 
retranché de Paris. À Lyon, la garmson se composcrail de 
4,000 gardès nalonaux, 19,000 Lirailleurs, 2,000 canonticrs 
el 7,000 hommes des dépôls des onze régiments d'infanterie 
de Parmée sous Lyon; lolal, 25,000 hommes. 4° Les armées 
ennemies qui pénétreraiont sur Paris par lo noïd et par l'est 
seraient obligéos de laisser 10,000 hommes devant les qua- 
rante-deux places fortes de ces deux frontières En évaluant à 
Goo,ooa hommes la force des aumées ennemies, olles serment 
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rédules à 460,00 » hommes à leur arrivée devant Pas Les 
armées alhées qu pénétreraent sur Lyon seraient obligé 
d'observer les dix ] laces de la frontière du Jura et des Alpes 

on Les supposant de 160,000 hommes, il en arriver à poine 
100,000 devant Lyon 5° Gependant la euse nalonale, arrivée 
à son comble, porterail une grande énergie en Normandie, en 
Bretagne, en Auvergne, en Berri, ele de nombreux bataillons 
ariveraient lous les jous sous Paris, tout iail en augmen- 
an du côté de la France, en diminuant du côté des alliés, 
6° 340,000 hommes dans les mains de l'Empereur, mancœet- 
vrant sur les deux à vos de la Seine et de La Marne, sous la pri 
leclion du vaste carp relranché de Paris, gardé par 116,000 
hommes de troupes non mobiles, soxliraient vainqueurs «tu 
Hba,oaa ennemis. 60,000 hommes, commandés par le ma- 
réchal Suchet, manœuvrant sur les deux rives du Rhône et 
de a Sadne, seus la protection de Lyon, gardé par 26,000 
hommes non mobil », viendruent à bout de l’armée ennemie; 
la eause sante de la patrie triompherait. 


TIT 


Le second plan étut do prévenr les alliés, el de commencer * 
les hostilités avant qu'ils pussent tie prêts Or les alliés ne 
pouvaient commencer es hosUlilés que le 15 quillel; il fallait 
done entrer en campagne le 16 juin, battre l'amée anglo- 
hollandause el l'armée prusso-saxonne qui étaient en Belgique , 
avant que les armées russe, autrichienne, bavaroise, wuitem- 
sergeoise, ele. fussent arrivées sui le Min. Au 15 jun on 
pouvait 1éunx une armée de 140,000 hommes en Flandre, 
en laissant un rideuu sw toutes les honhyes e ce bonnes 
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parmsons dans loutes Les places fortes. 1° Si lon batlait 
l'armée anglo-hollandase el l’armée prusso-saxo ne, ln Tel 

pique se soulèvermt, el son armée recrutormt l'armée fran- 
çaise, 2° La défaite de l'armée anglaise entraineral la chu 
du misère anglais, qu serait remplacé par ues amis ue mn 
pan, de la liberté et de l'mdépendance des nations; celle 
seule emconsiance Lermincrai la guerre 3° S'il en élu anire 
ment, l'armée vistoricuse en Belgique, renforcée du 5° corps, 
qu restait en Alsace, et des renforts que fourmraient les 
dépôls pendant juin et juillet, se porlerail sur les Vosges, 
contre l'armée russe et autrichienne, 4° Les avantages de ce 
projel éluent nombreux; il était conforme au géme de la 1n- 
uon, à l'esprit et aux principes de teue guerte, 1 reméa an 
au lervible mconvénient, allaché au premier projel, d'abain 

donner la Flandre, la Picardie, 'Attois, l'Alsuce, la Lorra à. 
la Ghampagne, lu Bourgogne, la l'ia iche-Co mé, le Dauphiié, 
sans liver un coup de fusil. Mais pouva-on, avec une armée 
de 140,000 hommes, balle los deux armées qui couviaient 
la Belgique, savoir . l'armée anglo-hollandese, composée de 
104,000 hommes sous les armes 0; la seconde, l'armée prusso- 
saxonne, de 120,000 hommes, €'esl-à-diie 224,000 hommes? 
On ne devait pas évaluer la force de ces armées par Le rapport 
des nombres de 284,000 à 140,000, parce que l'armée des 
alliés é ail composée de Lroupes plus où moins bonnes, qu'un 
Anglais pouval èlre complé pour un Françus; deux Ilollan- 
dais, Prussiens ou hommes do la Confédération, pour un Fran- 
ais. Les armées ennemies élaiont cantonndes sous le comman- 


Con compus les quworse régi les places fones din belgique » {Now de 
nents anglais débaqués à Ostende, e-  l’édiüon, fuite en 18a0 desAémorres pour 
naal d'Amérique où lertent garnison dans servu à llstouc de le campagne de 18 5 ) 
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dement de ceux généraux d'Aérents, el lormées de na 1ons 
visées d'mlérèts el de sentiments, 
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IV 


Le mois de mau se passa dans ces méditalions, L'insuni ec- 
lon de la Vendée affaulit de 20,000 hommes l’armée de 
Flandre el la réduisil À 120,000 hommes. Ge ful un événe- 
ment bien funcsie, et qui diminua les chances de succès, Mas 
la guerre de la Vendée pouvait s'élendre; les alliés, maitres 
de plusieurs provinces, pourraient rallier des partisans aux 
Bourbons; la marche de l'ennemi sous Pamis el sous Lyon leur 
serait favorable D'un autre côlé, la Belpique, les quatre di- 
sartements du Rhin tendaient les bras, appelwent à grands 
ets leur libéra eur, et l’on avait des mielligences dans l'armée 
elge; ce qui décida l'Empereur à ac opter un lroisième pari, 
qui consislail à allaquer le 15 juin les armées anglo-hollu 1- 
daise el prusso-savonne, les séparer, les balle, gt, s'il échouul, 
replier son armée sous Paris el Lyon. Sans coule qu'après 
avoir échoué dans l'attaque de la Belgique les armées amive- 
raien£ affaiblies sous Paris, que l’on perdrail l'occasion de ré- 
dure la garde nationale de la camiale à 8,000 hommes de 
36,000 qu'elle élut, pour porter à 60,000 Les hrælleurs, 
parce que celle opéalion ne )ouvai se fare dans l'absence 
de Napoléon el pendant la guerre. Il est vrai de dire aussi 
que Les alliés, qui, si on Les attendait, ne commencerment los 
hosulités que le 16 ‘uillet, seraient en mesme le 1° juillel s'ils 
éluon provoqués dès le 15 juin, que leur marche sur Paris 
serait aussi plus rapide après une vicloire; el que l'aumée de 
andre, réduite à 120,000 hommes, élail mléieurede go.ovo 
à celles du maréchal Blücher et du due de Welhngton. Mas, 
en 1844, la France avait, avec 40,000 hommes présents sous 
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les armes, fut face à l'armée commandée par Le marchal 
Blucher et à eclle commandée pui le prmee de Schwarzen- 
ere, où 80 Lrouva ent les deux empereurs et le roi de Prusse, 
ces armées réumes élaient fortes de »6o,a00 hommes, ellt 
les avai, ‘a tucs souvent! À la bataille de Montmirail, les 
corps de Sacken, d'York et de Kleist, étaient de 4,000 hom- 
mes : ils furent atlaqués, ballus el jetés au deli de la Marne 
par 16,000 Français, savorr, la Guide à pied et à cheval, ln 
ouision Ricaud de 1,150 hommes, el une div sion de eu- 
rassiers, dans le Lemps que le marcchal Bluche”, avee 20 oo 
honumes, élul contenu par Le cops de Marmont, de / ouo 
hommes, que l'armée de Schwarzenborg, de 100,000 hommes, 
l'élait par les corps de Macdonald, d'Oudmot et de Gérard, 
formant en toul moms de 1 8,000 hommes. ‘ 

Lo duc de Dalmatie {ul nommé major général de l'armée, 
1l donna le a juin l'ordre du jour suivant 0, et onmédintement 
après parlil de Pas pour visiter Les places de Flandre e 
l'armée : 

«La plus augusle cérémonie vient de consacrer nos mstitu- 
üons. L'Empereur a reçu, des maudaiaires du peuple et des 
tléputations de lous Les corps de l'armée, l'expression des vœux 
de La nalion enière sur l'Aele additionnel aux Gonalitu ions 
de l'Empire, qui avail été envoyé à son acceplalion, el un nou- 
veau serment nuit la France el l'Empereur, Ainsi les destinées 
s'accomplissent, el Lous les efforts d'une hgue impre ne pour- 
ront plus séparer les inléréls d’un grand peuple du héros qu 
les plus brillants trromphes ont fait admirer de l'univers, 

# (est au moment où la volonté nnhonale se mani esin 
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avec lant d'énergie que des cuis de guerre se font enten 
dre; est au mo nent où la France es en puit avec Loule l'Eu- 
rope que des armées étrangères avancent sut nos fronubres. 
quel est l'espoir de celle nouvelle coallion? Veul-elle êter la 
France du rang des nalons? Veut-elle plonger dans a se 
tude 28 maillons de l'rançais? A-L-cile oublié que la première 
ligue qui [ut formée contre notre indépendance sorvi à notre 
agrandissement el à nolre gloire? Gent vicloires éclalan.es, 
que des revers momenlanés el des circonstances malheureuges 
u'on£ pu cffacer, lui rappellent qu'une nation hbre, conduite 
par un grand hemme, est invinable. 

«Toul est soldat en France, quand 11 s'agit de l'honneur 
nalonal et de liberté, Un antérél commun um au ourd'hur 
tous Les lrançais, Les engagements que la violence nous ava L 
arrachés sont délruis par la fuile des Bourbons du territoire 
français, par l'appel qu'ils ont fit aux armées étrangères 
pour remonte sw le Lrène qu'ils ont abandonné, et pale 
vœu unanime de la nalion, qui, en reprenant le libre exercice 
de ses droifs, à solennellement désavoué loul ce qui a été 
fait sans sa parlicipalion. 

«Les Français no peuvent recevor des lois de l'étranger, 
eux mêmes qui sont allés y mendier un secours primeide ne 
tarderont pas à reconnaïlre et à éprouver, amsi que les 
prédécesseurs, que Le mépris el l'infamie swvent leurs pas, 
el qu'ils ne peuvent laver l'opprobre dont ils se evnvrent 
qu'en rentrant dans nos rangs, : 

«Mas une nouvelle caruière de gloire s'ouvte devant l'ar- 
mée:; l’histoire consucrera le souvemr des faits militaires qui 
auront 1llusuié les défeuseurs de la patrie et de l'honneur a 


lional, Los ennemis sont nombreux, dit-on; que nous impor Le? 
y 16 
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il sera plus glorieux de les vainere, et leu” défaite en au a 
d'autant plus d'éclat. La lufle qui va s'engager n'est pas nu 
dessus du géme de Napoléon, pi au-dessus ile nos fores, Ne 
voi-on pas tous les départements, mvalisant d'enthousasme 
el de dévouement, former, comme par enchantement, eux 
cents superbes bataillons de gardes nalonales, qui déjà sont 
venus doubler nos rangs, défendre nos places el s'associer à 
la gloire de l'armée? C'est l'élan d'un peuple généreux qu'au- 
cune puissance ne peu vaincre 6 que la postérité ac mi era, 
Aux armes . 

« Bientôt le signal sera donné: que chacun soit à son devon. 
Du nombre des ennemis nos phalanpes vielorieuses vont tire 
un nouvel éelal. Soldats, Napoléon guide nos pas; nous eam- 
>aflons pour l'indépendance de notre belle palrie; nous so mes 
mynethles! » 


CITAPITRE LV. 
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Le A* corps, commandé par le comte Gérard, partit c« 
Metz le 6 jun, passa la Mense et arriva Le 14 à Philippeville 
Le comte Belliard prit Le commandement de Metz ot de In 
frontière de la Sarre; il out soin de masquer le mouvement 
du 4% coups, on occupant la frontière par des délachements 
des bataillons d'élile de gardes nalpnales Lirés des garnisons 
de Mol, Longwy, Sarrelonis, ele. el par les corps franes, 
déjà habillés et organisés, levés dans ces départements. La 
Garde impériale quitla Paris le 8 juin el se porla sur Avesnes 
Le 1% corps parul des environs de Lille, et le 2° corps 
de Valenciennes pour se rendre entre Maubeuge et Avesnes. 
Los garmsons de loutes les places fortes, depuis Dunkerque, 
masquèrent ce mouvemon£ en oceupant les débouchés par de 
forts délachements; de sorte que, au moment ‘où les canton- 
noments de celle fronhière se cenlrahsaient, les avant-postes 
élaient Wriplés, et l'ennemi, lrompé, croyait que lo ile l'armée 


se réunissait sur la pauche, Le 6% corps partit de Laon cel se 
. n 


In us ou ur 
Llué 
sal à, 
148 sq 
qat 
14 a au nes 


\ u { 
e 
she es 


Pre 5bs 0 
U 
ave e mie € 


124 GOMMENTAIRES DE NAPORÉON [° 


porta si Avesnes, Les quatre corps de réserve de cavu erie se 
concentrèrent sur la Sambre. 

L'Empereur par ait de Pants le 1 a au ma in, déjeuna à Sois 
sons, eoucha à Laon, donna ses derniers ordies pour l'arme- 
ment de eclle place, armva le 13 à Avesnes. 

Le 14 au soir l’armée campa sur lrois diveelions la 
gauche, forte de plus de 40,000 hommes, composée des + el 

“ corps, sur la rive droite de la Sambre, à Ham-sur-[leure 
el à Solre-sur-Sambre; le cene, de lus de 60,000 homn es. 
composé des 3° el 6° cos, de la Garde impériale et des ré 
serves de cavalerie, À Beaumon , où fut pacé le quartier 
général. La droite, de plus de 16,000 hommes, formée du 
1° corps el d’une division de cuirassiers, en avant ce Plulip- 
poille. Les camps éluent élablis derrière des monteules à 
une houc de la frontitie, de manière que les Jeux n'étaient 
pas aperçus de ,’ennenu, qu ofleclivement n'en eul aueune 
connaissance, Lo 14 ax soir, les appels conslatérent que ln 
lovee de l'armée fut de 123,404 hommes et de 360 hou 
ches à feu, ans qu'on va le voir dans le tableau ci-uprès : 
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Le 14 au so l'Empereur parla à l'armée par l'ordre du 
jour suivant M : 

« Solcals, c'est aujourd'hut l'anniversure ce Mauengo et 
de Fnedland, qui déc da deux fois du destin de l'Europe Alors, 
omme après Auslerlit, comme après Wagram, nous fân es 
Lrop généreux, no ts crfmes aux proies alions ot aux serments 
des princes que nous laissdmes sur le liônel Aujourd'hui 
cependant, coalisés enhe eux, ils en veulent à Pindépon- 
dance et aux droits Les plus sacrés de la France, [ls ont com- 
mencé la plus muse des agressions : marchons done à let 
rencontre! eux el nous nc sommes-nous plus les mdrues 
hommes? 

æboldals, à Lena, contre ces mêmes Prussions, aujourd'hui 
si arrogan(s, vois éliez un contre deux, el à Monuniruil un 
conre trois, 

«Que ceux d'entre vous qui ont été prisonniers des Anglris 
vous fassent le réal de leurs soulons el des maux affreix 
qu'ils on souflerts 

«Les Sons, les Belges, Les Hanovriens, Les soldats de à 
Genféc Cralion du Rhin, génussent d'être ovigés de prèter 
leurs bras à la cause de princes ennenus de la justice el ds 
droits ce Lous Les peuples, [ls savent que celle couhuon est 
insauable Après avor dévoré 1a millions de Polonars, 14 
millions d'Tialiens, 1 million de Saxons, 6 millions de Belges, 
elle devra dévorer les élats du deuxième ordre de l'Allemagn :. 

«Les insensés! un moment de prospérité les aveugle: L'op- 
pression ol l'humilauon du pouple français sont hors de leur 
pauvon | S'ils entrent en Franec, ils y fronerent leur fombann . 

«Soldats, nous avons des marches lurcées à faire, des h- 


nor , 
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lailles à livrer, des périls à couru : maus, avec de la constance, 
la vicloire sera à nous; les droits, l'honneur el le bonheur de 
la patrie seronl reconquis, : 

« Pour Loul Français qui a du cœur, le moment es arrivé 
de vaincre ou de pérr. » 


Il 


Les armées ennemies élaent le 14 au sœur fort tranquilles 
dans leurs canlonnements; l'armée prusso-saxonne formait Ja 
sauche, et l'armée anglo-hollandaise la droite. La première, 
commandée par le maréchal Blucher, était forte de 120,000 
hommes, savoir : 85,000 hommes d'infanicrie, 20,000 de 
cavalerie, 16,000 d'arlillaie, génie, équpages mulilaires, 
trois cenls bouches à fou. Elle état dvisde en quatre corps, 
le &®, commandé par le gén&al Ziclen, s'appuyail aux can- 
lonnements anglais, bordait la Sambre, ayant son quartier 
général à Charleroi, el l'leurus pour point de concenlralion, 
le a°, sous les ordres du général Pirch, élail cantonné sur la 
fronlière aux environs de Namur, son point de eancenlralion; 
le 3°, commandé par le généval Thielmann, bordat la Meuse 
aux environs de Dinant, el devait se concentrer à Ciney; eufin 
le 4° corps, sous les ordres du général Bulow, était en arrière 
des Lrois premicrs; son quartier général élait à Liége, I fallait 
une demi-journée pour le rassemblement de chaque corps: 
l'armée devait se réumr en arrière de Fleurus, le 1° corps 
s’y houvail; Le 2°, de Namur, avait 8 lieues à faire; le 3°, de 
Ciney, avait 14 lieues; le 4°, de Ham, on avait 16. Le quar- 
er général du maréchal Blüuchor élait à Namur, éloigné de 
16 lieues de cel du due de Welhington, qui était à Bruxelles. 
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L'aimée anglo-hollant aise, sous les ordes du due de Wel- 
lington, élu formée de vingt-quatre brigades, dont neul an- 
glaises, dix allemandes, cinq ho landiuses el selges; de onar 
divisions de cavalerie composées ce seize régiments ang ais. 
nent allemands®, $ x hollandaiss su force étul de ol,aon 
hommes, savoir : 


29,000 dmfanterie, 
dugla s 37,000 { 10,000 de cavalen. 
5,000 dat lon, gén, qu ages tu nu 


16,000 Manovriens. 
6,000 Légion je nrmqu 
L000 Nassau 
6,000 Brunswick 
emands {4,000 9,000 Hanoviicns 

6,800 de cavnlcrie 3 000 Légion germaueque. 

1,800 Runswick 
3,200 d'ullonie, géme, fqupages mulbun os. 


3,000 d' lanterne 


19,000 d'mfantone 
Hollandais ot Bolges, 95,200 | 3,200 do cnvalono. 
3,000 d'arulone, gén , équ 68 miltet ex 


73,000 hommes d'nlante ie 

20,000 hommes de cavalerie 

11,200 hommes d'au loin (ayant abo Lou us a leu ) 
&L pére où 43 Équipe gro elauss, 


our pu mume . 





Loin nés 10/,a00 hommes 





non compris huit régiments aug ais venant d'Amériqué, «ui 
étaient débarqués à Ostende, el, on outre, un régiment anglais 


€ Savor à légions germaniques 1 Suvoir + 6 légicns gouma iqus. 
5 °— hunomennes, , 3 —  hanovionus 
1 — le Nassau ù — de Bu awick 

3 — de Brnawiek cays 
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à Nieuport, un bataillon de vétérans à Ostende, el les 9°, 25°, 
a9° el 37° répiments anglais dans les places de la frontière 
de la Belgique, où des corps considérables de nulice avaien 
été réunis. Les neuf brigades anglaises, les emq brigades hano 
vriennes el les deux brigades de la légion germanique for- 
maient six divisions, dites anglaises; les cinq brigades hollan- 
diuses et La brigade de Nassau en formaient rois, dates belges; 
les Lroupes de Brunswick en formaient une. Ges dix divistons 
élaient parlagées en deux grands corps d’infantene : le 1°, 
sous les ordres du prince d’O ‘ange, dont le quartier général 
était À Braine-le-Comle, se composul de cmq divisions dont 
deux anglaises, celle des gardes et la 3° dimision, et des trois 
divisions helges. Leurs points de réunion élaient Engluen, Sor- 
gnics, Braine-le-Comle et Nivelles. Le a° cor is, commandé 
par Lord Hill, dont le quartier général élit à Bruxelles, se 
composail de unq divisions, qualre anglaises el celle des Lroupos 
de Brunswick. Lewis points de réunion élaient Bruxelles, Ath. 
Mal et Gand. Lord Uxbridge commandaut la cavalerie; son pont 
de réunion élat Grammoni, Le parc général élail cantonné 
autour de Gand fl fallai une demi-journée à chaque division 
pour se réumr à son point de réunion. 


Le point de eoncentralion de l'armée était aux Qualre-Bias 
pour se trouver à 2 heucé sut La droile de l’armée prussienne. 
Î y ava L, du quartier général du prince d'Orange aux Qualre- 
Bras, 6 lieues, de Nivelles, a lieues et demie; d'Enghien, 
13 licues, de Soignies, 1 1 lieues; de Bruxelles, grand quartier 
général de l’arméoe, 8 lieues; de Gand, 19 licues; de Gram- 
mont, 13 heucs; d'Ath, 13 lieues, [l fallait done aux deux 


armées deux jours enlcrs pour se assembler sur un méme 
v 17 
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tome vhamp de bataille; réunies, elles présentaien ane loree de 


us 


lex ét 6 992/4,000 hommes, savoir : 


. In antes aile LU tou Pirimmhl 
Angle L'el ends 73,090 30,00€ : 1200 165 
Piusso-Suvons 86,000 20,000 1000 488 

Loris 158,000 lo 000 36,300 hd 
D nent nu RER 
Torar GÉvÉNAI aa/,oco homme, 


sans couple / rfgimeats ang 182 Oscade ot durs pra vs 


Dans La nent de 14 au 5, des alidés, de retour au qua - 


Nn o don 

" EE uer général français & Beaumont, an 1oncèrent que où él 
éme [pançqu le à Nunur, Beuxelles et Charleroi; ee fut ur henreux 
présage C'était déjà avoir o enu un grand succès que d'être 

parvenu à dérober à l'ennemi les mouvements que la sur l'a 

née fançuse depa s deux joms, F'armée prussienne se Lron- 

val déjà placce da s l'obligation de prendre un point de ras- 

sembhlement plas en arrière que Fleurus, où de recevons n 

balulle dans celle postion sans 6 non tre secourne per 

que  l'amée anglo-hollandaise, Le carue dre des pénérans en del 
NC ennemis lait oppost, Les aabiar es de hussa tt ou marteau 
Blucher, son actnilf el son caractère hasardeux, contrastuient 

avec Le caractère cmconspeel et les marches lentes du due de 

Wellnglon, Si l'armée prusso-saxonne n'étul pas la prenutre 

atlaquée, elle mettait plus d'activité el d'empressemen à 

courir au sccouts de l'anmée anglo-hollandaise que celle-ci 

n'en mellrait à secounr le maréchal Blucher, Tou es les me 

sures de Napoléon avuient done pour mt d'attaquer d'ahon 


les Prusuicns 
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ul 


Le ,5, à .a pom.e du jour, les Lo:s colonnes francnises se 
mirent en marche. L'avant-garde de la gauche, lorméc par la 
division du prince Jérôme, du 2° corps, rencontra, au s2rlir de 
son camp, l'avani-garde du corps prussien du général Z1e- 
tou; elle la culbuta, s’empara du pont de Marchiennes et fit 
boo prisonmers; l'avant-garde prussienne se vallia sur Ghar- 
leroi, Le corps de cavalerie du général Pajol, forman l’a 
vant-parde du cenlre, se mil en mouvement à Lrois heures du 
main; 1 devai. &ve soutenu par le corps d'infanter.e du gé 
néra Vandanme, De Beaumont à Charleroi 11 ny a pas de 
chaussée pour faciliter le mouvement sur de mauvaises tra 
verses, où l’on rencontrail à chaque pas des défilés. Le 4° corps 
avait élé campé à une leue el demie sur la drole de Bea- 
mont. À six heures du malin le comte Vandamme était en- 
core dans son camp, quoiqu'il en dû parti en même Lemps 
que la cavalerie Pajol; l'Empereur s'en élan, aperçu, prit les 
devan.s avec sa Garde, el entra à ndi dans Charleroi, é.ant 
précédé par la cavalerie lépère du général Pajol, qui suivait 
l'eunemi le sabre à la main. Le corps du pénéral Vandamme 
n'y arriva qu'à bois heures du soir La dioile, commandée 
par le comte Gérard, surprit de bonne heure le pont du Gh4- 
telet, Loule La colonne arriva dans la soirée De Charlero 
à Bruxelles 11 y a 14 lieues; une chaussée y conduit el 
passe par Gosselics, Frasnes, los Qualre-Bras, Gonappe el 
Walcr.oo. À Boo toises de distance de Charleroi, une aulre 
chaussée prend à droite el se dirige par Gilly sur Namur, 


éloigné de 8 lieues de Charleroi Le corps de Ziclen, ims- 
17. 
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labs sul par ses hussards du mouvemen de l'uméde francaise, 
» Come salt évaeua en Loute hâte Gharleror par res ceux roulos; une dvi 
Sion se retira par la chaussée ce Bruxe les et Sarre a à Gos 
SeuCH: UNE AUTO prit la rou e de Namur et S'arrdn à Eilv, Lu 
général Pajol suivit l'ennemi sur la soute de Namui ; le géné a 
Glary, avec une brigade de hussards, Le stivil sur celle de 
Bruxel es. Les’ Lroupes escamouchaient alors sur ces denx 
routes. Le général Glary, n'étant pas assez lort, Lul soutenu 
pue général Lefebvie-Desnoetles avec la cava ere légère 
de la Garde el ses ceux balter'es, La divisior Duicsme, de la 
eune Garde à pued, se mit en réserve en mère de la cuve 
ee ajol, e célacha un 1égemen, por. alle: en poëtinr à 
nu-chemin de Gharleroi à Gosselies, seivant de réseme à Tr 
cavalene du général Lefebvre-Desnoelles, Le eo nle Relle 
passa a Sambre su le pont de Marchiennes, el 8e por à sun 
Gossehes, pour y joindre la route de Bruxelles, et de à pousser 
sur les Quatto-Bras. Le général com 6 d'Erlon eut ombre d: 
soutenir Le général Reille, Le marécha Grouehy, anssitét qu'il 
eut débouché sur Charleroi avec les réserves de cavalerie, et 
euvi par le 3° corpe d'arnée, se por a eu Glv, que 0 pi 
néral Zielen évacun pour prendie posiuon entre Gilly et 
Fleurus, adossé à un bois. Le général Reille Sempara de Uror- 

sches après une lépère résistance. 
Ney Le maréchal Ney venait d'aniver sur Le champ de bataille ; 


egoil veon audere 1 


% demes l'Empereur lui donna aussilôt l'ordre de se rendre à Gosselins, 


avec ordre 


an d'y prendre le commandement de loute la gauche, composée 
des 9° el 1% corps, de la division de cavalerie de Lefebvre 
Desnoclles et du corps «e grosse cavalerie du pénénl Kel- 
lermann, formant o1 Lout 47,800 hommes, de donner lle 


baissée sur tout ce qu'il rencontreruil sur la roule de (iasselies 
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à Bruxelles, de prendre position à cheval sur colle route & 
delà des Quatre-Mras, el de s’y Lemr mililairement e à Lenanl 
de fortes avaut-pardes sui les routes de Bruxelles, de Namu 
et de Nivelles, : 

La division du corps du général Zieten qui avait délendu 
Gosselies se rolira par un À gauche sur Fleurus; le comle 
Ralle la fil suivre par la 3 division, que commandait le pé- 
néral Girard, el, avec sa cavalerie el ses Lrois autres div 
sions, marcha sur les Quatro-Bras. Le prince Bernard de Saxe 
commandait une brigade de 4,o00 hommes de troupes de 
Nassau (e’élat la 2° de la 3° division belge), dès qu'il entendit 
le canon du cô.é de Charleroi et qu'il fus msn, de la ve 
lrate du général Zicten, 1l se porta sur Frasnes, el s'y élabl ! 
à 1,000 toises en avant © os Quatre-Bras, à cheval su la roule 
de Bruxelles Le pénéral Lefebvre Desnoelles, après une Jépèe 
aunonnade, l'ayant monueé de le tourner et de le couper des 
Quatre-Bras, l'obligea de fare sa retrale; 1l il position enle 
les Quaire-Bras el Genappe 

Le comte Reille marchal sans obstacle avec son mfantene 
pour camper en avanL des Qua.re-Bras, lorsqu'il fuf 1ejount par 
Je maréchal Ney, lequel, ayant entendu la canonnade sur 
Fleurus et reçu }2 rapport du général Girard, qu'il y aval 
des forces considérables dans cetle declon, crut prudent de 
prendre posilon, son avant-parde à Frasnes, ayant des vedetL2s 
sur les Quatre-Bras. Les corps de Vandamme et de Grouchy 
étuent réunis à Gilly, rompés par de faux rapports, 1ls per- 
dirent deux houres en posilion, dans l'oprion que 200,000 
Prussiens élaient derrière .es bois e. on avant de Fleurus. 
L'Empereur alla lui-même veconnaitre lennemm, et, jugeant 
que ces bois n’élarent gainis que par deux divisions du corps 
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uw uw do Ziclen, de 18 à 20,000 hommes, 1} ordonna aussitât d': 


l omolfois 
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mucher en avan ‘ennemi se mil en 1elraite; on le pour- 
svt vivement. Une charge des quatre escadions de service, 
conduite aar le général Letort, entonca deux carrés, détruisi 

le 28° régiment prussien, mais linlrépide Letor fut blessé a 
mort, Ge général élut un ces oficrers ce cavalerie Les plu, 
cishngués : onn'élat pas plus nave; nul officier ne possédait 
au plus haut degré l'art d'enlever une charge el ce commu 
auquer l'élincelle éle rique aux hommes com ne aux chevaux 

& sa von, à son exemple, es plus liondes deveua ent les plus 
iuicpides, À a uni, les coups de Vandamme et de Grouch 
prirent position dans les bois de Tolleue et de lambusuit 

près de l'lcurus 


LV 


Pendant la nuit du 26 aù 06, le quartier général lrançuis 
fat à Charleroi, celur du maréchal Blucher à Namur, cel du 
due de Wellmglon à Bruvelles Le 1% corps de l'armée pr iso 
sonne, commandé pure général Zie en, alla b de a,oov 
hommes qu'il avait perdus dans la journée, € ait concentri sur 
les hauteurs en rire de Fleurus, occupant es village pui 
un délachement Le à corps, qui s'était rallié à Namur, mur- 
cha loule la nuil pou rejoindre le 1° à Sombneffe, Le 4 corps 
s'élait rassemblé, parue à Namur, partie à Giney: la prendre 
parhe marcha Loute la nuit el arriva À Sombreffe dans Lu ma i- 
née du 16, la deuuème putie n6 put mrive que Le 16 après 
midi, pendant, la bataille, Le 4° corps, commandé pur le pt- 
néral Bulow, n'ayant reçu l'ordre de se concentrer que lon 
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lard, vu les distances, ne pul se mettre en marche que le 
6, il n’arriva à Gembloux, à a licues de Sombrele, qu'après 
la perte de la batulle, dans la nul du 16 au 17. 

Le 15, sur les sept heures du soir, le due de Wellington 
avait reçu un courrier du maréchal Blucher qui lu annon- 
gait que les hostillés étaient commencées, qu'une forte recon- 
naissance française avail sabré quelques-uns: de ses avan - 
posies. Gela ne lui parut exiger aucune disposition, si ce n'est 
l'ordre sur toute la Ligne de se Lenir sur ses gardes. À once 
heures du soir, un deuxième courrier du maréchal Blucher 
lui avait apporté la nouvelle que les Françus élarent entrés 
dans Charleroi à onze heures du malin le 15, et marchaien 
en front de bandière sur Bruxelles; que lout l'espace com- 
pris entre Marcluennes, Charleroi el le Ghâtelel, élal couvert 
de ponts el de Lroupes; que l’armée française élut forte de 
150,000 hommes, que l'Empereur élu à su lle, WellingLon 
expédia aussilôl dans Lous les cantonnements l'orcie de es 
lever, de réunir chaque dnision à son pomL de concentrat on 
el d'y atlendie de nouveaux ordres. La 3° division belge, qu, 
seule de l’armée anglo-hollandase, occupait des cantonne- 
ments éloignés de moins de 6 lieues des Quatre Bras, pouvail 
seule y être arrivée dans la malinée du 16; quatre aulres divi- 
sions, qui élaient éloignées de moins de g heues, pouvaient y 
êlre arrivées dans la soirée du même jour, mais le reste de 
l’armée, éloigné de 12, 13, 14, 17, 19 houos, ne pouvail y 
dire réuni que dans la nuil di 16 au 17 el dans la journée 
du 17. L'arullerie el la cavalerie élaient dans ce cas; et, 
réume aux Qualre-Bras, l'armée anglo-hollandase serait en- 
core éloignée de 2 lieues de l'Icurus, Dans la nuit la péné- 
rale balul à Bruxelles: la division de Brunswick et la 5° divi- 
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slon anglaise, qui sy lrouvaient, se mirent en marche pour 
Les Qualre-Bras dans la malinée, 

L'armée hançaise passa La nul sur rois colonnes: ln 
gauche, commandée par le mardeaal Ney, avais son quar..er 
général à Gosselies, ses vedettes sur les Quatre-Bras, sin 
avant-garde à Frasnes: Le a° corps entre l'rasnes et Gosse je, 
ayant en avant-garde La dvision du général Gümd à sn 
droite, sur la route de Fleurus, e 1° corps en colonne, ce 
Marehiennes à Gosseliess Le centre, composé par la réserve 
de cavalene et le 3 corps, élit campé dans les bois entre 
Fleurus et Ghurleroi; La Garde était en colonne sur La rou e 
&e Charleroi à Guy, et le 6! corps en avant «e Chaslero,; 
3° colonne, formant la droile, élail en avant cu pont du Gh4- 
lelel. Toute l'armée élait ainsi réunie, ayant passé ln Sambre 
sur trois ponts : la gauche su celui de Murchiennes, éloigné 
de 4,000 Loises de celui de Gharleroi, sur lequel avt passé 
le centre, el celui-ci de 4,000 loises du pont du Ghâtelel, su 
lequel avait passé la droite, L'armée française hivor aqua, dans 
la ouil du 15 au 16, dans un carré de 4 heues de côtés elle 
fail égaiement en mesure d'appuyer sur l'armée prusst- 
saxonne où sur colle anglo-hollanduise; elle 4e rouvat déjà 
plaede entre elles Los der x armées ennemies étaient surprises, 
leurs communications déjà fort gênées Toutes les manœuvres 
de l'Empereur avaient réussi à souhaits 1] élait désormais le 
maîlre d'allaquer en délul Les armées ennemies; 1l ne leur 16 
lil, pour éviter ce malhew, Le plus grand de lous, que Île 
park de céder,le levain et de se réumr sur Bruxelles où un 
delà. 


CIIAPITRE VY. 


SILLE DE LIGNY 


Il 


Le maréchal Ney requt l'ordre, dans la nuïl, de se porter D ES 


le 16, à la pornie du jour, en avant dos Quatre-Bras, d'ocgus a te rl 
per -une,bonno-.position à: ohevalsur lé routo-de Briellés an "rue 

gärdanñL: de obqueséos do Nvallegiot fé Naim ji. -808,4flauix 
cquétis dé patilié otdesil rt, A ill, ALLÉS 
cbdrip Héiérals fé : 
DT Nr 
corps, qui élube SO 
de ‘osier dans sa: position idevail opérén ‘sou les ordios 
immédiats de l'Emperour, qui, avec Le ééntre dt la droite de 
l'amnéb, -märeha pour combabire l'armée prussienne. {uxanl. 


que on L°éorps, commandé par le général Bulow, | ‘adjoint 
‘el qis Es {ti fassombléo. pui gl 
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au village de Ligny, la droite au village de Suint-Amand, les 
réserves sur les hauteurs du moulin à vent de Brye, occupant 
une ligne de 3,000 loises. L'armée française fit halle et se 
forma (il étai dix heures du matin) : lo 8° corps en avant de 
Fourus, ayant à 1,200 Loises sur sa gauche la division Grand; 
le 4° corps au centre; le maréchal Grouchy ave les corps de 
cavalerie de Pajol et d'Exelmans formant la droite, La Garde, 
envalenie, infantene, arillene, el le corps des cuirassiers de 
Milhaud, se formérent, en deuxième ligne, sur le rideau qui 
domine la plane der ière Fleurus. 

L'Empereur, peu accompagné, pacourul li chaîne des 1e- 
deltes, monta sur des hauleurs e des moulins à vont, rl 1e 
connuf parfailement la position de l'armée ennemio; elle pré 
sentait une force certamement supérieure à 80,000 hommes. 
Son font état couvert par un ravin profond, sa droite élail en 
l'air, La ligne de F'ataille était porpendiculaire à la chaussée 
de Namur, aut Qualre-Bras, et dans la direction di village 
de Somhroffe à colu de Gossolies; Le point des Quatre-Brns du it 
perpencieulaire de rière la milieu de la ligne. I est évide 1 
que ’o marécnal Blucher ne s'attendul pas à être attaqué eu 
jour méme; il croyait avoir le temps do compléter lo vussemn- 
blemont de son armée el d'être appuyé sur sa droile par l’ar- 
mée anglo-hollandaise, qui devait déboucher sur los Quatre. 
Bras par los chaussdes de Bruxelles ot de Nivelles, dans In 
journée du 17, 

Un offir d'élat-majoi do la gauche fit lo rapport que le 
maréchal Ney; au moment où 11 prenait les armes pour mur- 
cher à la poution en avant dos Quate-Bras, avai, élé arrdté 
pat Ia canonnade qui s’élait fait entendre sur son flanc dro { 
oLpar lesrapports qu'il avait raçus, que les deux armées anglo- 
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hollandaise el prusso-saxonne avaient déjà opéré leur réunion 
au environs de Fleurus; que, dans cel élat de choses, s’il con- 
Unuailson mouvement, il serail lourné; que, du reste, il élar 
P ‘dl à uxdcurer les ordres que l'Empereu lui enveruls dus- 
sitôt qu'il connaitrait ce nouvel incident, L'Empereur le bläma 
d'avoir déjà perdu huil heures; ce qu'il prétendait êlre 1n 
nouvel incident exislail depuis la veille. 1] lui réitéra l’ordre de 
se porter en avant des Qualre-Bras, et que, aussitôt qu'il aurait 
pris position, il eùl à détacher une colonne de 8,000 hommes 
d'infanterie avee la division de cavalerie de Lefebvre-Desnoëlles 
el vingt-huit pièces de canon, par la chaussée des Qualre-Bras 
à Namur; qu'elle quiuterais celie chausséo au viliage de Mar- 
bais pour attaquer les hauteurs do Brye, sur les derrières di 
l'armée ennemie ; c2 délachement paru, il lui resterail encore 
dans sa position des Quatre-Bras 39,000 hommes et quaire- 
vingis oièces de canon (}; ce qui était suffisant pour tem en 
échec les cantonnements de l'armée anglaise qui pourra en 
avriver dans la journée du 16. Le maréchal Noy reent cet 


» Treo do l'euc guhe, le 16, à la poime du jour 
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oidre à onze heures et demie; il tail avec son avant-guide 
près de Frasnes, Il devait avoir pris à mic i su posilion en avi nl 
des Quatre-Bras : » des Quatre-Bras aux hauteurs de Brye ‘| 
ya h,000 losses; a colonne qu'il cétachera.l ur les cermères 
du maréchal Blucher devait done avriver avant deux heures 
au village de Marbmus. 


Il 


La ligne qu'occupuit l'armée près de Llecits n'était pas 
offensive, Une par 1e élait masquée: l’armée prussienne du 
êlre sans inquiélud a, 
\ 06 Mais à deux heures l'Émporour ordonna un ehangemeul de 


Puf char ide 
dre ef font sur Mleurus, la droite en avant Gel e manœuvre portu 


of af 
Us Je 8 corps à deux portées de eanon de Saint-Amand, le 4 à 
deux por ées de.ca ion de Ligny, la droite à deux portées de 

canon de Sombrelfe, Le général Girard, avec ln 3° dnision du 

atcorps, se Lrouva dtre en potence sur l'extrén iLé de la droite de 

l'armée prussionne, Le ravin qui couvrait le front de ln pos 

lion de l'ennemr pren’ naissance entre Le 3 corps e° ln unie 

sion Girard, de sorte que celle division élul sur la rive gauche 

de ce rain. La Garde et lu cavalerie de Milhand firent Lu mme 

manœuvre, el se Louvèrent en deuxième ligne à Gao toisns, 

derrière le 3° et lo 4° corps. Le 6° corps, qui élnil en route ce 

Charleror, reçut o1dte d'accélérer sa marche et de prendre 

sosilion en avant de Flemus, en réserve générale, Tout annon- 

ss mes on Gi la perte de l'auméo prussienne, Le comle (Gérard s'étunt 
" approché de l'Empereur pour demander quelques mstruetior « 
pour l'attaque du village de Ligny, ee prince ui dat? «lt se 

peut que dans bois heures Le sort de La guerre soit décidé, Si 
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Ney evéeulc bien ses ordres, il ne s’échappera pas un canon 
de l'armée prussienne; elle est prise en flagrant délit, » 

À trois heures après midi, le & corps aborda le village ce 
Sunt-Amand, Un quart d'heure après, le 4° corps aborda le 
village de Ligny, et le maréchal Grouchy replia la gauche ce 
l'armée prussienne. Toutes Les positions el maisons situées sui 
la droite du ravin furent emportées, et l’armée ennemie ve- 
jetée sur la rive gauche. Le reste du 3° corps de l’aumée pris- 
sienne arriva pendant la bataille par le village de Sombreffe: 
cc qui porla la force de l’armée ennemie à 90,00€ hommes, 
L'armée française, y compris le 6° corps, qui resla conslun- 
act en 16s0ivc, éluil de 70,000 honuues; mous de Gu,uou 
donnèrent. Le village de Ligny Lut pris el repris quatre Lors 
Le comle Gérard s'y couvril de glone el y montra autant d'n- 
lrépidilé que de Lalent L'attaque fut plus fable au village «t 
Saint-Amand, qui fut aussi ps el repris; mais 1l fut empor 6 
par Le général Girard, qui, ayant reçu l'ordre d'avancer par lu 
gauche du ravin avec sa diision, la d° du 2° corps, y déploya 
celle intrepidilé dont 1l a donné tant d'exemples dans sa car- 


? Leaumée ha iquise sur Lagny élmit forle de 72,000 hom nes el de ceux cen qua- 


rante bouches À cu, avoit 
J'aicuw Code e Atlere Jouc es à fe 





a*coips division Gad 5,000 370 # 
3 corps. 3 006 1400 1490 38 
1° co ps 12,000 1,/00 1,aÿ0 38 
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Gade. . 11,500 2 000 4100 84 
Corps do cavalorie Payot # aboo oo 18 
Corps d'Exolmans ñ 0 2,800 300 13 
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mère militaire, ÎL eulbula à la baionne Le Lout ce qu voulut 
s'op oser à sa marche, el s'empara de la moitié du villas; 
maus il Lomba blessé à mort. Le 3° corps se maintint dans 
Jautre partie de ce village. 

Il était einçç heures et demie: l'Empereur laisait exéeuLer plu- 
sieurs manœuvres à l'infanterie do sa Garde poux la porler sur 
Ligny, lorsque’ le général Vandamme donna avis qu'une (o- 
lonne de 30,000 l ommes, infanterie, cavalerie, artillerie, #'n- 
vançail sur Fleurus; qu'on l'avait d'abord prise pour la colonne 
détachée de la gauche; mais, outre qu'elle élit beaucoup plus 
forte, ulle venait jai une route différente; que les troupes du 
général Girard, l'ayant 1cconnuc pour ennemie, avaien: en 
conséquence abandonné l'extrémité du village, el avaient pris 
position au bois pour couvrir Fleurus; que son 3° corps lui- 
même en élait ébranlé, et que, si La réservo n'arrivail pas pour 
arrêler celte colonne, il serait obligé d'évacuer Saini-Amand 
el do haltre en relnile La manœuvre de celte colonne purul 
inexplicahle, Elle avait donc passé entre le maréchal Ney et le 
maréchal Blicher, ou bien entre les Quatre-Bras et Ghurler ii, 
Toutelois, l'avis s'en rétéraut, l'Émpereur arrdta la marche le 
la Garde, cl envoya on loue diligence sou aide de camp le gé- 
néral Deean, officier de confiance, pour reconnaître le nombre, 
la foreo et les intenlions de celle colonne. Une heure après on 
sul que celte colonne, prélenduo anglaise, élait Le 1% cor s. 
commandé par le comle d'Érlon, qui, ayant été laissé on ré- 
sorve à 2 licues ot demie des Qualre-Bras, accourait pour sou 
tani l’allaquo" de Saint-Amand; que la division Girard, dé 
trompéo, avail repris sa pos tion, el le 3° co1ps su contenance, 
La Gardo continua alors son mouvement sur Lipny. Le général 
Pecheux, à la têle de sa division, passa le ravms le comte 
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Gérard, loule la Garde, infanicrie, cavalene, arüllerie, Les 
cwurassiers Milhaud, appuyèrent son mouvement. Toutes les 
réserves de l'ennemi furent culbutées à La buonnelte; le centre 
de sa ligne fur percé. Quarante pièces de canon, laut drapeaux 
ou étendards, bon nombre de prisonmiers, sont les trophées 
de celte journée, Le maréchal Grouchy, les pénéraux Exelmans 
el Pajol se sont fait remarquer par leur intrépidité. Le lieute 
nant général Monthion fut dans la nuit chargé de poursuivre 
la gauche des Prussiens. 

L'ennemi, dans ses rapports ofliaels, fait porter sa perte à 
25,000 hommes lués, blessés ou prisonniers, sans compler 
20,000 hommes qui se débandèrent el ravagèrent les rives 
de la Mouse jusqu’à Liége. La Garde et le 6° corps ne firent 
aucune perle; elle fat considérable au /° corps et aux corps 
ce cava ere d'Evelmans et de Pajol, et beaucoup moins cou- 
sidérable au 3° corps. La division Girard, du 2° corps, lul 
celle qui perdit davantage. La perle lolale fut de près de 
6,950 hommes lués où blessés(), Plusieurs généraux ennemis 
furent Lués ou blessés. Le maréchal Blücher fut culbuté par 
une charge de cuirassiers ol foulé aux pieds des chevaux; mas 
les curassiers français coninuèrent leur charge sans le voir, 
I faisait déjà nuit. Ge maréchal parvint à so sauver froissé cl 


O Per o do l'arméo françmse à L'gny . 
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Bou 0 à moulié cslropié La disproporuon que l’on remarque entre 

ran'ar los perles des armées prussienne el française provient de en 

mens que les résorves le l'année française furent Lenues peut unt 
toute la bataille ho:s de la portée du canon, de ee que lee 3 
el 4° corps, qui élaient en proimière ligne, élaient masqués pu 
des plis du terrain; tandis que l'armée prussienne élu Loute 
masse sur l'ampluthédire qui va de Saint-Amand el Ligny aux 
hauteurs de Brye. Tous Les boulets de l'armée française qui 
manquaent les prenuères Lignes fra paient dans les réserves : 


pas un coup n'était perdu. 


las né én Le général Girard s'élait disungué au passage du Tessin en 
Grand et € ra ù : à 3 D x 

1800; 1} avail beaucoup contribué au gain de la bataille de 
Lulzen en 813; c'élail un des plus intrépides soldats de 

l’armée française; il avail éminemment le feu sucré, 
L'Empereur, ,sulisfail du come Gérard, commandant le 
4° corps, lui destimait Le bâton de maréchal de l'Empire: al le 

considérait comme une des espérances de la France. 


lit 
Le as open Le prince d'Orange, dont lo quartier général était à Braino- 
myor ne 0] . + (1 
RAUe le-Comie, ne reçu qu'à la pointe du jour, le 16, l'ordre du 


due de Wellinglon de réunir ses troupes, Il se porn avec lu 
2° bmigade de la 3° division belge aux Qualre-Bras pou sou- 
teur une de ses brigades que commandut le prince Bernuril 
de Saxe, qui,"dès le 15, après avou défendu Mirage, avuil 
pré posiuon enle les Quutre-Bius cL Genappe, Le primer 
d'Orange resta loute ln malmée avec 8 où p.000 Belges où 
Loupos de Nassau, infunterie, cavalerie, artilleme, sur votte 


0 
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position imporlan eo, [saut que lous les canlonnements «4 
l'armée anglo-hollandaise étaient levés el se dmgeuent pa 
les routes de Bruxelles el de Nivelles su les Quatre Bras 1 sen 
tt toute Pimportance de cette position. puisque, si Les allés 
la perdaent, Lous leurs canlonnements venant par la chausste 
de Nive Les ne pou rent lare Leur jonchon que par la traverse 
et derrière Genappe Si donc le maréchal Ney'oûl exéeulé ses 
ordres, el se (L porté avec ses / 3,000 hommes!}, à la pou « 
du our du 16, surles Quatre-Bras, 1l se fût emparé de cette po- 
sillon, el, avec sa nombreuse cavalerie el son artllerie Jépère, 
ïi eût mis en déroute el éparpi lé celle division ; bien plus, 1l 
ouvai. alaquer Lis civ.sions de l'armée anglaise en marche, 
isolées sur les chaussées de Nivelles et de Bruxelles, À midi, ce 
maréchal, ayant reçu les nouveaux ordres que l'Empereur lui 
evoya Ce Fleuus, marcha avec Les trois diisions d'intanterie 
du»! corps, une division de cavalerie Légère el une division 
des eunassiers de Kellermann, en Lout 6,000 hommes d'm- 
lanterne, 8,000 hommes de cavalerie el quarante-qualie pièeos 
de canon (21 où 22,000 hommes) Il laissa en réserve e1 
avan, C0 Gosscles, pour observer Fleurvs el assurer sa re 
rule, Le 1° corp, fort de 16,000 hommes d'infanterie, ln 
division de cavaler e lépère de La Garde, du général Lelelnie- 
Desnoëlles, et une division des curasaurs ce Kelleumanu, 
lovman£ un total d' 6,000 hommes d'infanterie, 4,500 liom 
mes de cavalerie el soixanle-quatie bouches à feu Ses tiraul- 
leurs engagèrent Lo combat à deux heures; mas ce ne fut qu à 
lois heures, lorsque la canonnade de la bataille ce Ligny se 
un crucudre duus LUULC 5ù re, cu aporda frauchenr er 
‘ennemu, Le prince d'Orange et sa division furent bicntâl 
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etlbatés, mas el à fut soutenue par la division du mince de 
Brunswick et la 5° dis on anglaise, qui anivaie ten fo tte 
le et mal en orcre Ges deux d v'aions éturer © sarhes de 
Bruxelles À cux heures de main 6 &arent lai au se 63 
elles n'avaient m1 atilleue ni cava eme, Le co nul se renou- 
vela avee chaleu . L'ennomi avait In supér o té cn io nie. 
pusque la coûuème Lpne du maréchal Ney éttt à 4 l'eues 
en aouère, maus l'ail lerie et la cavalerie ancu ses éta on 
beaucoup plas aombre ses Les troupes de Bin isw eh, repaus 
des comme ce les ce Nassau, laissèrent eancoup de rois, 
marmr osquels le prinee régnant ce Brunsw ch Le at vtt = 
met écossais do ta division Piecon, s'étan nus en eur on 
soutenir une charge de cuirassiers, fut enfoncé et ullé en 
pièces; son colonel fut Lué, son drapeau fat mis. Les livu - 
leurs français avrivuent dé à à La ferme des Quatre-Brus, 
loisque la civisten des gardes anglaises n°1 61 la cuis A 
Leu n° à mrivèren au pas de course sur Lt chaussée de ie 
ve es; o les éinient également sans ar illere el sans eva 
lerte 0, Alos le maréchal Ney sealit le heso'n ce sa sec ide 
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hgne Î 'emoya chercher, mais il éla L rop tard: 1l élit sn 
heures; e le ne pouvait arriver sur Le champ de balulle qu 
vers hui heuics. Le maréchal se bathl cependant avec son 
inué) aué oruinance, les uoupes lrançases se comnrirer ci 
g one, el l'ennemi, quoique double en mlanlerie, conlinuan 
a re lorl inférieur en arüllerie et en cavalene, ne pu fare 
aucun progrès; mas il profila du bois qui lanquaut celle posi- 
hon el la conserva jusqu’à La nuit. Le maréchal Ney prit son 
quartier général à Frasnes, à 1,000 loises des Quatre-Bras, « 
sa ligne de salaille à deux portées de canon de l'armée ennc- 
nue, Ü fui join par le 1 corps, que commandait le comlt 
CButon, dont le mouvement par Sant-Amand ne retarda l'ar- 
vide que d'une demi heure, 
erte de l'armée anglo-hollandause est portée à g,vo 
nes{ans les récits oficiels. La perte de l’armée francaise 
de 3,400 ho nmes®}, On sent faulement la cause di 
disproporlion de perles, lorsque l’on réfléchit que l'u- 
anglo-hollandaise, privée d'arullerie el de cavalerie, du 
en masse sous la milraille de cinquante puèces de canon 


eute de l'arméo anglo hollandaise aux Quatre Bras 
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cu ne cessérent pas de Urer ceplis Lois ouvres arts md 


fasqu'à hui heures du so * 


I 


Le 4 corps de l'armée Fanea se bvouaqua sui 6 etui à 
de balle en avaat de Saint-Amand, le 7 co ps en avan de 
Lgny, le maréo al Grocchy à Somielle, à Garde impéri « 
sut les haut en sde Brye, la cava etie lépêre ajant ces avunt- 
osles jusque st» la chaussée ce Namt 6e 6 egrps en réso tt 
der'ére Ligny, Bleeher our en retra e sur Wauiee deux 
colonnes, une par MR, Fantre pur Gemblous. où nina à 
onze heures du son, venan de L'ége, 6 4 covis, commu dé 
par le généra Bulon Les fe yards prussions couviaient oùtle 
ays el y commeltuent les plus hortib os rasnges, Nam nm, les 
pays etre Ja Sambre el ln Messe, en éluient les vietimes Lau 
défute de ces op nesseurs de la Belgique of de ln ve gauche 
du Run remplisail c'espors et ce joe les rabitan s de ces 
free départements, qui se voyaie il déjh es ‘hu à ln p aude 
ame qe set afee son. 

Le cuc de We nglori pessa la ou Eau Qutrel} ns es 
troues anglaises contmuéren à hu arviver par les deu 
chaussdes; elles étuent harnssées de latigues e les avion 
LE en route la nu du 26 ar 6, la journée du 160 la nil 
du 16 nu 17. 

V 


« 


À tt pond ut Jour qu 17, le gé 1 a Pujol, au {ne tte 
sion de son cons ee cavalerie légère el à dnision c'nlanternt 
In s 
l'est, ct 6 co ps, se mi à au pouraute de wrriée prussien tt 
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dans la dresuon de Ware, par les ‘outes de Till} et le 
Gembloux, e pril grand nom re de chariols el plusieurs parcs 
de essons Le maréchal Ney aval recu l'ordre ce se pour 
sur Les Quaire-Bras à la pointe du jour, ef d'affaquer vivement 
l'aruèie garde anglaise. Le comte de Lobau, avec deux cm 
sions d'infanterie de son corps, sa cavalerie Jépère et les am- 
rassiers de Milhaud, se porta par la chaussée’ de Namur sur 
les Quatre-Bras, pour favoriser l'altaque du maréchal Ney, n 
prenant l'armée anglaise par son flane, Le maréchal Grouchy 
pari avec le corps de cavalerie d'Exelmans et le 3e le 
4° corps d'infan eme, pour appuyer le pénéral Pajol el sunte 
BT che l'épée dans los reins, afin de l'anpdcaer ce se allier 
[avait l'ordre posif de se Lenir lou'ows entre la chaussée de 
Chaleroi à Bruxelles et Bluchei, afin d’êtie constamment ei 
communieal on el en mesuie de se réunu sur l’armée, Il élu 
probable que le maéchal Blucha se ‘etirepail sur Wave. 
sel ordre proser vait qu'il y [Gt en même lemps que hu, si 
l'ennemi conlinuait à marcher sur Bruxelles ot qu'il passät à 
nuit converl par la forèt de Soigne, qu'il le fl suvre jusqu'à 
la Lsière de la fordt, s'il se rebrai, sur la Meuse, pour couv 
ses communications avec l'Allemagne, qu'il le Ft observer par 
Pavant-gaide du général Pa'ol et oceupdt Wavre avec la cu- 
valerie d'Exelmans, le 3 e le 4° co-ps d'infanterie, aln ec 
se lrouver en comnunical on avee le quartier général, qui 
marchait sur a chaussée de Charleror à Bruvelles La à° divi- 
sion du à° corps, qui aval benueoup souffert À la bataulle Je 
Ligny, resta pour gaic er le champ de bataille et por er secours 
aux D'essds, Ainsi l'arméc française maichais en deux co onnes 
ur Bruxelles, l'une de 69,000 honunes el l'autre de 34,000 

L'Empereur visita le champ de bataille, fil donner du «e- 
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du cours aux olessés, La pere des Pirssiens é ail énorme; on 
AL CLR ë « 
k voyal sx ce leurs cadas tes port an cxdavie français Un grand 
na ne 6 À 


nombre de olessés qui m'avarcnt pas dé socourus Le fment: 
lous des ages eb olusieurs offers sostèrer pour les veiller 
Le jeune Gudin, fs du brave généva de ee nom qui lat tué 
en Russie an combat de Valoul'ua, se dislngua par su pulié, 
sous Ge devoir sacré remal , Napoléon se oita au galop pour n*- 
chris miver aux Qua re-Bras cn même lemps que à cmvalerie «1 
tr comte de Lobau. Il la joigmt at village de Ma bass mas, 
amiivé à la vue de la lerme des Quatre-Bras,  aperert 
qu'elle état encore xeupée ar un corps çe cavalerie anglars 
In momoat après une eçoinassanee de 100 Eussnirs frune 
çais 1evint, vivement poussée par un régiment de envaler e 
anglaise La cavale ie hançarse peil poslion, les euirassie rs 
de Milhaud sur la eroite, la cavalerie Idgète su la gauche; 
linfaitoie se plaça en denuème hpne, et Jos batteries se 
le nurent en post on, Un pui de boo ehevaux lat envoyé pur 
Or, communiquer avec l'rasnes el avoi "des nouvelles de fa gauche, 
Comment élail-elle meote dans son eamp, ce qua devu tètre 
ea marche Gepuus six henres au malin? reves ou ete au 
bois, les hussards commencèrent à hraller, nuus ls ne tuvdi- 
rent pas à se reconnaitre avec les lances rouges de la Garde, 
qu'is avaient puis pour des Anglais, Des office s furent on- 
voyés à Ney pour le presser de déboucher sur les Quatre-Brus, 
ct immédiatement après le come de Lobuu 8e 1elerma « 
marcha en avant 
a sé Une vivandière anglaise, qu'on amena prisonmére, donna 


appel oWery t nl 
ve nm «Les nouvelies (Les IMOUVEMIONLS (CA SO aurinee, Be due et 
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Ju Wellnglon naval appris que lol avant duns le nuit r 
L 4 % 4 
désastre de Lagny, il avait surde-chump ordeuné de battre 
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en retraite dans la d rechon de Bruxelles, laissant le péné 
ral Uxbridge avee un corps de cava eme el des balleries d'ar- 
‘lere légère our l'urière garde Lo général bridge « 
volira aussitôt qu'il averçul le cons d'armée du comte de 
Lobau. L'Empereur, amivé à la forme des Qualre-Bras, fit 
mellre douze pièces d’arillene légère en bailcrie, qui s’enga 
gdrent avec deux baleries anglaises. La pluie lombait pa’ 
Lorreuts. Gependant les lroupes de la gauche ne déboucharent 
pus ençore; umpalienté, 1l emoya l'ordre directement aux 
chels de corps. Le comle d'Érlon parut enfin Il prit la tête de 
la colonne el se mit en devorr de pousser vivement l'arrière 
gare angla.se, le gé dial Reille, aver le 0 co ps, le enr 

Lorsque Ney pa ut, l'Empereur lui Lémoigna so 1 mécontente- 
ment de Lant d'incerGtude, de Lant de lenteur, et de ce qu'il 
venait de Jui fane perdre lrois heures bien précieuses, Ge 
maréchal balhuba, s'eveusa su ee qu'il cxoyabque Welhnglon 
élait encore aux Quatre-Bras avee loule son armée Le corps 
du comte de Lobau suivit le a° corps, la Garde marcha aprés. 
Les cuirassois de Milhaud, éclan és par une diusion de cava- 
re légère de Pajol, commandée par le général Subarwe, 
formèrent une colonne intermédiaire. L'Empereur se porta à 
la léte de l'armée. Le Lemps élu affreux, sur la chaussée le 
soldat avai de Peau jusqu'à mi-'ambe; dans les terres 11 en- 
loncait jusqu'aux genoux; l'artillenc ne pouvait pas y passer, 
el la cavalerie n'y passul qu'avec peine; c’est ce qu rendht 
difiule la relrale de la cavalerie ennenie, e mul à même 
l'aulillene française de lus faire quelque mal. # six heures cu 
soir l'ennemi, que n'avail jusqu'alors souenu la 1clrai c qu'avec 
quelques mèces do canon, en démasqua quinze; le temps 
état Lès-brumer x, il élut nmpossible de distinguer la force 
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de son arnière-garde, il état évident qu'elle élait renforcée de 
puis peu de moments, el, comme on n'élait pas éloigné de la 
forët de Soigne, 1l élul probable qu'elle voull Lemr celte 
position pendant la nul. Pour s'en assurer: les cuirassiers de 
Milhaud se déployèrent, el, sous la proteclion du feu de quatre 
batteries d’arlllene lépère, firent mine de charger; l'ennemi 
démasqua alors anquante ou sorxanLe piéces de canon; loule 
l'armée y élail, 1 auwaul fallu deux heures de jour de plus 
pour pouvoir l’atlaquer. L'armée française pril posion eu 
avant de Plancenait : le quaruer général se plaga à la ferme 
du Caillou, à 2,400 Loises du vi lage de Mont-Sant-Jeun. 

Pendant celte relraile plusieurs olliciers de cavalerie an 
glause furent pris et amenés à l'Empereur, plusieurs élaient 
blessés; 1l les fl panser par son chirurgien avant de les inler 
10ger, après quoi il les questionna sur la siluation de leur u 
mée, on se servant du général Flahault pour mic prète, Parmt. 
ces officiers se trouvait le capriaine Élphinston. En traversant 
la chaussée de Bruxelles aux Qualre-Bras, il fut facile d'évaluer 
combien grande aval été la perte des Anglais, quoiqu'ils eus 
sen! déja enterré la plus grande part e de Iéurs morts. 

Le maréchal Grouchy aval poursuivi Blucher par les roues 
de Mont-Guiberl el de Gembloux; mas des rapports lui ayant 
l'ail croire que la majeure parue de l'armée prussienne s’él it 
reirée par Gembloux, il sc porta avec ses principales forces 
sur ce point, 1l y arriva le 16 à quatre heures du sou. E y ap 
pul que le corps de Bulow y était armvé dans la nuil et 
n'avait pas as$islé à la bataille, que le désordre élul granc 
dans plusieurs corps de l’armée prissione, que (ous les 
villages cnvironna 1ls élaient pleins de blessés el de uyards, 
que la déserlion éail déjà très considérable parmi les trotpes 


a 
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saxonnes, weslphaliennes, el même parmi les Prussiens eux- 
mêmes. Il envoya des reconnassances dans les deux directions 
de Wavre et de Liége, à la suile des deux arrière gardes enne 
mies qui s'y élaent reliées. Gela fait, Grouchy ht prendre 
posilon à ses Lroupes; il n'avail cependant fail que deux lieues 
Sur le soir il reçut des renseignements positifs que les prin- 
cipales forces de l'ennemi élaient dirigées sur Wavre; mais 
1l élait plus de six heures, les soldats fasment leur soupe; il 
jugea qu'il serai à Lemps le lendemmn de suivre l'ennemi, 
qu se trouva ainsi avoir gagné lrois heures sur lui, Gelle 
funeste résolulon est la cause principale de la perle de la ba- 
taille de Waterloo 

Pendant la nuit la pluie continua à lomber; ce qui vendil 
à peu près impralicable pour l’artilleue, la cavalerie et 
mêne l'infanterie, tout le plal pays. Pendant la jounée du 
17 el la nuit même du 17 au 18, les flanqueurs de droite 
de l'armée française rendirent comple qu'ils élaent en com- 
municalion avec ceux du maréchal Grouchy, qui avail pour- 
suivi loute la journée Le maréchal Blucher, sans qu'il se fût 
passé aucun événement imporlant. À neuf heures du soir le 
général Milhaud, qui avait marché avec son corps pour main- 
tenir Îles communicalions avec le maréchal Grouchy, rendit 
compte qu'il avail eu connaissance d’une colonne de cavalerie 
ennemie, qui, de Tilly, s'était repliée en loule hâle sur Wavre. 
Un corps de 2,000 chevaux fut dirigé sur Ilal, menaçant de 
tourner la droile de la forêt de Soigne et de se porter sur 
Bruxelles; le due de Wellinglon, alarmé, y envoya sa 4° di- 
vision d'infanterie. Dans la nul la cavalerie française rontra 
au camp ; la division anglaise resla en observalion, et se trouva 
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VI 


L'Empereur, avec Les 1°, 2°, 6° corps d'infanterie, la Garde, 
une division de cavalerie lépère de Pajol et les deux corps de 
ewrassiers de Milhaud el de Kellermann, en tout 68,906 
hommes et detx cent quarante deux pièces de canon, élail 
campé en avant de Plancenoil, à cheval sur la grande roule 
de Bruxelles, à quatre lieues et demie de celle grande ville, 
ayant devant lui l’armée anglo hollandaise, forte de 90,000 
hommes el de deux cent emquante cinq pièces de canon, don 
le quarler générol élu à Waterloo, Le maréchal Grouchy, 
avec 3/,000 hommes el cent huit pièces de canon, devail 
êlre à Wavre; mais il élait en effet en avant de Gembloux, 
ayant perdu de vue l'armée prussienne; celle e1 élaul à Wavie. 
Ses quatre corps y élaent réums, forts de 75,000 hommes 

À dix heures du soir l'Empereur expédia un officier au ma- 
réchal Grouchy, que l’on supposut sur Wavre, pout lui faire 
connaitre qu'il y aurait le lendemain une grande bataille; que 
l'armée anglo-hollandaise élait en posilion en avant de la forét 
de’Soigne, sa gauche appuyée au village de la Haye; quil 
Ju: ordonnat de détacher avant le jour de son camp de Wa- 
vre une division de 7,000 hommes de loules armes el serze 
pièces de canon sur Saint-Lamberl, pour se joindre à la droile 
de la Grande Armée et opérer avec elle; qu'aussilôt qu'il serait 
assuré que le maréchal Blucher aurait évacué Wavre, soit 
pour continuer sa retraile sur Bruxelles, soil pour se porter 
dans toute autre direcuon, 11 devait marcher avec la majori.é 
de ses lroupes pour appuyer le délachement qu'il auraut faut 
sur Saint-Lambert, 


BATAILEL DL LIGNY 155 


À onze heures du son, une heure après que cette dépécht 
élaut expédiée, on reçut un rapport du maréchal Grouchy, 
daté de Gembloux, cinq heures du so. I] rendait comple 
qu'il élait avec son armée à Gembloux, ignorant la direction 
qu'avait prise le maréchal Bluche:i, el s'il s'était porté sur 
Bruxelles ou sur Liége; qu'en conséquence, 11 aval établi 
deux avant-gardes, l'une entre (Gembloux et Wavre, et l’autre 
à une l'eue de Gembloux, dans la direchon de Liége. Ainsi, 
le maréchal Blüchar lui aval échappé el élail à trois lieues 
de lui! Le maréchal Grouchy n'avail fait que deux lieues dans 
la journée du 17! 

Un second officsr lui fu envoyé à quatre heures du malin 
pour hu rétérer l'ordre qui lui avait été expédié à dix heures 
du soir, Une heure après, à cinq heures, on reçul un nouveau 
rappott, duté de Gembloux, deux heures du ma in. Le maré- 
chal rendait compte qu'il avait appuis à six heures du soir que 
Blucher s'élait dirigé avec Loutes ses forces sur Wavre; qu’en 
conséquence il avail voulu l'y suivre à l'fcure même; mais 
que, les lroupes ayant déjà pris leur camp @ fail la soupe, il 
ne parliral qu'au jour pour arriver de bonne heure devant 
Wavre, ce qui aurait le même offel; quo le soldat serait lien 
1eposé el plein d'audeur, 
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Pendant la nuit l'Empereur donna ous les ordres néces- 
saires pour la bataille du lendemain, quoique out lur indh- 
quât qu'elle n'aurait pas heu. Depuis quale jours que les 
hostililés élaient commencées, il avait, par les plus habiles 
manœuvres, surpris ses ennemis, remporté une victoire écla- 
tante et séparé les deux armées. C'élail beaucoup pour sa 
gloire, mais pas cncore assez pour sa posilion. Les ‘rois 
heures de retard que la gauche avait éprouvées dans sou mou- 
vement l'avaient empêché d'attaquer, comme il l'avait pro- 
jeté, l'armée anglo-hollandaise dans l'après-midi du 17, ce 
qui eût couronné la campagne. Actuellement 1l était probable 
que le due de Wellington et le maréchal Blucher profitaient 
de cette même nuil pour lraverser la forêt de Soigne el se 
réumr devan. Bruxelles; après celle réunion, qui scrait opé- 
rée avant neuf heures da matin, la postuon de l'armée fian- 
çaise deviendrait bien délicale. Les deux armées ennemies se 
renforceraien! de tout ce qu'elles avaient sur leurs doxrières. 
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6,000 Anglais étaient débarqués à Ostende depuis peu de 
jours; c'élaent des Lroupes de relour d'Amérique Îl seat 
impossible que l'armée française se hasardäl à lraverser la 
lorêt de Soigne Lour combattre au débouché des forces plus 
que doubles, formées el en posion, el cependant, sous peu 
de semaunes, les armées russe, aulrichienne, bavaroise, etc. 
allaient passer le Rhin, se porter sur la Marne. Le 5° corps, 
en ohservation en Alsace, n’élail que de 20,000 hommes. 

À une heure du malin, fort préoccupé de ces grandes pen- 
sées, Napoléon sorll à red, accompagnéseulementdeson grand 
maréchal, son dessein élail de suivre l’armée anglaise dans 
sa velraite et de lâcher de l'enlamer, malgré l'obscurité de la 
nut, aussilôl qu'elle serait en marche. Îl parcourul la ligne 
des grand'eardes, La forêl de Soigne apparaissail comme 
un incendie ; l'horizon entre celle fol, Braine-l'Alleud, les 
fermes de la Belle-Allianco el de la Haye, élut resplendissant 
du feu des bivouaes, le plus prolond silence répnail, L'armée 
anglo-hollandause élail ensevelie dans un profond sommeil, 
suite des faligues qu'elle aval essuyées les jours précédents. 
Arrivé près des bois du châleau de Goumont, 1 entendit le 
bruit d'une colonne on marche; 1] élait deux houres ol demue 
Or, à cette heure, l'arrière garde devait commencer à quil.er 
sa posilion si l'ennemi élail en retraile, mais celle illusion 
fut courte. Le bruil cessa, la pluie Lombail par lorrents, Di- 
vers officiers envoyés en reconnaissance el des affidés, de re 
tour à lrois heures el demie, confirmèrent que les Anglo Hlol 
landais ne farsaient aucun mouvement. À quatre heures les 
coureurs lui amenèrent un paysan qui avail servi de puude à 
une brigade de cavalerie anglaise qui aval été prendre po- 
shon sur l'extrême gauche au village d'Ohain, Deux déscr- 
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teurs belges, qui venaient ce quitler leur régimen , lu rap 
porlerent que leur armée se préparat a la bataille, qu'aucun 
mouvement réhograde naval eu lieu; que la Belgique ai- 
sul des vœux pour € snecès de l'Emperenr; que les \ngln 4 
et les Prussiens y éluent également haïs. 

Le général ennemi ne pouvait rien faire de plus contraure 
aux intérêts de, son par el de sa nahon, à l'espril général 
de celle campagne, el même aux règles les plus simples de 
la guerre, que de reslor dans la position qu'il oceupail : 1l 
avait derrière lui les défilés de la lorèt de Soigne; s’il était 
ballu, loute relraile lui élait impossible Les troupes fran- 
çaises élatenl bivonaqnées au milien de la bone, les ofie rs 
lenaient pour impossible de donner bataille dans le jour; l'ar- 
lillerie el la cavalerie ne pourraient manæuirer dans los 
lerres lant elles élaent détrempées, 1ls eslimment qu'il lau- 
drail douze heures de beau Lemps pour les élanchor. 

Le jour commençail à poindre; l'Empereur renlra à son 
quartier général plein de sauslaction de la grande faute que 
faisait le général ennemi, el fort inquiel que le mauvais dem » 
ne lempéchät d'en orofi.er. Mus «éjà l'a.mosphère s'éclar- 
cissail, à ein heures il aperçul quelques faibles rayons de ‘ce 
solel qui devait, avant de se coucher, éclurer la perte de 
l'amée anglaise; l'oligarchie britannique en serait renversée. 
La France allait se relever dans ce jour plus glorieuse, plus” 
puissante el plus prande que jamais 

L'armée anglo-hollanduse élait en bataille su * la chaussée 
de Gharleror à Bruxelles, en avant de la forêt de Soigne, 
couronnan. un asscz beau plateau. La uroite, composée ces 
Le el 2° divisions anglaises et de la division de Brunswick 
commandées par les pénéraux Cook el Glinlon, s'appuyai 
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à un ravin au dela de la route de Nivelles; elle occupait en 
avant de son front le château de Goumont par un délache 
ment. Le cenlre, composé de la 3° division anglaise el des 
1% ob a divisions belges, commandées par les généraux Allen, 
Collaert el Ghassé, élait en avant de Monti-Saint Jean; la 
gauche élal appuyce à la chaussée de Charleroi, el occupait 
la ferme de la Haye Sante par une de ses brigades. La gauche, 
composée des 5° et 6° divisions anglaises el de la 3° division 
belge, commandées par les généraux Piclon, Lamberl et Per 
poncher, avail sa droile appuyée à la chaussée de Charleroi, 
sa gauche en arrière du village de la [Taye, qu’elle occupait 
par un fort détachement. La réserve élait à Mont-Sain1-Jean. 
intersechon des chaussées de Charleroi el de Nivelles à Bruxelles. 
La cavalerie, rangée sur trois lignes à la hauteur de Moni- 
Saint Jean, garnissal lous les dernières de la ligne de ba 
taille de l'armée, dont l’élendue élail de 2,500 Loises Le 
front de l’ennemi £lail couvert par un obslacle naturel, Le 
plateau était légèrement concave à son centre, el le Lerrain 
finissal en penle douce par un ravin plus profond. La 4° di 
vision anglaise, commandée par le général Golville, occupa 
en flanqueurs de droite tous les débouchés depuis [al jus 
qu'à Brane l’Alleud. Une brigade de cavalerie anglaise oc 
cupal en flanqueurs de gauche lous les débouchés depuis le 
village d'Ohan. Les forces que l'ennemi monlrail étaient di 
versement évaluées, mas les officiers les plus exercés les es 
lüimaien!, en y comprenant les corps des fÎlanqueurs, à 90,00€ 
hommes; ce qui s’accordait avec les renseignements généraux 
L'armée française n’étail que de 69,000 hommes, mais 1e 
vieloire n’en paraissail pas moins cerlaine. Ges 69,000 hom- 
nes élaiont de bonnes lroupes; et dans l’armée ennemie les 
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Auglais seuls, qui élaient au nombre de 0,000 hommes an 
plus, pouvaient èlre complés comme Lels. ; 

A huit heures, on apporta le déjeuner de l'Empereur, où 
s'assirene plusieurs officiers généraux. Il du : « L'armée ennc- 
mie est supérieure à la nà re de près d’un quart); nous n'en 
avons pas moins quatre-vingl-dix chances pour nous, el pas 
dax contre. — Sans doute, dit le maréchal Ney, qui entra 
dans ce moment, si le duc de Wellington élut assez simple 
pour attendre Votre Majesié; mais je viens lui annoncer que 
déjà ses colonnes sonl en pleine relraite; clles disparaissent 
dans la forêl. — Vous avez mal vu, ln répondil ce prince; 
il n'est plus temps; il s'exposerun à une pere ce ame, i a 
jeté les dés, et ils son£ pour nous.» 

Dans ce moment des officiers d'arullerie qui avaient par- 
eouu la plane annoncèrent que l'arulleme pouvat manœu- 
vrer, quoique avec quelques difliculiés, qui dans une heure 
seraient bien dimmuées, Aussitô l'Empereur monta à cheval; 
1l se porla aux urailleurs vis-à vis la [laye-Sainte, 1cconnul de 
nouveau la ligne ennemie, et chargen le général du génie 
Haxo, oMcier de cuufiice, de s'eu upprocher uavantape pour 
s'assurer s'il aval été «levé quelques redoules ou relranche- 
ments Ce général revint promplement£ rendre comple qu'il 
n'avait aperçu aucune lracc de fortificauon. L'Empereur ré- 
fléchit un quart d'heure, dicla l’ordre de bataille, que doux 
généraux écrivaient assis par Lerre. Les aides de camp le por- 
térent aux divers corps d'armée, qui étaienl sous les armes, 
pleins d'impatence el d'ardeur. L'armée s'ébranla et se mil 
en marche sur onze colonnes. 


9 Voir le lableau de la page 128 


a aes to Ÿ ju éor 
hcosje 


Si ms 
ular eu 
mio ue 
A okon 
3 de o 1er 
to ntre es g 1 
eues 


Vue 
sfs avc es lola ai e 


Lar ée ci moweme E 
#ivatire ce onnes 
eur compos lon 


Vagnl(q e spectac e 
ue 
présente 1 or née 
av va 1t 
sirec ampde an » 


162 COMMENTAIRES DE NAPOLÉON 1« 


I 


Ces onze colonnes élaient deslinées, qualre à former la pre 
mière ligne, quatre la deuxième hgne, trois la troisième. Les 
quatre colonnes de la première ligne élaient formées : celle de 
gauche, par la cavalerie du 2° corps; la deuxième, par trois 
dinsions d'infanterie du 1° corps; la qualuème, par la cava- 
lenie légère du 1° corps. Les qualre colonnes de la seconde 
ligne éluent formées : celle de gauche, par le corps de cuiras- 
siers de Kellermann; la deuxième, par les deux divisions d'in 
fanterie du 6° corps; la lroisième, par deux divisions de ca- 
valene légère, l'une du 6° corps, commandée par le général 
de division Daumont, l’autre détachée du corps de Pajol et 
commandée par le général de dimsion Subere; la quatrième, 
par le corps des ewrassiers de Milhaud. Les trois colonnes de 
la Lroisième ligne élaient formées : celle de gauche, par la divi- 
sion de grenadies à cheval el de dragons de la Garde, com- 
mandée par le général Guyot; la seconde, par les rois divi- 
sons de la vialle moyenne et jeune Garde, commandées par 
les lieutenanis généraux Friant, Morand el Duhesme; la Lror- 
sème, par les chasseurs à cheval el Les lanciers de la Garde, 
commandés par le liculenant pénéral Lefebvre Desnoelies. 
L'arhllerie marchait sur les flancs des colonnes; les pares el 
les ambulances à la queue. 

À neul heures les têles des quatre colonnes formant la pre- 
mière ligne arrivèrent où elles devaient se déployer. En même 
temps on aperçut plus où moins loin les sepl autres colonnes 
qui débouchaient des hauteurs; elles élaient en marche, les 
trompelles ef lambours sonnaient au champ, la musique velen- 
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lissal des airs qui retraçaient aux soldals le souvemr de cent 
vicloires. La lerie parassail orgueilleuse de porler Lant de 
braves! Ge spectacle élail magmfique ; el l'ennemi, qui état 
placé de manière à découvrir jusqu'au dernier homme, dul en 
êlre frappé; l'armée dut Lu paraitre double en nombre de 
ce qu'elle élait réellement 

Ces onze colonnesse déployérent avec tant de précision qu'il 
n'y eutauchne confusion; el chacun occupa la place qui lui élaul 
désignée dans la pensée même du chef; jamais de si grandes 
masses ne se remuèrent avec autant de faalilé. La cavalerie 
légère du 2° corps, qui format la première colonne de gauche 
de la première ligne, se déploya sur Lvois lignes, à cheval sur 
la chaussée de Nivelles à Bruxelles, à peu près à la hauleur des 
prenuers bois du pare de Goumont, éclanant par la gauche 
toule la plane, el ayant des grand'eardes sur Brame-l'Al- 
leud; sa batterie d'artillerie légère sur Ja chaussée de Nivelles 
Le 2° corps, sous les ordres du général Ralle; occupa l'espace 
compris entre la chaussée de Nivelles et celle de Charleroi; 
c'élail une élendue de 900 à 1,000 Loises, la vision du 
prince Jérôme, tenant la gauche près de la chaussée de Ni- 
velles ct Le bois de Goumont, le général Foy le centre, et le 
général Bachelu la droite, qui arrivait à la chaussée de Char- 
leroi près la ferme de la Belle Alhance Ghaque division d'in 
fanierie élait sur deux lignes, la 2° à 30 Loises de la première, 
ayant son arlillerie sur le front, el ses parcs en arrière près 
de la chaussée de Nivelles La Lroisième colonne, formée par le 
1% corps el commandée par le lieutenant général comlo d'Er- 
lon, appuya sa gauche à la Belle-Alliance, sur la droule de la 
chaussée de Charleroi, et sa drole vis-à-vis la ferme de la 


Iaye Sante, où élait la gauche de l'ennenu. Ghaque division 
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d'infanterie étal sur deux lignes, l'artillerie dans les inter 
valles des brigades. Sa cavalerie légère, qui formail la qua- 
trième colonne, se déploya à sa droile sur tros lignes, obser 
van la Ilaye, Frischermont, el jetant des postes sur Ohain, 
pour observer les flanqueurs de l'ennemi; son arüllerie légère 
élaL sur sa droile, 

La première hgne était à peme formée que les Lètes des 
quatre colonnes de la deuxième ligne arrivèrent au point où 
elles devaient se déployer. Les ewrassiers de Kellermann s'éla- 
blivent sur deux lignes, à 30 Loises l’une de l’autre, appuyant 
leur gauche à la chaussée de Nivelles, à 100 loises de la 
deuxième ligne du 9° corps, el leur droite à la chaussée de 
Charleror. L'espace élait de 1,100 Loises. Une de leurs batleries 
prit position sur la gauche, près de la chaussée de Nivelles; 
l'autre sur la droite, près de la chaussée de Charleroi, La 
deuxième colonne, commandée par le lieutenant général comte 
de Lobau, se porta à 5o Loises derrière la deuxième ligne du 
9° corps, elle resta en colonne serrée par division. occupant 
une centaine de loises de profondeur, le long el sur la gauche 
de la chaussée de Charleroi, avec une dislance de 10 Laises 
entre les deux colonnes de division, son arlilleme sur son flanc 
gauche. La troisième colonne, celle de sa cavalerie légère, 
commandée pa le général de division Daumoni, suivie par 
celle du général Subervie, se plaça en colonne serrée par esca- 
dron, la gauche appuyée à la chaussée de Gharleroi, vis-a-vis 
de son imfanlerie, dont elle n'était séparée que par cette chaus 
sée; son arlllerie légère étail sur son flanc droil. Ta quatrième 
colonne, le corps des cnirassiers de Milhaud, se déploya sur 
deux lignes, à 30 loises d'infervalle et à 100 Loises derrière la 
deuxième ligne du 1° corps, la gauche appuyée à la chaussée 
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de Charleroï, la droite dans la direclion de Frischermont; il 
occupa une élendue d'environ Goo loises; ses balieries étaient 
sur sa gauche, près de la chaussée de Gharleroi, el sur soi 
centre, 

Avant que cetle deuxième hgne fûi formée, Les Léles des 
rois colonnes de la réserve arrivèrent à leurs poinis de déploie- 
ment. La grosse cavalerie de la Garde se plaga à 100 Loises 
derniére Kellermann, en balalle sur deux lignes, à 30 Loises 
d'intervalle, la gauche du côté de la chaussée de Nivelles, la 
droite du côté de celle de Charleroi, l'arulleme au centre La 
colonne du centre, formée par l'infanterie de la Garde, se dé 
ploya sur six lignes, chacune de quatre balaïllons, à distance 
de 10 toises l’une de l’autre, à cheval sur La roule de Charle 
roi el un peu avant la ferme de Rossomme. Les batteries d'ar- 
Ullerie appartenant aux différenis régiments se placèrent sur 
la gauche et la droile, celles à pied el à cheval de la réserve 
derrière les lignes. La Lroisième colonne ( es chasseurs à :he- 
val et les lancwers de la Garde) se déploya sur deux lignes à 
30 loises d'intervalle, à 1 00 Loxses derrière le général Mhihaud, 
la gauche à la chaussée de Charleroi, et la droite du côté de 
Frischermont, son arllerie légère sur son centre À dix heures 
el demie, ce qui parail incroyable, lout le mouvement élail 
achevé, loules les Lroupes élaient à leur posthon Le plus pro 
lond silence régnait sur le champ de bataille, 

L'armée se lrouvait rangée sur six Lignes formant la figure 
de six V, les deux premières d'infanlene, ayant la cavalerie 
lépère sur les ailes, la troisième et la quatrième de cuirassiers; 
la cinquième el la sixième de cavalerie de la Garde, avec six 
lignes d'infanterie de la (rarde, perpendiculurement plasées 
au sommel des six V; el le 6° corps en colonne serrée, per- 
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pendiculairement aux lignes qu'occupail la Garde; l'infanterie 
sur la gauche de la route, sa cavalerie sur la droite. Les chaus- 
sées de Charleroi el de Nivelles élaent libres; c'étaient les 
moyens de communicalon pour que l'artillerie de réserve pül 
arriver rapidement sur les divers points de la hgne. 


L'Empereur.pai courut les rangs; 1l serait diMfiule d'exprimer 
l'enthousiasme qui animal ous les soldats; l'infanterie élevail 
ses shakos au bout des baionnetltes; les cwrassiers, dragons 
el cavalerie lépère, leurs casques ou shakos au bout de leurs 
sabres La viclore parassait cerlaine; les vieux soldals qui 
avaient assisté À Lant de combals admirèrent ce nouvel ordre 
de bataille, 1ls cherchment à pénétrer les vues ullérieures de 
leur général; 1ls diseutaient le point et la manière dont devait 
avoir lieu l'attaque. Pendant ce temps l'Empereur donna ses 
derniers ordres, el se porla, à la Lèle de sa Garde, au sommet 
des six V, sur le$ hauteurs de Rossomme, mit pied à Lerre, de 
là il découvrail les deux armées; la vue s'étendaut fort au loin 
à droite el à gauche du champ de batalle. 

Une bataille est une aclion dramalique, qu a son com- 
moncemenl, son mulieu el sa fin. L'ordre de balulle que 
prennent les deux armées, les premicrs mouvements pour cn 
venir aux mains, sont l'exposilion ; les contre mouvements que 
fait l’armée atlaquée forment le nœud; ce qui oblige à de nou- 
velles disposiuons, et amène la crise d’où naît le résultat ou 
dénoûment Aussilôt que l'attaque du centre de l'armée fran 
çaise aurail été démasquée, le général ennemi feræt des contre 
mouvements, soit par ses ailes, soil derrière sa ligne, pour 
faire diversion ou accourir au secours du poinl attaqué. Aucun 
de ces mouvements ne pouvait échapper à l’œ1l exercé de Na- 
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poléon dans la poslon centrale où 1l s'élal placé, et il avait 
dans sa main Loules ses réserves pour les por er à volonté où 
l'urgence des circonslances exigerait leur présence. 


IT 


Dix dinsions d'arbllerie, parmi lesquelles irois divisions de 
douze, se réunirent, la gauche appuyée à la chaussée de 
Charleroi, sur les monticules au delà de la Belle Alliance el 
en avant de la division de gauche du 1° corps. Elles élment 
destinées à soulenir l'attaque de la [laye Samie, que devaient 
faire deux divisions du 1° corps el Les deux divisions du 6°, dans 
le temps que les deux autres divisions du 1° corps se porte- 
raient sur la ITlaye Par ce moyeu, loule la gauche de l’ennemn 
seral Lournée. La division de cavalerie lépère du 6° corps, en 
colonne serrée, et celle du 1° corps, qui élaut sur ses ailes, de 
vaient parhciper à celle allaque, que los acel 3° lignes de 
cavalerie souliendraient, ainsi que Loule la Garde à pacd el à 
cheval. L'armée française, maïtresse de la Haye el de Mont- 
Saint Jean, cou rerail la chaussée de Bruxelles à toute la droite 
de l'armée anglaise, où élaient ses principales forces, L'Em- 
pereur avail préféré lourner la gauche de l'ennemi plulôl que 
sa droile, 1° afin de le couper d'avec les Prussiens, qui élaient 
à Wavre, et, de s'opposer à lour réumon s'ils l'avaient pré- 
mécilée; et quand même ils ne l’eussent pas prémédilée, si 
l'attaque se à fale par la droite, l'armée anglaise, repoussée, 
se serail rephée sur l’armée prussienne; au lieu que, faile sur la 
gauche, elle en élail séparée el jelée dans la direction de la 
mer; 2° parce que la gauche parul beaucoup plus faible; 
3° enfin, que l'Empereur allendail à chaque mslant l’arrivée 
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d'un détachement du maréchal Grouchy par sa droile, el ne 
voulait pas courir Les chances de s’en trouver séparé. 

Pendant que lout se préparait pour celle altaque décisive, 
la division du prince Jérôme, sur la gauche, engagea la fu- 
sillade au bois de Goumont, bientôt elle devint très-vive, 
L'ennemi ayant démasqué près de quarante pièces d’arullee, 
Le général Rerlle fit avancer la batterie d’arüllerie de sa s° di- 
vision, el l'Empereur envoya l'ordre au général Kellermann 
de faire avancer ses douze pièces d’arlillerie légère. La canon- 
uade devint bientôt fort vive. Le prince Jérôme enleva plu 
sieurs fois le bois de Goumont, el plusieurs lois en ful re- 
poussé ; 1l était défendu par la division des gardes anglaises, 
les meilleures Lroupes de l'ennemi, qu'on vit avec plaisir êlre 
sur sa droite, ce qu rendaul plus facile la grande allaque sur 
la gauche. La division Foy soutint la division du prince Jé 
rôme. 11 se fit de part el d'autre des prodiges de valeur; les 
gardes anglaises couvrirent de leurs cadavres le bois et les 
avenues du château, mais non sans vendre chèrement leur 
sang. Aprés diverses vicissiludes qui occupérent plusieurs 
heures de la jouraée, le bois lout enter resta aux Français; 
mais le château, où s'étaient crénelés plusieurs centaines de 
braves, opposait une résistance invincible ; l'Empereur «1 
donna de réunir une balterie de huit obusiers qui mirent Île 
feu aux granges el aux loils el rendirent les Français maitres 
de cotle position. 

Le maréchal Ney obtint l'honneur de commander la gran le 
atlaque du centre; elle ne pouvait pas élre confiée à un homme 
pins brave el plus arcoutumé à ce genre d'afluves. Il envoya 
un de ses aides d2 camp prévenir que tout était prêt et qu'il 
n'atlendaut plus que le signal. Avant de le donner, l'Empereur 


BATAILLE DE WATERLOO 169 


voulut jeter u 1 dermer regard sur tout le champ de balulle, 
et aperçut dans la direction de Sant Lamberl un nuage qui 
lu parut êlre des troupes. L dit à son major général + « Ma- 
1écha, que voyez vous sur Sant Lamben?  ly crois vor 
5 à 6,000 hommes; c’est probablement un détachement de 
Grouchy.» Toutes les lunelles de l’état major furent fixées sur 
ce poin£. Le Lemps élail assez brumeux. Les uns soulenaient. 
comme il arrive en pareille occasion, qu'il n'y avail pas de 
lroupes, que c’élaient des arbres, d’autres que c’élaent des 
colonnes en posiion, quelques-uns que c'élaent des lroupes 
en marche. Dans celle incertitude, sans plus déhbérer 1 fit 
appeler le heusenan. généra; Daumon., el lui orconna ue se 
porter, avec sa division de cavalerie légère et celle du général 
Subervic, pour éclairer sa droile, communiquer promplement 
avec les lroupes qui arrivent sur Saint-Lambert, opérer la 
réunion si elles appartenaient au maréchal Grouchy, les con- 
temr si elles élaient ennomies. Ges 3,000 homines de cnva- 
lerie n’eurent qu’à faire un à-droite par quatre pour être hors 
des lignes de l’armée; ils se polèrent rapidement el sans con 
fusion à 3,000 tuises, el s'y raagèent en batarle, en potence 
sur toute la droite de l’armée. 


IV 


Un quæt d'heure après un oflicuer de chasseurs amena un 
hussard noir prussien qui venail d'êlre {ail prisonmier par les 
coureurs d'une colonne volante de 300 chasseurs qui baltmt 
lesvrauc entre Wavre ec Plancenoit Ce hussud élai. por 
leur d'une lettre, 1l élat fort mtelhigent, ot donna de vive 
voix lous les renscignements que l’on pul désrer. La colonne 
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qu'on apercevait à Sant Lambert élail l'avant garde du géné- 
ral prussien Bulow, qui arrivait avec 30,000 hommes, c'élat 
le 4° corps prussieu, qui n'avait pas donné à Lagny. La lellre 
était effecuvement l'annonce de “arrivée de ce corps; ce gé 

néral demandait au duc de Wellington des ordres ultérieurs. 
Le hussard dal qu'il aval élé le main à Wavre, que les Lrois 
autres corps de l'armée prussienne y élaient campés, qu'ils v 
avaient passé la nuit du 17 au 18, qu'ils n’avarent aucun 
Français devant eux, qu'il supposait que les Français avaient 
marché sur Plancenoit, qu'une palrowlle de son régiment 
avait élé dans la nuil jusqu'à 2 lieues de Wavre sans ren- 
conue aucuu çuips français. Le duc de Dalmuue expédia 
sur le champ la lettre mterceptée et le rapport du hussard au 
maréchal Grouchy, auquel 1l réitéra l’ordre de marcher de 
suite sur Saint-Lambert, et de prendre à dos le corps du pé 

néral Bulow Il élail onze heures; l'officier n'avait au plus que 
4 ou à lieues à faire, toujours sur de bons chemins, pour al- 
leindre le maréchal Grouchy : 11 pronut d'y être à une heure. 
Par la dernière nouvelle reçue de ce maréchal, on savail qu'il 
devau, « lu ponne di jour, se porter sur Wavre, or de Gem- 
bloux à Wavre 1l n’y a que à lieues . soil qu'il y eûl ou nou 
reçu les ordres expédiés dans la nuit du quartier impérial, 1l 
devaul être indubitablement engagé, à l'heure qu'il étal, «e- 
vant Wavre. Les lunelies dingées sur ce point n’apercevaient 
rien; on n'enlendail aucun coup de canon, Peu après, le gé 

néral Daumont envoya dire que quelques coureurs bien mon 

tés, qui le précédæent, avaient rencontré des patrouilles en 

nemics dans la duceuon de San Lambert, qu'on pouva. 
Lemr pour sûr que les troupes que l'on y voyail éluien enne 

mies, qu'il aval envoyé dans plusieurs dueclions des pa- 
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trouilles d'élite pour communiquer avee le maréchal Grouel; 
et lui porter des avis el des ordies 
L'Empereur fil or lonner immédiatement au comle de Lobau \h 


Le e 


de traverser la chaussée de Gharleroi par un changement de crie: 
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direction à droite par division, el «le se porter, pour soulenn 7 * 
la cavaleme légère, du côté de Saint-Lambert, de choisir une 

bonne posilion inlermédiure, où 11 pâl avec 10,000 hommes 

en arrèler 80,000, s1 cela devenait nécessaire; d'allaquer vi- 

vement les Prussiens aussitôl qu'il cnlendrat les premiers 

coups de canon des troupes que le maréchal Grouchy avait 
détachées dernière eux. Ges disposilions furent exécutées sur- 
le-champ. l'était de la plus naute importance que le moi ru 
vement du comte de Lobau se lit sans retard. Le maréchal *"""""" 
Grouchy devait avour, de Ware, (lélaché 6 à 7,000 hommes 

sur Saint-Lambert, lesquels se lrouveraient compromis, puisque 

le corps du général Bulow élut de 30,000 hommes; loul 

comme le corps du général Bulow serait comprom s el pe du 

si, au moment qu'il sera a laqué en queue par 6 à 7,000 

hommes, 1l élait attaqué en tèle par un homme du caractère 

cu comie de Lobau. 17 à 18,000 l'ranças, œsposés et com- 

mandés ainsi, élaient d'une valeur bien supérieure à 40,000 


Prussiens. Mais ces événements portèrent du changement dans « eu 
[ER 


le premier plan do l'Empereur; 1} se trouva affaibli su le mr + 
champ de balaille de 10,000 hommes qu'il était obligé d'en- "ss, 


voyer contre le pénéral Bulow; ce n'élail plus que 5g,ouo 
hommes qu'il avail contre go,ooo Ainsi l'aumée ennemue 
contre laquelle il avait à lutler venait d'être augmentée de 
30,uou homaues ué'ù ieudus SUL 16 champ de DE «IG 3 GLIG 
étut de 120,000 hommes contre 69,000 : c'élul un contre 
deux, «Nous avions ce malin quatre vingl-dix cha ices pour 
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nous, dit-il au duc de Dalmalie; l'arrivée de Bulow nous en 
fait perdre trente, mas nous en avons encore soixante contre 
quarante; et, si Grouchy répare l'horrible faute qu'il a com 

muse hier de s'amuser a Gembloux, el envoie son délachement 
avec rapidité, la victoire en sera plus décisive, car le corps ce 
Bulow sera entière nent perdu » 

On était sans inquiétude pour le maréchal Grouchy; après 
le délachement qu'il aurait pu faire sur Saint-Lambert, 1 lui 
restait encore 37 à 28,000 hommes; or Les Lrois corps que le 
maréchal Blucher aval à Wavre, qui devant Ligny éta ent de 
90,000 hommes, élaient réduits à 40,000, non-seulement 
par la perle de 30 000 qu'il aval éprouvée dans la balaille. 
nas aussi par celle de 20,a00 hommes qui s'étaient débandés 
et ravageaient les bords de la Meuse, et par quelques déla 
chements auxquels ce maréchal avait été obligé pour les eou 
vrir, ainsi que les bagages qui se Lrouvaient dans la direclio 
de Namur et de Liége, or 4o,ooa ou 46,000 Prussiens, 
baltus, découragés, ne pouvaient pas imposer à 28,000 Fran- 
çais bien placés el victorieux. 


V 


Il était midi, les Girglleurs élaient engagés sur toute la 
ligne, mais le combat n'avail réellement lieu que sur la gauche. 
dans le bois et au château de Goumont, Du côté de l'extrême 
droite, les troupes du général Bulow élaient encore stalion- 
naires; elles paraissent se former el atlendre que leur artil. 
levie eût passé le défilé. L'Empereur envoya l'ordre au maré 
chal Ney de cominencer le en de ses hallemes, de s'amparer 


de la ferme de la Taye-Sainte el d'y mettre en poshion ane 
} 
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division d'infanterie, de s'emparer également du village de la 
Haye et d'en déposter l'ennemi, afin d'inlercepter Loule com 

mumealion entre l’armée anglo-hollandaise cel le corps du 
général Bu ow. Qualre-vingls bouches à feu vomirent bientüt 
la mort sur loutc la gauche de la ligne anglaise; une de ses 
divisions ful entièrement délruile par les boulets el La mi 
traille, Pen:lant que celle attaque élail démasquée, l'Empereur 
observail avec attention quel serait le mouvement du général 
ennemi ; 1l n'en fit aucun sur sa droile, mais il s'aperçul qu'il 
préparait sur la gauche une prande charge de cavalerie; 1l s'y 
porla au galop. La charge avait eu lieu; elle avait repoussé 
une colonne d'infantene qui s'avançail sur le plateau, lui avæt 
cnlèvé deux aigles ct désorpgan:sé sep pièces de canon 
ordonna à une brigade de ewrassiers du général Milhaud, de 
la deuxième ligne, de charger celie eavaleme, Elle parut aux 
cuis de ove l'Empereur! La cavalerie anglaise fui roripue, la 
plus grande parte resta sur Le champ de bataille; les canons 
furent repris, l'infanterie protégée. Diverses charges d'infan 

lerio el de cavalerie eurent hou; le détail en apparlie al plus à 
Y'hislore de chaque régiment qu'à l'instoire générale de ln ba- 
tale, où ces récils mullipliés ne porteraien. que du désordre. 
Il suit de dire qu'après trois heures de combat la forme de 
la Haye Sante, malgré la résistance des régiments fcossais, 
fut occupée par l'infanterie française, el le bul que s'était 
promis le général français oblenu. Les 6° et 5° divisions an- 
glaises furent détruites. Le général Picloh resta mort sur le 
champ de bataille. | | 

L'Empereur parcourul pendant ce combat la hgne d'infan 

terne du 1° corps, «a ligne de cavalerie des curassiors Mlhaur 
et celle en troisième ligne de la Garde, au milieu des boulets, 
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de la nulralle et des obus, 1ls ricochaient d'une ligne à 
l'autre. Le brave général Devaux, commandant l'arullerie de 
la Garde, qui élait à ses côtés, fut enlevé par un boulet; perte 
sensible, surtout dans ce moment, puisqu'il savail mieux que 
seisunue les pusliuns qu'occupaient les réserves de l'arüilerie 
de la Garde, fortes de quatre-vingt seize bouches à feu. Le 
général de brigade Lallemand lui succéda, et fut blessé peu 
après 

Le désordre élait dans l'armée anglaise: les bagages, les 
charrois, les blessés, voyant les Français s'approcher de la 
chaussée de Bruxelles et du principal débouché de la forèl, 
accouraent en foule pour opérer leur retraite Tous les fuyards 
anglais, belges, allemands, qui avaient été sabrés par la cava 
leve, se précipilaient sur Bruxelles IL élait quatre heures, la 
victoire aurail dès Lors élé décidée; mas le corps du général 
Bulow opéra, dans ce moment sa puissante diversion. 

Dès deux heures après midi, le général Daumont avaif fat 
prévenir que le général Bulow débouchait sur Lrois colonnes, 
el que les chasseurs français Uræullaient loul en se relirant 
devant l’ennemn, qui lui paraissait très nombreux, il l’évalumt 
À plus de £0,000 hommes, .. «sai, de plus que ses coureurs, 
bien moniés, avaient {ail plusieurs lieues dans diverses direc- 
lions , n'avaient rapporté aucune nouvelle du maréchal Grou 
chy, qu'il ne fallait donc pas compter sur lui. Dans ces mêmes 
moments l'Empereur reçut de Gembloux des nouvelles bien 
fâcheuses, Le maréchal Grouchy, au leu d’être par de Gem- 
bloux à la pointe du jour, comme il l'aval annoncé par sa 
dépéche de deux heures après minuit, n'avail pas encore quitté 
ce camp à dis heures du malin, L'ofliaer lalir bua.. à l'hoi 
mble temps qu'il fasail. molf mdicule. Gette inexeusable len- 
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teur dans des circonstances si délicates, de la part d'un officer 
aussi zélé, ne se pouvail expliquer 


VI 


Cependant la canonnade larda peu à s'engager entre le 
général Bulow el le comte de Lobau L'armée prussienne mar- 
chart en échelons, le cenlre en avant. Sa ligne de balælle 
état perpendiculaire sur le flanc droit de l’armée, parallèle 
ment à la chaussée de la [Taye Sante à Plancenoit L’échelon 
du centre démasqua une trentaine de bouches a feu ; l’arullerie 
lu en opposa un pareil nombre. Après une heure de canon- 
uade, le comle de Lobau, s’apercevant que le premier éche 
lon n’élait pas soutenu, marcha à lu, l'enfonça et le repoussa 
fort lon; mais les deux autres hpnes, qu parmssaient avorr 
été relardées par les mauvais chemins, ralliérent le prenuer 
échelon, el, sans essayer d’enfoncer la hgne française, elles 
cherchèrent à a déborder par un à-gauche en batulle, Le 
comle de Lobau, craignant d'être Lourné, exécula sa relraile 
en échiquier, en ‘’approchant de l'armée. Les feux des balte- 
ries prussiennes doublèrent; on compla Jusqu'à soixante bor- 
ches à feu, les boulets Lombatent sur la chaussée en avant et 
en arrière de la Belle-Alliance, où se trouvait l'Empereur avec 
la Garde; c'élail la ligne d'opération de l’armée Au moment 
le plus enuque l’ennemi s'élail Lellemeni approché, que sa mi- 
taille labour cetle chaussée. L'Empereur ordonna alors 
au général Duhesine, qui commandait la jeune Garde, de se 
porter sur la droile du 6° corps avec ses deux brigades d'infan- 
terie et vingl-quatre bouches a fev de la Garde. Un quar 
d'heure après celle formidable batterie commença le feu, l’a 
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tillerie française ne larda pas à acquérir la supérionité, lle 
étail mieux servie el mieux placée Aussilôl que la jeune Garde 
fut engagée, le mouvement des Prussiens parul arrété; on 
remarqua du flottement dans leur ligne, cependant 1ls conl 
nuérent encore à la prolonger par leur gauche, débordant la 
droite française arrivant jusqu’à la hauteur de P ancenoil. Le 
lieutenant général Morand se porla alors avec quatre balællons 
de vieille Garde et sexe pièces de canon à la droile de la jeune 
Garde; deux régiments de vialle Garde prirent position en 
avant de Plancenoil La ligne prussienne se lrouva tlébordée, 
le général Bulow fut repoussé, sa gauche fil un mot vement en 
arrière, converge , el insensiblement Loute sa ligne recr la. 
Le comie de Lobau, le général Duhesme el le pénéral Morand 
marchèrent en avant; ils oceupèrent bientôt les posiuons 
qu'avait occupées l'arhllorie du général Bulow. Non-senlement 
ce général avait épuisé son allaque, démasqué Loutes ses ré- 
serves, mas, d'abord contenu, 1l était à présent en retraile. 
Les boulots prussiens non-seulement n’arvivaient plus sur la 
chaussée de Charleroi, mais n'allergnaient pas les positions 
qu'avait occupées le comte de Lobau. H élu sept heures du 
soir. 
VIT 


11 y avait deux heures que le comte d'Exlon s’élal emparé 
de la Îaye, avait débordé loute la gauche anglaise el ta droile 
du général Bulow. La cavalerie légère du 1° corps, poursur- 
vant l'infanterie ennemie sur le plaleau de la Ilaye, avait été 
ramenée par une cavalerie supérieure en nombre, Le comle 
Milhaud gravit alors la hauteur avec ses cuirassiers, el fit 
prévenur le général Lefebvre Desnoëlles, qui se mil aussitôt 
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au trot pour le soutenu. Il élal cinq heures; c’élait le mo- 
men£ où l'alaque du général Bulow élait le plus menaçante, 
où, lon d'être contenu, il montrail' Loujours de nouvelles 
woupos qui étendarent sa ligne sur la droite. La cavalerie an 
glaise ful repoussée par les mntrépides ewrrassiers el les chas- 
seurs de la Garde. Les Anglais abandonnèren£ tout le champ 
de bataille entre la Faye-Sainte el Mont-Sant-Jean, celui 
qu'avait occupé toute leur gauche, et furent aceulés sur leur 
droile, À la vue de ces charges brillantes, des cris de vicloire 
se firent entendre eur le champ de bataille. L'Empereur dit : 
+ C'esL trop Lôt d’une heure; cependant 1] faut soutemr ce qui 
est [ail » [1 envoya l’ordre aux cwirassiess Kellermann, qu 
étaient toujours en position sur la gauche, de se porter au 
grand trot pour appuyer la cavalerie sur le plaleau. Le géné- 
ral Bulow menaça dans ce moment le flane et les devrières de 
l’armée; 1l élail imporlant de ne faire aucun mouvement ré- 
trograde nulle part, el de se mainienw dans la position, 
quoique prématurée, qu'avait prise la cavalerre. Ge môuve- 
mené au grand (rot de 3,000 cuirasgers, qui défilent aux 
cris de vive l'Empcreur ! c, sous la canonnadc des Prussicns, 
fit une diversion heureuse dans ce moment de crise La cava- 
lerie marchait comme à la poursuile de l’armée anglaise, el 
l'armée du général Bulow fusait encore des progrès sur lo 
flanc et les derrières. Pour savoir si on élæt vainqueur ou en 
danger, le soldat, l'officier même cherchait à deviner dans les 


regards du chef; mas il ne respirail que la confiance. C'était 


depuis vingl ans la cinquantième balulle rangée qu'il com- 
mandaut. 
Cependant la division de grosse cavalerie de la Garde, 
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ligne derrière les cuirassers de Kellermann, suivait au grand 
trot et se portait sur le plateau; l'Empereur s'en aperçut, 1l 
envoya le comie Bertrand pour la rappeler : c'était sa réserve : 
quand ce géuéral auva, ele étui déjà engagée, el soul ao a 

vement rélrograde eûl élé dangereux. Dès cinq heures du 
so l'Empereur se trouva ainsi privé de sa réserve de cava 

lerie, de cellè réserve qui, bien employée, Ii avait donné 
tant de fois la victoire. Cependant ces 12,000 hommes de 
cavalerie d'élle firent des miracles; ils culbulèrent toute la 
cavalerie plus nombreuse de l'ennemi qui voulut s'opposer à 
eux, enfoncèrent plusieurs carrés d'infanterie, les désorgani- 
sèrenr, s'emparèrent de soixante bouches à feu, el prirent au 
miheu des carrés six drapeaux, que à chasseurs de la Garde 
el 3 cuirassiers présentèrent à l'Empereur devant la Belle- 
Alhance. L’ennemt, pour la seconde fois de la journée, crul 
la batmlle perdue, et voyail avec effroi combien le mauvais 
champ de bataille qu'il avait choisi allait apporler de diffi- 
cultés à sa retraite. La brigade Ponsomby, chargée par les 
lanciers rouges de la Garde, commandés par le général Col- 
bert, fut enfoncée; son général fut percé de sept coups de 
lance et Lomba mort; le prince d'Orange, sur le point d’être 
pris, fut blessé grièvement; mais, n'élant pas soutenue par une 
forte masse d'mfanterie, qui élail encore relenue par l’ailaque 
du général Bulow, cetle brave cavalerie dut se borner à con 

server le champ de batalle qu'elle avait conquis. Enfin, à 
sept heures, lorsque l'attaque du général Bulow eul été re 

poussée el que la cavalerie se maintenail toujours sur le pla- 
leau qu'elle avait conqus, la victoire élait gagnée : 69,000 
Français avaient ballu 120,000 hommes. La. joie état sur 
toutes les figures el l'espoir dans Lous les cœurs. Ge senlimer t 
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succédait à l’élonnement qu'on avail éprouvé pendant toute la 
durée de celte allagie de Îane, faile par une armée loul en- 
tière, et qui pendan, une heure avait menacé la retraite même 
de l’armée, Dans ce moment on cntendil dislimelement la ca- 
nonnade du maréchal Grouchy; elle avait dépassé Wavre 
dans le point le plus éloigné, et, dans le point le plus près, 
elle élait derrière Saint Lambert. è 


VIII 


Le maréchal Grouchy n’élat parti qu'à dix heures du ma- 
tu de suu camp de Gembloux, se Houvan eutie midi el uv 
heure à mi chemin de Wavre, il ontendit l'épouvantable ca- 
nonnade de Waleiloo. Aucun homme exercé ne pouvait s'y 
tromper : c'élaient plusieurs cenlaines de bouches à feu, et dès 
lors deux armées qui s’envoyaient réciproquement la mort, Le 
général Gérard en fut vivement ému; ilse rendit près du ma- 
réchal et lu dit: «L'Empereur est aut mains avec l’armée 
anglaise; cela n’est pas douteux : un feu aussi Lerrible ne pout 
pas êlLe une 1encouu ce, Mousicu le maréchal, 1l faut marche 
sur le feu. Si nous prenons à gauche, nous serons dans deux 
heures sur le champ de batalle, » — «Je crois, dut le maré- 
chal, que vous avez raison; mas, s1 Blucher débouche de Wa 
vre sur moi, el me prend en flanc, je scrai compromis pour 
n'avoir point obéi à mon ordre, qui est de marcher contre 
Blücher,» — « Votre ordre porte d’être hier à Wavre, ol non 
aujourd’hüi, le plus sûr est d'aller sur le champ de batalle. 
Vous ne pouvez vous dissimuler que Blucher à gagné une 
marche sur vous; il élail hier à Wavre, el vous à Gembloux, 


et qui sait maintenant où 1l est? S'il est réuni à Wellington, 
on 
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nous le lrouveroits sur le champ de batælle, el dès lors votre 
ordre est exéculé à la lellre. S'il n°y est pas, votre arrivée dé- 
cidera de la bataille Dans deux heures nous pouvons prendre 
part au feu; el, si nous avoas délruil l’armée anglaise, que 
nous fait Blucher déjà baltu?» Le maréchal parut convaincu; 
mais dans ce moment 1l reçul le rapport que sa cavalerie légère 
étail arrivée à Wavre et élarl aux mains avec les Prussiens, que 
loutes leurs forces y élaient réunies el qu’elles consistuen au 
moins en 80,000 hommes. À celle nouvelle, il continua son 
mouvement sur Wavre; 1l y arriva à quaire heures après mu, 
Croyant avoir devant lui loute l'armée prussienne, 1l mil deux 
heures pour se ranger en bala.lle el faire ses dispositions. C'est 
alors qu'il reçut l'officier expédié du champ de bataille à dix 
heures du matin, Il délacha le général Pajol avec 19,000 
hommes pour se porter sur Lamal, pont sur la Dyle, à une l eue 
dernière Sant-Lambert. Ce général y arriva à sept heures du 
soir, il laversa la rivière. Pendant ce temps le maréchal 
Grouchy allaqua Wavre. 


IX 


Le maréchal Blucher aval passé la nuit du 17 aù 18 à 
Wavre, avec les quatre corps de son armée, formant 75,000 
hommes. Instruil que le duc de Wellington étul décidé à ro- 
cevoir la bataille en avant de la forët de Soigne, s'il pouvait 
compter sur son concours, il détacha dans la matinée son 
4° corps, qui passa la Dyle à Limal el se réunit à Sant 
Lambert. Ce corps éail enher; c'élait cel qui n'avau pas 
donné à Ligny. La cavalerie légère du maréchal Blücher, 
qu ballal l’estrade à 2 lieues de son camp de Wavre, n'a- 
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vail encore aucune nouvelle du maréchal Grouchy; à sep 
houves du matin, elle ne voyait que quelques piquels de cou- 
veurs. Blucher en conclut que toute l’armée élal réume de- 
vanf Mont-Saini-Toan: 11 mit an mouvement le at corps, com- 
mandé par le général Pirch, Ce corps élu 1éduil à 18,000 
hommes. Îl marcha lui-même avec le 1° corps du général 
Zielen, réduit à 13,000 hommes, el laissa le ‘général Thiel 
mann, avec le 3° corps, en position à Wavre 

Le a° corps du général Pirch marcha par Lasne, el Blucher 
avee le 1% corps marcha sur Ohain, où 1l se réumt, a six 
heures du soir, à la brigade de cavalerie angluse qui était en 
flanqueurs. Il y reçut le rapport que le maréchal Grouchy, 
avec des forces considérables, s’élail présenté devant Wavre 
à quatre heures, qu'il fesait des dispositions d'attaque, que le 
3° corps n'élail pas en mesure de li résister Le maréchal 
Blücher n'avait pas doux pars à prendre, Il appuya ses prin- 
cipales lorces sur le général Bulow el les Anplus, el enveya 
l'ordre au général Thiclmann de lenir aussi longtemps que 
possible, el de se relirer sur lui s'il y élait forcé, Effcctive- 
ment, il n'étul plus en mesure de rélourner sur Wavre; 1l 
n'y scrail aurivé qu'à la nuït close, et, s1 l'armée anglo-hollan- 
daise était ballue, il se serail lrouvé entro deux feux; Landis 
que, s'il conlinuail sur l'armée anglo-hollanduse et qu'elle eût 
la vicloire, il serail Loujours Lemps de relourner conre le ma 
réchal Grouchy. Son mouvement fut fort lenl; ses troupes 
élaient Lrès fatiguées el les chemins loul à fait défoncés et 
pleins de défilés Ges deux colonnes, forles’ ensemble de 
31,000 hommes, ouvrent la communscauion centre le géné 
ral Bulow et les Anglais. Le premier, qu élait en pleine re- 
raie, s'arrêla; Wellinglon, qui élail au désespoir el n'avait 
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devant lui que la perspecuve d’une défaite assurée, vil son sa 

lut. La brigade de cavalerie anglaise qui élait à Ohan le 
rejoignit, ansi qu'une parle de la 4° division des flanqueurs 
de droite. Si le maréchal Grouchy eûl couché devant Wavre, 
comme 1l le devait eu en avaut l’uidie, le sou du 17, le maré- 
chal Blucher y fût resté en observation avec toutes ses forces, 
se croyant poürsuivi par toule l’armée française. Si le maré- 
chal Grouchy, comme il l'avait écrit à deux heures après m- 
nuit, de son camp de Gembloux, edl pris les armes à la pointe 
du jour, c'est-à-dire à quatre heures du matin, 1l ne fût pas 
arrivé à Wavre à lemps pour empécher le détachement du 
général Bulow; mais 1l eûl arrété les trois autres corps du 
général Blucher : la victoire élait envure cexlaine, Mais le ma- 
réchal Grouchy n'orriva qu'à qualre heures el demie devant 
Wavre et n'altaqua qu'à six heures : 11 n'était plus lemps 

L'armée française. forle de 69,000 hommes, qui, à sept 
heures du soir, élut viclorieuse d’une armée de 120,000 
hommes, oceupait la moilié du champ de bataille des Anglo- 
Hollandais el avait repoussé le corps du général Bulow, se vil 
arracher la victoire par l'arrivée du général Bluche avec 
30,000 hommes de troupes fraîches, renfort qui portail l’ar- 
mée alhée en ligne à près de 150,000 hommes, c’est-à-dire 
deux et demi contre un. 


X 


Aussitôt que l’a'taque du général Bulow eut élé repoussée, 
l'Empereur donna des ordres au général Drouot, qui faisait Les 
fonctions d'aide-major général de la Garde, pour rallier loute 
sa Garde en avant de la ferme de la Belle-Allhance, où 11 état 
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avec huit balællons qui élaient rangés sur deux lignes; les hrul 
autres avaienL marché pour soutenir la Jeune Garde el défendre 
Plancenol. Cependant la cavalerie, qui conlinuaul à occuper 
la posilion sur le plateau, d'où elle domimail tout le champ 
de bataille, s'étant aperçue du mouvemen, du généal Balow, 
mais prenant confiance dans les réserves de la Garde qu'elle 
voyait là pour les conlenir, n’en conçut pas d'inquiétude 2 
poussa des cris de vicloire lorsqu'elle vil ce corps repoussé; 
elle n’attendait que l’arrivée de l'infanterie de la Garde pour 1e « 0 


û 


décider la victoire; mais elle éprouva de l’élonnement lors- B ce 


dlécon enn ec 
ñ 


qu'elle aperçut l’arrivée des colonnes nombreuses du maréchal PAL 
Blücher. Quelques régiments firent un mouvement en arrière; eo 
l'Eupereur s'en aperçu. Il état de la plus haute importance 
de redonner conlenance à la cavalene; el, voyant qu'il hu 
fallait encore un quart d'heure pour rallier loute sa Garde, il 
se mit a la Léte de quaire bataillons el s'avança sur la gauche 
en avant de la [laye-Sainte, envoyant des aides de camp par- 
courir Ja ligne pour annoncer l’arrivée du maréchal Grouchy, 
el dire qu'avec ua peu de contenance la vicloire allait se 
décider. Le général Reille réunit tout son corps sur la gauche £im bei e 
en avant du châleuu de Goumout, el prépa à sun ailaque; 
1l était important que la Garde s’engagell loute à la fors, 
mas Les huit autres bataillons étaient encore en arrière, Mu- 
lisé par les événements, voyant la cavaleme décontenancée, 
et qu'il fallait une réserve d'infanterie pour la soulenrr, il o1- 
donna au général Friant de se porier avec ces quatre balail- 
lons de la moyenne Garde au-devanl de l'attaque de l'ennemi; 
la cavalerie se rassit et marcha en avant avec son intrépidrlé 
acoutumée, Les quale bataions de la Garde repoussérent 
tout ce qu'ils rencontrèrent; des charges de cavalerie portèrent 
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la Lerreur dans les rangs anglais, Dix minutes après, les autres 
bataillons de la Garde arrivèrent; l'Empereur les rangea par 
brigades, deux balaillons en bataille et deux en colonnes sur la 
doute e la gauche, la 2° luigade en échelons; ce qui 1éuus- 
sall l'avantage des deux ordres. Le soleil élail couché. Le pé 

néral Friant, blessé, passant dâns ce moment, dit que lout 
allait bien, que l'ennemi paræssal former son arrière-garde 
pour appuyer sa relrale, mais qu'il serail enlièrement rompu 
aussilôl que le reste de la garde déboucherait. 1] fallait un quart 
d'heure! C’est dans ce moment que lé maréchal Blucher arriva 
à la Haye el culbu a le corps françaus qui la défendant . c’étail 
la 4 divisson du 2° curps; elle se init en déroule el ne rendit 
qu'un léger combat. Quoiqu'elle [üL attaquée par des forces 
quadruples, pour peu qu'elle eûl montré quelque résolu- 
bon, ou qu'elle se fût crénelée dans les maisons, il élail 
nuit, le maréchal Blucher n'aurait pas eu lo temps de forcer 
le village. C’est 1à où l'on dal avoir entendu le cr1 do sauve qui 
peut! La trouée faile, la ligne rompüe par le peu de vigueur 
des troupes de la Elaye, la cavalerie ennemie monda le cham » 
de balle, le général Bulow maicha en avant Le comic de 
Lobau fil bonne contenance. La cohue devint Lelle, qu'il 
fallut ordonner un changement de front à la Garde, qui élail 
lormée pour se porler en avant. Ce mouvement s’exécula avec 
ordre; la Garde fil face en arrière, la gauche du côlé de la 
Ilaye-Sanle, et la droite du tôlé de la Belle-Alliance, faisant 
front aux Prussiens et à l'attaqué de la Iaye; immédiatement 
après, chaque bataillon se forma en carré. Les qualre csca- 
dions de service chargèrent les Prussiens. Dans ce moment la 
brigade de cavalene anglaise, qui arrivait d'Oham, maicha 
en avant. Ces 2,000 chevaux pénélrèrent enlre le général 
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Realle et la Garde Le désordre devint épouvantable sur lout le 
champ de bataulle; l'Empereur n'eut que le Lemps de se mellre 
sous la proteclion d’un des carrés de la Garde. S1 la diisson 
de cavalerie de réserve du généra: Guyor ne se fr pas engagée 
sans ordre à la sue des cwrassiers Kellermann, elle ct re- 
poussé celte charge, empèché la cavalerie anglaise de péné- 
trer sur le champ de balælle, et la Garde à piéd eût alors pu 
contenir tous les eflorls de l'ennemi. Le général Bulow marcha 
par sa gauche, débordant loujours tout le champ de balalle. 
La nut augmental le désordre el s'opposal à lout: s1l eût 
fait jour et que les lroupes eussent pu vor l'Empereur, elles 
se fussent raluées Rieu n’élui possuble dans l'obscurité, Lu 
Garde se mul en retraite. Le feu de l'ennemi élat déjà a 4oo 
toises sur Les dernières, el les chaussées coupées, L'Empereur, 
avec son élal major, resla longtemps avec les répuments de la 
Garde sur un mamelon. Quatre pièces de canon qui y éluent 
üirèrent vivemen{ dans la plaine; la dermte décharge blessa 
lord Pagel, général de la cavalerie anglaise, Enfin, 1l n'y avail 
plus un moment à perdre. L'Empereur ne pul fanc sa retraite 
qu'à travers champs cavaicrie, arulieme, imfanuerie, tout était 
péle-méle. L'élal-major gagna la pelite ville de Genappe: 1l 
espérail pouvoir y rallier un corps d'arrière-parde ; maus le dé 
sordre élail épouvanlable, lous les efforts qu'on hi furent 
vains. Îl élait onze heures du soir, Dans l'impossibilité d’orga 
niser une défense, 1] mit son espon dans la dinsion Grard, 
la 3° du 2° corps, qu'il avait laissée sur le champ de batmlle 
de Ligny, el à laquelle 1l avait envoyé l’ordre de’ se porter aux 
Quaire-Bras pour soutenir la relraite 


Jamais l'armée française ne s'esl mieux ballue que dans 
Y 2 
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cette journée, elle a fail des prodiges de valeur; el la supé- 
riorilé des troupes françaises, infanler'e, cavalerie, artilleme, 
élail telle sur l'ennemi, que, sans l’arnvée des 1°" el a° corps 
prussiens, la victoire élail remporlée el eûl éLé complète contre 
l'armée anglo hollandaise et le corps du général Bulow, c'est 
à-die, un contre deux (69,000 hommes contre 120,000). 

La perte de l'armée anglo-hollandase et celle du général 
Bulow furent, pendant la bataulle, de beaucoup supérieures à 
celle des Françaus, el les perles que Les Français éprouvérent 
dans la relrale, quoique très-considérables, puisqu'ils eurent 
6,000 prisonnicrs, ne compensent pas encore les pertes des 
alliés dans ces qualre jours, perles qu'ils avouent être de 
60,000 hommes, savoir : 11,300 Angles, 3,500 [anovriens, 
8,000 Belges, Nassoviens, Brunswickois; total, 22,800 pour 
l'armée anglo-hollandaise; Prussiens, 38,000 total général, 
60,800 hommes. Les pertes de l’armée française, même y 
compris celles éprouvées dans la déroule el jusqu'aux portes 
de Panis, ont élé de 41,000 hommes 

La Garde impériale a soulenu son ancienne réputat on; 
maus elle s'esl Lrouvée engagée dans de malheurouses creons- 
tances : elle élat débordée par la droite et la gauche, inon- 
dée de fuyards el d'ennemis, lorsqu'elle a commencé à en- 
rer en hgne; car, si cette Garde eût pu se battre, les flancs 
appuyés, elle eût repoussé les efforls des deux armées enne- 
mies réunies Pendant plus de quatre heures 12,000 hommes 
de cavalerie française ont élé maitres d'une parue du champ 
de bataille de l'ennemi, ont lutté contre loute l'infanterie et 
contre 18,000 hommes de cavalerie anglo-hollandaise, qui ont 
élé conslamment repoussés dans Loutes leurs charges. 

Le lieutenant général Duhesme, vieux soldal couvert debles- 


BAIAILLLE DE WATERLOO 187 


sures el de la plus grande bravoure, fut lait prisonmier en vou 
lant 1alher une arrière gai de. Le comte de Lobau à été pns de 
même Cambronne, général de Fa Garde, es resté grièvement 
blessé sur le champ de bataille Sur 24 généraux anglais, 
19 ont été lués ou blessés prmèvement. Les Hollandius ont perdu 
3 généraux. Le général français Duhesme a été assassmé le 
19 par un hussard de Brunswick, quoique prisonnier; ce crime 
est rosté impuni. C'étal un soldat intrépide, un général con 

sommé, qui s'est Loujours montré ferme et mébranlable dans 
la bonne comme dans la mauvaise lorlune 
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RALLIEMENT. 


La chaussée de Charleroi est Lrès-large, elle sullisail pour 
la retraite de l'armée; le pont de Genappe esl de même lar- 
geur, cinq ou six files de voilures peuvent y passer de front, Mas, 
dès que les premiers fuyards arrivèrent, les pares qui s'y trou 
vaent jugérenl convenable de se barricader, en plaçant sur 
la chaussée des vouurcs renvastes, de manière à 1e lasser 
qu'un passage de 3 Loises. La confusion fut hienlôt épou- 
vantable. Genappe est d’ailleurs dans un fond. Les prennères 
Lroupes prussiennes qui poursuivaient l'armée, élant arrivées 
à onze heuies du son sur les hauleurs qui le dominent, par- 
vinrent facilement à désorganiser une poignée de braves qu'a 
vail ralliés l'intrépide général Duhesme, el enlrèrent dans la 
ville, Parmi les voitures que Le, ennemis prirent, se Lrouva la 
chaise de poste ue Empereur, aans taguelle il n'élai pas 
monté depuis Avesnes, L'usage était qu'elle suivil sur le champ 
de bataille derière Les réscrves de la Garc e; elle portait Lot 
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jours un nécessaire, un rechange d'habillement, une épée. 
un manleau et un hit de fer 

À une heure du maun l'Empereur arriva aux Quatre Bras, 
mit pied a lerre à un bivouac, ct expédia plusieurs ofheiere 
au maréchal Grouchy pour lu annoncer la perte de la ba- 
laille et lui ordonner de faure sa retraile sur Namur. Les 
officiers qu'il avait envoyés du champ de balaulle pour pren- 
dre la division Girard a Lagny et la mettre en position anx 
Quatre Bras, ou l'avancer jusqu'à Genappe, s1 on en avaul 
le Llemps, lui rapporlèrent la fâcheuse nouvelle qu'il leur 
avaut élé impossible de trouver celle division Le général d'ar- 
ullenc Nègre, officier du plus grand mérise, élai, aux Quaue 
Bras avec Les parcs de réserve, mais il n'avait qu ‘une fnible 
escorte, quelques centaines de chevaux se ralhèrent, Le come 
de Lobau se nul à leur tèle, el prit toutes les mesures pos 
sibles pour organiser une arrière-parde. Les soldals des 1‘ el 
9° corps, qui avaent passé la Sambre sur le pont de Mar 
chiennes, se dmgewrent sur ce ponL, el quiltaient la chaussée 
aux Quatre-Bras ou à Gosselies pour prendre la lraverse. Lx 
troupes de la Garde et du 6° corps se relirérent sur Charleroi, 
L'Empereur envoya le prince Jérôme à Marchiennes avec ordre 
de ralher l’armée entre Avesnes et Maubeuge, el de sa per- 
sonne 1l se rendit à Charleroi, quand 1l arriva, à six heures du 
matin, un grand nombre d'hommes et surlout de cavalerie 
avaient déjà passé la Sambre, marchant sur Beaumont. Il s’a 
réta une heure sur la rive gauche, expédia quelques ordres, 
else dirigea sur Philippeville, afin d’être plus à portée de com- 
mumque: avec le maréchal Grouchy et d'envoyer ses ordre 2 
sur les frontières du Rhin. Après s'être arrêlé qualie heures 
dans coile ville, 1l pri la poste pour se rendre à Laon, où 1 


RALLIEMENT 191 


arriva le 2 0 à quatre heures après midi. [l conféra avecle préfet, 
chargea son aide de camp, le comle de Bussy, de surveiller la 
défense de cette place importante, envoya le comte Dejean 
à Cuusc, ct le comte de Flahaull à Avesnes. Il attendait les dé 
pêches du prince Jérôme, qui lui fit connaitre qu'il avait rallié 
plus de 25,000 hommes dermère Avesnes et une cinquantaine 
de pièces de canon; que le général Morand commandait la 
Garde à pied, et le général Golbert la cavalerie de la Garde; 
qu'à toute heure l’armée augmentail à vue d'œil; que la plu 
part des généraux élaient arrivés; que sa perle n'était pas 
aussi considérable qu’on pouvait le croire. Plus de la moihé 
du matéricl de l’arlillerie éail sauvée; eent soixante ct dix 
bouches à feu élaient perdues, mais les hommes et les chevaux 
élaent arrivés à Avesnes. L'Empereur ordonna qu'ils se ren 
dssent à la Fère pour y prendre des pièces, el chargoa des 
officiers de confiance d'y réorgamiser un nouvel équipage de 
campagne. Lo maréchal Soull eut ordre de se placer à Laon 
avec le grand quarier général. Le préfel pril toutes les me- 
sures pour compléter les magasins de la ville et assurer les 
approvisionnements pour unc armée de 80 à 90,000 hommes, 
qu serail réunie sous peu de jours aulour de cette ville. 
L'Empereur s’altendail à ce que les généraux ennemis, prof 
tant de leur viclore, pousseraient leur armée jusque sur la 
Somme; 1} ordonna au prince Jérôme de quitter Avesnes le 22 
avec l’armée el de l’amener sous Laon, point de réunion donné 
au maréchal Grouchy et au général Rapp. 

N'étant éloigné que de douze heures de marche de Paris, 
il jugea nécessaire de s'ÿ rendre, sa présence élan inutile à 
l'armée pendant les journées des 31, 22, 93 et 24; il comp 
tait être de retour à Laon le 95 Ges six Jours dans la capi- 
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tale, 1l les emploieral à organiser la crise nationale el ache- 
ver les préparalils de défense de Paris, et à activer tous les 
secours que pouvaient fourmr les dépôts et les provinces. Il 
était facile dès lors de juger, en supposant, comme on n'en 
pouvail pas douter, que Le corps du maréchal Grouchy arrivät 
intact, que la perte de l’armée françause serail mférieure à 
celle que les ‘armées ennemies avaient éprouvées aux ba- 
tailles de Lagny el de Waterloo, et au combat des Quatre- 
Bras Il a effectivement élé constaté depuis que la perle des 
alliés s'est élevée à 63,000 hommes, ct que celle des Fran 
çais n’a pas dépassé 41,000 hommes, y compris les prison- 
mers qu'on leur a faits dans la relraite. 


IT 


Le 18 le maréchal Grouchy avail atlaqué Wavre à sx 
heures du sœur; l2 général Thielmann opposa une vive résis- 
tance, mais il fut battu. Le comte Gérard, à la tête du 4° corps, 
força le passage de la Dyle. Le Lieutenant général Pa'ol, avec 
12,000 hommes, aval élé délaché sur Lunal; 1l y repoussn 
l'arrière garde du général Bulow, passa la Dyle, ot couronna 
les hauleurs opposées ; mais l'obscurité de la nuit devint telle, à 
dix heures du sou, qu'il ne pouvait alors continuer sa marche; 
et, n'entendant plus d’ailleurs la canonnade de Mont-Saint 
Jean , 1l pril posiuon., Le come Gérard ful prièvement blessé 
à l'attaque de Wavre; une balle lui Lraversa la poitrine, mais 
heureusement sa blessure ne fut pas mortelle, Le 19, à ln 
pointe du jour, le général Thielmann attaqua le maréchal Grou- 
chy, el fut vivement repoussé Le village de Bielau et toutes 
les hauteurs au delà de Wavre furent emportées par les Fran- 
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gars. Le général de brigade Peine, officer distingué, fut blessé 
à mort dans ce combat Le maréchal Grouchy ordonna 
de poursuivre l'ennemi et de marcher dans la direction de 
Bruxelles, lorsqu'il reçut la nouvelle de la perte de la ba- 
taille et l'ordre de l'Empereur de faire sa relraite sur Namur. 
Îl la commença sur-le-champ. Les Prussiens le suivirent avec 
précaution; mais, s'étant cependant trop avancés, ile furent 
repoussés et perdirent quelques pièces de canon et quelques 
centaines de prisonniers. Le général Vandamme prit position 
sur Namur, le maréchal Grouchy sur Dinan. Le général Thiel- 
mann échoua dans loutes les atlaques qu'il tenta. Le 24 tout 
le corps du maréchal Crouchy état à Rethel, Ie 26 11 se 
réunit à l'armée de Laon; il comptait 32,000 hommes, dont 
6,500 de cavalerie et 108 pièces de canon, indépendam- 
ment d'un millier d'hommes écloppés ou petits dépôls de ca- 
valerie qui étaient à la suite. 


NT 


La position de la France était cnilique après la bataille de 
Waterloo, mais non désespérée : tout avait été préparé duns 
l'hypothèse qu'on échouât dans l'attaque de la Belgique. 
70.000 hommes étaient rallhés le 27 entre Paris et Laon, 
25 à 80,000 hommes, y compris ics dépôts de la Garde étaient 
en marche de Paris et des dépôts. Le général Rapp, avec 25,000 
hommes de .roupes d'élite, devait être arrivé dans les premers 
jours de juillet sur la Marne: toules des pertes du maténiel de 
l'artillerie étaient réparées. Pams seul contenal cinq cents 
pièces de canon de campagne, et on n'en avait pordu que cent 


soixan£e ct dix, Ainsi, une armée de 120,000 hommes, égale à 
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celle qui avail passé la Sambre le 15, ayant un lrain d'artil- 
lerie de trois cent emquante bouches à feu, couvrirait Paris au 
1‘ juillet. Cette capilale avail, mdépendamment de cela, pour 
sa défense 36,000 hommes de gardes nationales, 30,000 li- 
raulleurs, 6,000 canonniers, six cents bouches à {eu en hat- 
Lerie, des retrauchements formidables sur la rive droite de la 
Seine; et en peu de jours ceux de la rive gauche eussent élé 
enhèrement lerminés Cependant les armées anglo hollandaise 
et prusso-saonne, aflablies de plus de 80,000 hommes, 
u'élant plus que de 1/0,000, ne pouvant dépasser la Somme 
avec plus de go,o0o hommes; elles y allendraient la coopé- 
ration des armées autrichienne el russe, qui ne pouvarent être, 
avant le 16 juillel, sur la Marne. Paris aval donc vingt-cint 
jours pour préparer sa défense, achever son armement, ses 
approvisionnements, ses forlifications, eL attirer des troupes 
de tous les points de la France; au 16 juillet même il n'y au- 
rait que 30 ou Lo,ooo hommes arrnés sur le Run; la masse 
des armées russe et aulmchienne ne pouvait entrer en aclion 
que plus lard. Ni les armes, m1 les mumitions, m les officiers, 
ne manquaient dans la capitale; on pouval porler faclemen 
les lirailleurs à Bo,ooo hommes, el augmenter l'aruillerie de 
campagne jusqu'à six cenfs bouches à leu. 

Le maréchal Suchet, réum au général Lecourbe, aurait, à 
la même époque, plus de 30,000 hommes devant Lyon, in 
dépendamment de la garnison de celle ville, qui serait uen 
armée, bien approvisionnée el bien retranchée. La délinse 
de toutes les places fortes était assurée; elles éluent comman- 
dées par des olliciers de choix el gardées par des troupes 
hidèles. 

Toul poual se réparer; mais 1] fallut du euractère, ce 
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l'énergie, de la fermeté de la part des officiers, du gouver- 
nement, des chambres, de La nation tout entière. Il fallait 
qu'elle fût animée par le sentiment de l’honneur, de la gloire, 
de l'indépendance nationale; qu’elle fixât les yeux sur Rome 
après la balælle de Cannes, el non sur Carthage après Zama. 
Si la France s'élevait à cette hauteur, elle élat invmab e; son 
peuple contenait plus d'éléments militaires qu'aucun autre 
peuple du monde; le matériel de la guerre était en abondance 
el pouvait sullire à tous les besoins. 


IV 


Le 91 quin le maréchal Blucher et le duc de Wellington 
entrèrent en deux colonnes sur le Lerritoire français. Le 22 le 
feu prit aux magasins à poudre d’Avesnes; la place se rendit. 
Le 24 les Prussiens entrèrent dans Guise, et le due de Wel- 
Jinglon à Cambrai; le 26, 11 étail à Péronne. Pendant tout 
ce Lemps les places des 1°, a°, 3° lignes de la Flandre étaient 
investies 

Cependant ces deux généraux apprirent, le 25, Pabdica- 
tion dé l'Empereur, qui avait eu lieu le 22, lmsurrection des 
Chambres. le découragement que ces circonslances jetèrent 
dans l’armée el les espérances qu’en concevaient les ennemis 
ïñtérieurs ; dès lors ils ne songèrent plus qu'à marcher sur la 
capitale, sous les murs de laquelle ils arnivèrent les derniers 
jours de juin, avec moins de go,000 hommes, démarche qui 
leur aurait élé funeste el eût entraîné leur ruine Llolale, s'ils 
l'eussent hasardée devant Napoléon; mais ce prince avait ab- 
diqué! Les troupes de hgne qu se trouvaient à Paris, plus 


de 6,000 hommes des dépôls de la Garde, fes Lrailleurs de la 
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garde nauonale, chogs dans le peuple de celle grande capi- 

lale, lui étaient tout dévoués; il pouvail foudroyer ses ennemis 

Fee intérieurs. Mas, pour développer les motifs qui ont réplé sa 
and  conduile dans cette occasion s1 impériante, el qui a eu de si 
funestes conséquences pour lui et pour la France, 1l faut re 

prendre le récit de plus loin, et c'est ce que nous allons {are 


dans le livre suivant !), 


® Ge ive n'a pas été publié, ct 1l 1e sembe pas qu'a nous sait pa venu 


CHAPITRE VIIL. 


OBSERVATIONS 


PRAAUÈRE ORBSCRVATION. 


On a reproché à l'Empereur, 1° de s'être démis de la cicta- 
ture au moment où la France avait le plus grand besoin d’un 
dictateur; 2° d’avoir changé les Conslitulons de l'Empire dans 
un moment où 11 ne fallu songer qu’à le préserver de linva 
sion; 3° d'avoir souflert que l’on alarmäât les Vendéens, qui 
d’abord avaient refusé ue prendre les armes contre le régime 
impérial; 4° d'avoir réum les Chambres lorsqu'il suffisait de 
réunir les armées; 5° d'avoir abdiqué el laissé là France à la 
merci d’une assemblée divisée el sans expérience; car enfin, 
sil est vrai qu'il fût impossible au prince de sauver la patrie 
sans la confiance de la nañon, il ne l’est pas moins que la 
nation, dans ces circonstances critiques, ne pouvait seuver ni 
‘son honneur ni son indépendance sans Napoléon. 

Nous ne ferons aucune réflexion sur des matières qui sont 
approfondies el longuement traitées dans le livre X {M 


O Les Mémoures de Napoléon ne contiennent pas e vie X annoncé « 
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IT 
DEUXIÈME OBSERVATION. 
Lart ele à L'art avec lequel les mouvements des divers corps d'armée 
1 ét 
de ont été dérobés à la connaissance de l'ennemi, au début de la 


ae pag ds 


ve é atttlt campagne, ne saurai être Lrop remarqué. Le maréchal Blucher 


sg 10 hen ents 
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à ému,  êtle duc de Wellington ont élé surpris; ils n’ont rien vu, en 
su de tous les mouvements qui s'opéraient près de leurs avant 
posles. 

Pour attaquer Les deux armées ennenues, les Français pou- 
vaient déborder leur droile, leur gauche et percer leur centre. 
Dans le prenmer cas, 1ls déboucheraient par lalle, et venéon 
treraent l'armée anglo-hollandaise ; dans le second, ils débou- 
cherment par Givet el Gharlemont, et rencontreraient l'armée 
prusso-saxonne, Ces deux armées restaient réunies, puisqu'e les 
seraient pressées l’une sur l’autre, la droite sur la gauche, et 
la gauche sur la droile. L'Emporeur adopla le park de cou- 
vrir ses mouvements par la Sambre, et de percer la ligne Les 
deux armées à Charleroi, point de leu» jonelion, manœuvrni 
avec rapidulé et habileté. Il trouva amsi dans les secrets de l'art 
des moyens supplémentaires qui lui Linronl lieu de 100,000 
hommes qui lui manquaent; ce plan lul conçu el exécuié avec 
audace el sagesse. 


IT] 


TROISIÈME OBSERVATION 
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desgélére x les événemenis de 1814; ils avaient padu quelque chose de 


Le caractère de plusieurs généraux avail élé dél empé par 
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cetle audace, de celle résolulion et de cetle confiance qui leur 
avaient valu tant de gloire et avaient Lant contribué aux succes 
des campagnes passées. 

1° Le-15 Jun, le 3° corps devait prendre ls armes à Lois 
heures du malin, 2L arriver devant Charleroi à dix heures : 1 
p'arriva qu’à Lrois heures après midi. 

2° Le même Jour, l'attaque des bois en avant de Fleurus, 
qui avait été ordonnée pour quatre heures après midi, n'eul 
heu qu'à sept heures La nuit survint avant qu'on püt entrer à 
Fleurus, où le projet du chef avait été de placer son quartier 
général ce même jour, Gelie perte de sepl heures élait bien 
fâcheuse au début d'une campagne. 

3° Ney reçut lordre de se porler, le 16, avec 43,000 
hommes qui composaent la gauche, qu’il commandaul, en avaul 
des Quaire Bras, d'y prendre position à la pointe du jour, et 
même de s’y relrancher, il hésila, perdit huit heures . le prince 
d'Orange, avec y,000 hommes seulement, conserva, le 1, 
jusqu’à Lrois heures après midi celle importante posilion. Lors- 
qu'enfin le maréel al reçul, à midi, l’ordre daté de Meurus, 
el qu'il vit que l'Empereur allai. en vemir aux mains uvec les 
Prussiens , 1l so porla sur les Quatre Bras, mais seulement avec 
la morlié de son monde. 1] laissa l'autre moitié pour appuyer 
sa retraite à deux lieues derrière; 1l l'oublia jusqu'à six heures 
da soir, où 1l en senut le besoin pour sa propre défense. Dans 
les autres campagnes, ce général eût occupé a sx heures di 
malin la posilion en avant des Quatre-Bras, eûl défait el pris 
toute la division belge, el oûl ou lourné l’armée prussienne, 
en fasant par la chaussée de Namur un délachement qui 
fût tombé sur les derrières de la hgne de bataille, ou, en se 
portant avec rapidité su la chaussée de Genappe, 1} eùl sw- 


nur 
€ as le murcle 


d corps e 15 j 11 


ar 1ve at aq © 
des bars 
enaun keTurs 


le ersetr lée no 
du 
aueln Ne 
xQn “Dan 


Uurat pns Lilor né 
ans hs 
1 enuire SEL) LU A) 


Pvantgma 
trop tard 
À Water 05 


Lure tuso 
au L'érai é 
par des soupçu 4 
dotral sot 


Aujustes aceusal o in 
portées confre Sou Ît 
Van amme 
ol 
1 Hén 


200 COMMENTAIRES DE NAPOLÉON [" 


pris en marche et détruit la division de Brunswick et la 5° di- 
vision anglaise, qui venaient de Bruxelles, et de là marché à 
la rencontre des 1° et 3° visions anglaises, qui arrivaieal par 
la chanssée de Nivelles, line et l'antre sans cavalerie ni arlil 
lenie et harassées de faugue Toujours le premier dans le feu, 
Ney oubliut les troupes qui n'élaient pas sous ses yeux La 
bravoure que doit montrer un général en chef est différente 
de celle que doit avoir un général de division, comme celle «à 
ne doit pas étre celle d’un capitaine de grenadiers. 

4° L'avant-garde de l'armée française n'arriva le 17 devant 
Waterloo qu'à six heures du soir; sans de fâcheuses hésita 
tions, elle y Mt arrivée à trois heures L'Empereur an parait 
fort contrarié; il dil en montrant Le soleil : « Que ne donnerais 
je pas pour avoir aujourd'hui le pouvoir de Josué, et retarder 
sa marche de deux heures!» 


IV 
QUATRIÈME OBSERYATION 


Jamais le soldat francais n'a montré plus da enurage, de 
bonne volonté et d'enthousiasme; il était plein du sentiment 
de sa supériorité sur Lous les soldats de l’Europe, Sa confiance 
dans l'Empereur était tout entière et peut êlre encore acerue; 
mais il était ombrageux et méfiant envers ses autres chefs Les 
traisons de 1814 éluent loujours présentes à son espril; tout 
mouvement qu'il ne comprenail pas l'inquiélait; il se croyait 
trahi, Au moment où les premiers coups de canon se liraient 
près de Saint-Amand, un vieu caporal s'approcha de l'£m 
pereur, et lui it: «Sie, méfiez-vous du maréchal Soull; soyez 
cerlain qu'il nous trahit, » — «Sois hanquille. lui répliqua ce 
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prince, j'en réponds comme de moi.» Au miheu de la bataille, 
un officier fil le rapport au maréchal Soult que le général 
Vandamme élail passé à l'ennemi; que ses soldats demandaient 
à grands cris qu'on en instruist, l'Empereur. Sur la fin de la 
bataille, un dragon, le sabre toul dégoullant de sang, accou- 
rut, emant: «Sue, venez vile à la division; le général d'ITénin 
harangue les dragons pour passer à l'ennemi: » — « [as tu 
entendu?» «Non, Sire; mais un officer qui vous cherche la 
vu, el m'a chargé de vous le dire.» Pendant ce temps le brave 
général d'Ilénin recevait un boulet de canon qui lu empor- 
tail une cuisse, après avoir repoussé une charge enneme. 

Le 14 au so, le licuccnant général Bourmont, le colonci 
Clouel et l'officier d’étal-major Villoutreys avaient déserlé du 
L° corps el passé à l'ennemi. Leurs noms seront en exécration 
tant que le peuple français formera une nation. Gele désertion 
avail fort augmenté l'inquiétude du soldat, I parait à peu 
près conslant qu'on a crié sauve qui peut! à la 3° division du 
1% corps, le soir de la balaille de Waterloo, à l'attaque du 
village de la Haye par le maréchal Blüucher. Ge village n'a 
pas été défendu come il deval l'éxre. Il est également pro 
bable que plusieurs officiers porteurs d'ordres ont disparu, 
Mais, si quelques officiers ont déserlé, pas un soldat ne s’est 
rendu coupable de ce crime, Plusieurs se tuèrent sur le champ 
de bataille, où 15 étment restés blessés, lorsqu'ils apprrent 
la ‘déroule de l’armée. 


V 


GINQUIÈME OBSÉRVATION 


Dans la journée du 17 l'armée française se Lrouva parlagée 
| 26 
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Dyson On drois parlies : 69,000 hommes, sous les oidres de l'E npe- 
set mn PEUX, marchèen, sur Bruxelles par la chaussée de Charlero ; 
UD 34,000, sous les ordres du matéchal Grouchy, se dhigètent 
sur ce. capuale par a chanssée de Wavre, à la suile des 

Prussiens; 7 À 8,000 hommes resièrent sur le champ de ba 

taille de Ligny, savoir : 8,000 hommes de la dimision Girard, 
pour porler secours aux blessés el former, dans lous les cas 

imprévus, une réserve aux Quatre Bias; 4 à b,000 hommes, 

formant les pares de réserve, restèrent à Fleurus et à Chan 
Groue y leroi. Les 34,000 hommes du maréchal Grouchy, ayant cent 

8 pan reve huit pièces de canon, éluent suflisants pour culbuter l'arme 
garde pruss.enne dans loules les postions qu'elle prendrait, 

presser la relraite de l’armée vaineue el la contenir, C’élait un 

beau résullal de la viclorre de Lagny de pouvon: amsi oppo 

ser 34,000 hommes à une armée qui avait élé de 120,000 

ba &œiriiæ hommes, Les 69,000 hommes sous les ordres de l'Empereu 


par Napoléa à N e 4 
due w rw  élagent suflisants pour ballre l’armée anglo-hollanduse de 
D 


n reVe 
D 90,000 hommes La disproporlion qui existait le 15 entre Les 
deux masses belligérantes, qui était alors dans Le rap ort d'un 
À deux, é ai. bien changée; ele à'élail plus que dans le rap 
port de Lrois à quatre. Si l'aumée anglo-hollandaise avait battu 
les 69,000 hommes qui marchant contre elle, on eùl pu 
reprocher à Napoléon d'avoir mal calculé; mais il est canslant, 
même de l'aveu «les ennemis, que, sans l'arrivée du général 
Bulow entre Lrois el qualre heures, l’armée anglo-hollandase 
aurait perdu son champ de bataille, el qu'elle l'eûl pe'du 
entre huit el neuf heures du son, sans l’arrivée du maréchal 


Aaaues Blucher à hui. heures du som avec ses 1 e o° cocpxe, La 
a rar 0 
sms marche sur Bruxelles sur deux colonnes, pencant la journée 


par , 
sx w du 17, avail plusieurs avantages : la gauche poussa el conle- 
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vait l'armée anglo -hollandaise, la droite, sous les ordres du 
maréchal Grouchy. poursuivait et contenail l'armée prusso- 
saxonne, el Le soir loute l'armée française devait se trouver 
Léunie sur une ligne de cinq pehtes heues, de Mons-Sam Jean 
à Wavre, ayant ses avant-posies au bord de la forêl, Mais la 108 eme sos se 


de Groue ; 


faute que fit le maréchal Grouchy de s'arrêter le 17 à Gem fr 
te 
bloux, n'ayant fait dans la journée que deux pebtes lieues, au ft rép es 
heu de continuer jusque vis à ns de Wavre, c’est à dire d'en 
faure encore trois, fut agpravée et rendue 1rréparable par celle 
» 66! li 

qu'il Gi le lendemain, 18, en perdant douze heures el n'arri- 
vant qu'à quaire heures après midt devant Wavre, au lieu 
d'y arriver à six heures du malin. 

1° Chargé de poursuivre le maréchal Blücher, Grouchy le giaerue on 

, ï: 0] 
perdit de vue pendant vingl quaire heures, depuis le 17 à se drole 
peuln € 
1 3 

qualre heures après midi jusqu’au 18 quatre heures après mich 


Vpinre res 


a° Le mouvement de la cavalerie sur le plaleau, pendant Bd ges 
lo 


# « . = 
que l'attaque du général Bulow n’élail pas encore ropouésée, wine 
lul un accident fâcheux; l'intention du chef était d'ordonnor QE 
, Yont Sat 4H 
ce mouvement, mais une heure plus lard, el de le fre soi - nn 
prén urées 


teni* par les scizc bataillons d'infanterie de la Garde ct een 
pièces de canon. 
3° Les grenadiers à cheval et les dragons de la Garde, QUE | Lesnéeresiete Goul 


s I sepagte 
commandait le géntal Guyot, s’engagère il sans ordre. Ainsi + sr 


eimor eg 


or 


à emq heures apres midi l'armée se trouva sans avon une 
réserve de cavalene Si, à huit heures el demo, cetle réserve 
eûl existé, l'orage qui bouleversa le champ de batulle eût élé 
sonjuré, les charges de cavalerie ennemie 1epoussées; les ceux 
armées cussenl couché sur le champ de be aille, magré l’'ar- 
rivée successive du général Bulow et du maréchal Blucher, l’a- 


vanlage eût encore lé pour l’armée française, car les 34,000 
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hommes du maréchal Grouchy, ayant cent huil pièces de ca- 
non, étaient frais et bivouaquèrent sur le champ de balulle; 
les deux armées ennennes se fussent, dans la nuil, couvertes 
par la forêt de Soigne. L'usage constant, dans toutes les ba- 
lalles, était que la dmsion des grenaduors el dragons de la 
Garde ne perdit pas de vue l'Empereur, et ne chargedl qu'en 
vertu d’un ordre donné verbalement par ce prince au général 
qui la commandal. 

Le maréchal Moruer, qui commandait en chel k Garde, 
quiila ce commandement, le 15, à Beaumont, comme les 
hostilités commençaent. Îl ne fut pas 1emplacé; ce qu eut 
plusieurs inconvémients. 


Y] 


SIXIÈME OBSERVUTION, 


1° L'armée française manœavra sur la droite de la Sambre 
le 13 et le 14 Elle campa, la nuit du 14 au 16, À une dem 
lieue des avant-posles prussiens; el cependant le maréchal 
Blucher n'eut connaissance de rien, el lorsque le 15, dans la 
malmée, il appril, à son quartier général de Namur, que l'm- 
peveur enlrail à Charleroi, l’armée prusso-saxonne était encore 
cantonnée sur une étendue de pays de 30 lieues, 1l lui fallait 
deux jours pour se réunir Il eût dû, dès le 15 mai, porter son 
quarlier général à leurus, concentrer les cantonnements de 
son armée dans un rayon de 8 lieues, Lenant des avant pardes 
sur les débouchés de la Meuse et de la Sambre; son armée oùl 
pu alors être réunie à Lagny le 15 à much, y allendie l’allaque 
de l'armée française, ou, dans la soirée du 15, marcher contre 
elle pour la Jeter dans la Sambre. 
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9° Cependant, quoique surpris, le maréchal Blucher per- 
sista dans le projet de réunir son armée sur les haueurs de 
Ligny, dernière Fleurus, bravant la chance d'y être atlaqué 
avan£ que son armée y fût arrivée. Le 16 au malin il n'avai 
encore réunt que deux éorps d'armée, et déjà l’armée fran- 
çaise élail à Fleurus. Le 3° corps rejoignit dans la journée; 
mais le 4°, que commandait le général Bulow, ne pul arrner 
à la balalle Le maréchal Blücher eût dû, aussitôt qu'il sul 
les Français à Charleroi, c'est à-dire dans la soirée du 15, 
donner pour point de rassemblement à son armée, non Fleurus, 
non Ligny, qui se trouvaient déjà sous le canon de son ennemi, 
mais Wavre, où les Français ne pouvaient arriver que le 19: 
il eûl eu de plus touie la journée du 16 el la nuit du 16 au 17 
pour opérer le rassemblement lotal de son armée. 

3° Après avoir perdu la bataille de Ligny, le général pus 
sien, au lieu de fare sa retraite sur Wavre, cûl dû ‘opérer 
sur l’armée du duc de Wellinglon, soit sur lès Quatre-Bras, 
puisque celur-e s'y était maintenu, soit sur Waterloo. Toute la 
relraile du maréchal Blucher, dans la matinée du 17, fut à 
contre sens, puisque Les deux armées, qui n'étaient qu'à 3,000 
toises l'une de l’autre, pendant la soirée du 16, ayant pou 
communication une belle chaussée, ce qui les pouval faire 
considérer ecmme réunies, se lrouvèrent, le soir du 17, élai- 
gnées de plus de 10,000 loises el séparées par des défilés el 
des chemins impralicables, 

Le général prussien a violé les trois grandes règles de la 
guerre : 1° Lenr ses canfonnements rapprochés, 9° donner pour 
point de rassemblement un leu où ils puissent Lous arniver 
avant l'ennemi; 3° opérer sa retraite sur’ ses renforts 
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VII 


SEPLIÈML OBSERYATION. 


1° Le due ce Wellington a élé surpris dans ses cantonne- 
ments, il oûl dû le 15 mai, les concentrer à 8 lieues au our 
de Bruxelles, tenant des avant-gardes sur les débouchés de 
Mandre. L'armée française manœuvre depuis trois jours à 
portée de ses avant-posles; elle avait, depuis viigt quatre 
hemes, commencé les hosililés: son quartier général élait de 
prus douze heures à Gharleror, que Le général ang ais ignoraul 
encore loul à Beuxeles: e. lous les can.onnements çe son 
armée élaient encore en pleine sécurilé, occupant un Lerrain de 
plus de 20 lieues 

2° Le prince de Saxe-Wermar, qui faisait partie de l'arride 
anglo-hollandaisc, élail, Le 15, à quaue houres du soir, en 
position en avant de Frasnes, el savail que l'armée Hrançu se 
élaul à Gharleror; s'il eûl e 1voyé directement un aide de cump 
à Bruxelles, 1l y sert arrivé a six heures du soir ; el cependant 
ce ne {t. qu'à onze heures eu so, que .e «ue de Welling.on 
fu msleul que l'armée française était à Gharleror, [ perdht 
ainsi ciiq heures dans une errconstance el contre un homme 
où la perle d'une seule heure était d'une grande importance 

3° L'infanteric, la cavalmie et l'aulleme de cette armée 
étaient eanlonnées séparément, de sorte que Pinfaulerx se 
trouva engagée aux Qualie-Bras sans cavaleue mn arl @ie: 
ce qui Lu Gi éprouve une grande perte, puisqu'elle fu ob 1 
géc de se .en.r en colonnes serrées pour faire face aux chaises 
de cuirassiers, el sous la mitraille de cinquante bouches à leu 
Ces braves élaicnl ainsi à la bouchoie, sans cavalerie pour 


OBSERVATIONS 207 


les protéger el sans arullerie pour les venger. Gomme les Lois 
armes ne peuvenl pas sc passer un moment l'une de l’auhe, 
elles doivent Loujours êlre cantonnées el placées de mamière à 
pouvoir «Oujours s'assis.er. 

1° Le général anglais, quoique surpris, donna pour poml 
de réunion à son armée les Quatre-Bras, depuis vingl-qualre 
heures au pouvoir des Français. Il exposat ses lroupes à être 
défaules partiellement el à mesure de leur arrivée; le danger 
qu'il leur faisait courir élait bien plus considérable encore. 
puisqu'il les faisail arriver sans arulleme et sans cavalerie; 1l 
hvral son infanterie morcelée et sans l'assistance des deux 
autres armes à sou ennemn. Son point de rassemblement de 
val étre Waterloo. Il aurait eu alors loute la journée du 
16 et la nuit du 16 au 17, ce qui était suflisant pour y 1éunn 
toule son aimce, infantcric, cavalerie, arllerie. Les Fianeas 
ne pouvaient y arriver que le 17, el cussent lrouvé Loule son 
armée en position 


LAN 


IUITIÈME OBSERVATION. 


1° Le général anglais a livré le 18 la balaille de Watcrloo 
Ce pari étail contraire aux intérêts de sa nauon, au plan gé 
néral de guerre adoplé par les alliés; 1l violait Loutes les règles 
de la guerre. Il n'était pas de l'intérêt de l'Anglelerre, qui a 
besoin de Lant d'hommes pour recruter ses armées des Indes, 
de ses colomes d'Amérique et de ses vastes élablissements, de 
s'exposer de gaclé de cœur à une lul.e meurtrière qui pouva.t 
lu faire perdre la seule armée qu'elle eût el lui coûler loul 
au moins lé plis pur de son sang. Le plan de puerre des alliés 
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consislait à agir en masse el à ne s'engager dans aucune 
affaure paruelle. Rien n’était plus contrare à leurs intérêts et 
à leur plan que d'exposer le succès de leur cause dans une 
bataille chanceuse, à peu près à forces égales, où toutes les 
probabibtés étaient contre eux. Si l’armée anglo-hollandaise 
eûl élé délruile à Walerloo, à quoi eûl servi aux allé ce 
grand nombre d'armées qui se disposaient à franchir le Rhin, 
les Alpes el Les Pyrénées? 

a° Le général anglais, en prenant la tésolulion de ‘ccevoi 
la bataille À Waterloo, ne la fondait que sur la coupéiation 
des Drussiens; mais cette coopération ne pouvait avoir lieu 
que dans l'après-midi; 1l restait done exposé seul, depuis 
qualre heures du matin jusqu'à cinq hewues du soir, c’esl-à-lire 
pendant lreie heures. Une bataille ne dure pas ordinairement 
plus de six he res; celle coopération était donc illusoire. 

Mais, pour compler sur la coopération des Prussiens, il sup- 
posail donc quê l'armée française élail lout entière vis-à-vis 
de lu; el, si cola élut, 1l prétendait done, pendant lrerra 
heures, avec 90,000 hommes de troupes de diverses nalions, 
défendre son champ de batalle contre une ar née de 10/,000 
Français, Ce calcul élut évidemment faux; 1l ne se fût pas 
maintenu rois heures; lout aurail été décidé à huit heures dr 
malin, ol les Prussiens ne scraient arrivés que pour étre pris 
à revers Dans une même journée les doux armées cusseni élé 
détruites. S'il comptait qu'une partie de l’armée française au- 
1ail, conformément aux règles de la guerre, su l'ermée 
prussienno, il devait dès lars lui être évident qu'il n’en aurait 
aucune assslance; que les Prussiens, ballus à Ligny, ayant 
perdu 25 à 30,000 hommes sur le champ de bataille, en 
ayanl eu 20,000 d'éparpillés, poursuivis par 35 à /0,000 
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Français victorieux, ne se seraient pas déparnis el se seraient 
crus à peme suflisants pour se maintenir, Dans ce cas l’armée 
anglo-hollandase aurai. dû seule soutenir l'effort de 69,000 
Français pendant .oute la journée du 18, e 1l n'es, pas d'An 
glais qui ne convienne que le résultat de cetle luite n'élait pas 
douleux, que leur armée n’était pas conshluée de manière à 
supporter Le choc de l’armée impériale pendant quatre heures. 
Pendant loute la nuit du 17 au 18 le temps a été horrible;  1emumsu 


et nc on 
ds, 
Grouc 
€ pouvaient e à ra 


malin, Gelle perte de sx heures, depuis la ponte du jour, a We 


ses c louis 


ce qui a rendu les terres impralicables jusqu’à neuf heures du 


été ioul à l'avantage de l'ennemi. Mais son général pouvaut-il 
furc dépendre le so”t d’unc pareille lutte au temps qu'il fcrait 
dans la nuit du 17 au 16? Le maréchal Grouchy, avec 34,000 
hommes et cent huit pièces de canon, a trouvé le secret, qui 
parussait introuvable, de n'être, dans la journée du 17, la 
nul du 17 au 18 el la mahnée du 18, m sur le champ de 
balalle de Mont Sant Jean ni sur Wavre. Mais le général 
anglais avail il l'assurance de ce maréchal qu'il se fourvorerail 
d'une s1 étrange manière? La conduite du maréchal Grouchy 
étau aussi imprévoya ne que si, sur sa roule, son armée eût 
éprouvé un tremblement de lerre qui l'eût engloutie. 

Si le maréchal Grouchy eût été sur le champ de ba mu 


. agase ftéédän 0 
tulle de Mont-Saint-Jean, comme l'ont eu le général an- , +Gmer 


glais el le général prussien pendant loute la nuit du 17 au DÉS 
18 et loule la matinée du 18, el que le Lemps eûl permis à 
l’armée françause de se ranger en bataille à quaire heures du 
malin, avant sepl heures l’armée anglo-hollandase eût élé 
écharpée, épi pil'ée, elle eâl tout perdu. Êt si le lemps n'eûl 
pernus à l’armée française de prendre son ordre de bataille 
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deuse eût fini ses destins; les débris en eussent été rejelés au 
delà de la forêt ou dans la direction de Elal; ou eût eu toul le 
lemps, dans la soirée, d'aller à la rencontre du marécha Blu- 
cher e. de «1 fure éprouver un pasal sor.. S: le marécha. 
Grouchy eûl campé devant Wavre la nui cu 17 au 18, l'ar 
mée piussienne n'eûl fait aucun délachement pour secourir 
l'armée anglhuse, el celle er eût élé complé ement battue par 
les 69,000 Françus qui lui élaien opposés. 

3 La posion de Mont Suni-jean € ail mal choisie. La 
première condition d'un cham » de balle est de n'avoir pas 
de défilés sur ses derrières. Les inconvénients s'en firent sent t 
pencant la basai lei les pares d’artillente, péle mêle en retraise 
dans les défilés de La forêt, ne pouvaient alimenter es batteries: 
ce qui fut cause du mauvais service que fit l'artillerie anglaise, 
Pendant la ratulle, le général anglais ne su pas Urer purti 
de sa nombreuse cavalerie ; il ne jugea pas qu'il devait tre et 
serai attaqué par sa gauche; il evul quil e serait pa sa 
droite Malgré la diversion opérée en sa faveur par les 30,000 
Prussiens du général Bulow, il eûl deux fois opéré sa retraite 
daus a journée, si cela «ui eût, &é possible Ans, par ,e la't, 
à étrange hizarrerie des événements humains! le mauvais choix 
de son champ de balle, qui rendait fonte reliaile impos- 
stble, a été la cause de son succès! 


IX 


NEUVE OBSERVATIONS, 


On demancera : Que uevul donc faire Je généras angnus 
après In balalle de Ligny el le combal des Quatre-Bras? La 
postérité n'aura pas deux opimons. Îl devait traverser, la nuit 
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du 17 au 18, la forêt de Soigne sur la chaussée de Charle- 
roi, l’armée prussienne la devail également lraverser sur la 
chaussée de Wavre: les leux armées devaient se réunir à la 
poune du jour sur Bruxelles, laisser des arnière gardes pour 
défendre la forël, pagner quelques jours pour donner le temps 
aux Prussiens dispersés par la bataille de Ligny de rejoindre 
leur armée, se renforce de quatorte régiments anglais qui 
étaient en garnison dans les places fortes de la Belgique ou 
venaient de débarquer à Ostende, de relour d'Amérique, et 
laisser manœuvrer l'empzreur des Français comme 1} aurait 
voulu. Aurail-il, avec une armée de 100,000 hommes, Lra 
versé la forêt de Soigne, pour ataqucr, au débouché, les deux 
armées réumes, fortes de plus de 200,000 hommes el en 
position? Célal eerlaiiement lout ce qui pouvail arriver de 
plus avantageux aux alli’s. Se serait-l conlenté de prendre 
Jui même posiion? Son jaclion ne pouval pas êlre longue, 
puisque 300,000 Russes, Au chiens, Bavarois, ele. élaient 
armvés sur le Rhin; ils seraient dans pou de semames sur la 
Marne, ce qui l'obligeral à courir au secours de sa capitale. 
Cest alors que l’armée arglo-prassienne aevau marcher el se 
joindre aux alliés sous Pans; elle n'aurai couru aucune 
chance, n'aurait éprouvé aucune perte, auraul agi conformé 
ment aux inlérèls de la nalion anglaise, au plan général de 
guerre adoplé par Les alhés et aux règles de l'art de la guerre 
Du 15 au 18 le due de Wellington a constamment ma- 
nœuvré comme l'a désiré son ennemi, 1l n’a rien fait de ce que 
celui-ci craignait qu'il fit. Linfanteme anglaise a élé ferme 
etsulide, La cavalerie pourait uueu fure L'ahllene a élé er 
travée par les mauvais che nins du champ de balaille. L'armée 


anglo-hollandaise a été deux fois sauvée dans la journée par 
27 
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les Prussiens : la prenuère fois, avant Lrois heures, par l'ai 
rivée du général Bulow avec 30,000 hommes, el La deuxième 
fois, par l’arrivée du maréchal Blucher avec 31,000 homines. 
Daus celle journée, Gg,oov Français ont bauu 190,900 
hommes La victowe leur a élé arrachée entre huit et ouf 
heures, mais par 150,000 hommes 

Qu'on se figure la contenance du peuple de Londres au 
moment où il aurail appris la catasuophe de son armée, ct 
que l’on aval prodigué le plus pur de son sang pour soubinir 
la cause des rois contre celle des peuples, des priviléges 
contre l’épalilé, des oligarques contre Les libéraux, des pr n 
apes de fa Sainte-Allance contre ceux de la sonveraneié an 


peuple! 
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MÉMOIRES POUR SURVIR A L'HISTOIRE DE LA VIE PRIVÉE 


DU RFPOUR FT DU RÈGNE DE NALOL ON EN 186 


PAR FI SURY DJ CIANO OY, 


NOTES 


SUL LOUVRAGE INTITULF 


MÉMOIRES POUR SERVIR A L'HISTOIRE DE LA VIE PRIVÉE, 
DU RETOUR ET DU RÈGNE DE NAPOLÉON EN 1815 , 


PAR FLEURY DE © [ABOULON 


Les Notes Lu suivens son ieprouunes d'apiès l'exemp'an +, annoté au uayon ae la 
mam même de Napoléon, qui a été légué an musée de Sens par Sanit-Dems, pre 
me chasse de IEmpaeur à Sante Hélène, Le mañe de cette ville, M Deipand, 
+ bien voulu mellre ce précieux doc ment à notre disposition avec un empressement 
do nous le remeraons 1e1 On remarque de grandes différences nt c les Notes du 
nanusent de Sens et celles qui ont été pubhées dans les Mémowes de Napoléon, éd 
uons de 1844 el de 1830. Nous avons eu devoir ndique que ques-unes de ces diffé 
tencrs; nous avons seulement onus de signaler les variantes qu pourrarent n'être 
altihnées qu'a une lecture npaifmte d'un tevie asso, diffe e à déeifier. 


Gel auditeur | Fleury de Chaboulon | élait mconnu à l'Em 
pereur en 1816, il entra au cabinel, en second. à Lyon le 
13 mars; 1l s'y trouva le quatrième, c'est-à-chre le dernier, à 
Paris le 20 mars. Îl fut envoyé en mission à Bäle le 1“ mai. 
[l'a été quarante Jours au cabinet. Le premier secrétaire seul 
{avallait dans le cabinel. Ge jeune homme, plein de feu et 
de mérile, n'était pas assez mûr, pas assez posé, lrop vil pour 
cel emploi. [l allait souvent dans le premie salon causer avec 
les officiers d'ordonnance el les jeunes gens, ce qui contraslail 
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avec la conduile de Mencval et de Fain, qui vivaient si relués, 
qu'il esl des chambellans qui, après avoir servi quatre années 
au palais, ne Les avaient jamais vus. 

On doil regarder comme d'invention Lous les discours et pro 
pos que l'on prête à Napoléon; l’auteur le faut parler et penser 
selon ses propres opinions et selon les dires des jeunes gens du 


premier salon de service. 


(Page + de la p éince } 


« Jusqu’alors on n'avait pu s’accorder sur les moufs et les crrconstances 
que avaient délermmé Napoléon à quitter lle d'Elbe. Quelques personnes 
supposaient qu'il avait agi de son propre mouvement, d'autres, qu'il avai 
conspiré avec ses partisans la perte des Bourbons, Ces deux supposuions 
élment également fausses, On apprendia avec surprise, ivec admuwation 
peut-être, que cette étonnante révolution fut l'auvrage mous de deux 
hommes et de quelques mots. » 


Napoléon prit la résolution de rentrer en France aussitôt que 
Louis XVII fit connaitre qu'il ne voulait pas exéculer le lrailé 
de Fantamebleau et qu'il regardait la république el la dynastie 
impériale comme des gouvernements nsurpaleurs el 11léganx. 


{Page 11.) 


« La relation du colonel Z*** 1, déjà st précieuse par los 1évélations 
qu'elle renferme, nous purafl devoir fixer, sous d’autres rapporls, latlention 
du lecteur. En l’éludiant soigneusement on y découvre le Lype des défauts, 
des qualités, des passions, qui, confondus ensemble, foiment lo emnclère 
s1 plein de contrastes de l’incompréhensible Napoléon » 


La relaton du colonel Z*** estune pure mvenhon. 


ODaprès M À de Veulabolle (Jles d se présente dans son hvie comux 
toire des deu Restauvat ons, 4. IT, p 176 le simple repraducteu* des eont dences 
de la a° édition), Mewy de Chaboulon  éeules d'un nétendu colonol Z'*, ut de- 
ne sa mel pas personnellement en scène; ps sw le pliau de Mont Sunt-lenn. 
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(Page vi.) 

« Les conférences que j'eus à Bâle avec l'agent mystérieux du prince de 
Metiermch étment restées ensevelies jusqu’à ce Jour dans un profond secret. 
Les historiens qui m'ont précécé ont raconté, sans autre explication, que 
le duc d'Otrante avait mis sous les yeux de Y'Empereur, au moment de Pab- 
dication, une leilre de M de Metternich, et que cette lettre, artificreusement 
conçue, avait déterminé Napoléon à abdiquer, dans l'espoir que la couronne 
passerait à son fils. » ‘ 


Cela est en partie vrai, maiscelal)...... 


(Page vi) 


« On avart pensé que le fameux décret qui tradumsait devant les tribunaux 
e prince de Tulleyrend et 565 illustres Cut ous avait ét ieudu à Lyon 
dans un premier accès de vengeance. On verra qu'il fut le résultat d'une 
simple combinaison pol lique; et la noble résistance que le général Ber- 
trand (aujourd'hm condamné À mort) crul devoir opposer à celte mesme 
ajoutera, sl esl possible, à la haute estime que mériie à lant de Litres 
ce fidèle ami du malheur. » 


Le décret d'excephon de Talleyrand est de Lyon; mas le 
libellé, qui était obscur el pouvait alarmer, fut rectifié par le 
Conseil d'élal, à Panis, 


(Page m1} » 


«Les éemls publiés avant cet ouvrage ne contenaient, non plus, sur 
l'abdication de Napoléon que des rapports meacts ou fabuleux. Gertuns 
hislonens s'éluent plu à représenter Napoléon dans un état d'accable- 
ment piloyable; d’autres l'avaient dépeint comme le jouet des menaces 
de M. Regnaud {de Sant Jean d'Angély) et des aufices du duc d'Otrante 
Ces mémones apprendron! que Napoléon, lon de tomber dans un élat de 
faiblesse qu ne Ju pe metlait plus de souiemr son scephe, aspha, 
au contre, À se fane investir d’une dolalure lemporare, et que, sl 
consenbt à abdiquer, ce ful parce que l'ainiude énergique des représen- 


© Jeu des mots 1lhsibles 
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laits le déconcerta, et qu'il céda à la craie d'ajouter aux malheurs de 
l'invasion ‘trangère os ealamilés de la guerre civile 

On a sur cela des idées en nettes. le hvre X de l'année 
18150 ue lausse uen à acsirer, on y vois combien ce je "ne 
présomptueux est loin de soupçonner la vérilé. 


(Page x } 
«On ignorat complétement encore que Napeléon, après son abdical on. 
eût & 6 relenu prisonmei à la Malmaison » 
Napoléon n'a pas élé re enu prisonnier à la Malma son, 
comme on l'a vu dans le livre X, ei dessus mentionné. 


(Page x) 

« J'observerai enfin, pour compléte le compte que je crois devoir rende 
at lecteur de la substance de cel ouvrage, qu'il offre, sur Ja campagne de 
1815, des éclancissements dont le besoin s'était fat sentir impéricus: 
ment. On ne savait pont les causes qui déterminèrent Na olfon À se sé 
parer à Laon de son armée , je les ind que » 

l'ort mal, el comme un jeune homme qui pour a premitre 
[ns se trouva à une affaire de gnerre. 


(Page \ ) 

«Le général Gourgaud, dans sa relation, m'avait pu donner ‘esplita- 
ton de la marche du corps du comte d'Erlon à la bataille de Lagny. de Ja 
conduite du maréchal Ney le 16, do l'inaclion de Napoléon le 7, 1e 
J'éclanas, je crois, Lous ces points » 

Comment un jeune homme qui n'était pas à la batalle ct 
ne l'a vue que d'une heue en arrière peul-1l donner des ext Hi- 
calions ? 


9 Ge me X na pas fé puolé dans les Hémones de Napoléon à 16 mous cal pus 
pevvenu 
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L’maction de Napoléon le 17, alors qu'il poursuit l’armée 
anglaise des Qualre-Bras à Waterloo. par une journée épou- 


vantable ! 
(Page x.) 


«Je montre aussi que ce ne fut point, comme l'avancent encoic el le 
général Gourgaud et d’autres éenvans, pour releve le courage et le moral 
de Parmée française que son chef lui fit annoncer l'arrivée du maréchal 
Grouchy, » ‘ 

Le feu du maréchal Grouchy se fil effectivement entendre a 
Wavre, à l'approche de la nul, à sept heures du soir 


(Page 1) 

«Naoléon, et ce fait est certain, fut abusé lui méme pa une vne fu- 
sillade engagée ente les Prussiens et les Saxons, et c'est à tort qu'on lui 
impule d'avon trompé sciemment ses soldats dans un moment où les lois 
de la guerre et de l'humanité lu prescrivaient de songer plutôt à la retraite 
qu'à prolonget la batulle » 

Quel jugement imperument de la part d'un homme qui 
n'élul pas sur Le champ de balalle et qu ne sait pas la charge 
en douze lemps | 


{Pare ani } 

«Mor je crois qu'il est du devo d'un bon Français de prouver à l'Eu- 
rope . . que le retour de l'ile d'Elbe fut la Lernible conséquence des 
fautes des mimshes el des ultras, qui appelèrent sm la France l’honmme 
du deslin, comme le fer provocateur appelle la foudre » 

Ge ful l’eflet d'avoir déclaré illégal et usurpaleur ce que la 
nalion aval fail depuis vingl-cinq ans, ce que l'Europe aval 
reconnu comme le régume le plus légrlume. 


(Page uv) 


« Quelle que soit l'opinion que le lecteur à nparlal porlera de cel ou- 


vrage, je puis prolestér d'avance que je ne me suis laissé influencer par 
28 
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aucune considération parueuhère, par aucun sentiment de haine, d’affee 
tion ou de reconnaissance Je n'ai écoulé d'autre impulsion que celle de 
ma consuence, et je puis de, avec Montaigne . «Geci est nn livre de 


« bonne foi, » 
S cela élait, 1 faudrait s'y renfeumer dans le cadre el le 


style d'une fable ou héroide, 


{Page uv) 


«Trop jeune pou” avow pu parhcïiper aux erreurs ou aux crtmes ce la 
révolulon, j'a commencé el iormmé sans 1cproche el sans lache ma cu 


rière politique. » 

Jeune homme, vous vous reprocherez foule vote vie cet ou- 
vrage, où vous compromeltez Lant de pères de famille e£ calom 
nez lant de grands el illustres citoyens. 


(Page ! duteve) 

«Napoléon paru : 1l fl des prodiges, mais en vain, l'énergie nat sans 
était élenle » é 

L'énergie nationale n'élail pas éleinle; mas, peur repousser 
600,000 hommes qui envahissent la France, il fallait encore 
les mois de janvie , février ce mars, e les alliés auaquèrent en 
dééembre, Le Lemps esl le grand élément de Lou. Si 6vo,o00 
hommes eussent envalu la France en 1999, Paris eûl été pris 
malgré l'énergie, alors non conteslée, de la nalion 

Napoléon fit la guerre avec 40,000 hommes contre 240,0av; 
il les battut; 1l les eût chassés de Paris et de la France sans la 
trahison de Marmon!, d'Augereau et de Talleyrand. I Hit donc 
la guerre jusqu'au moment où les nouveaux Juda liidrent 
leur maitre. Il à pu toujours fairé la paix jusqu'a moment 
où la trahison avail ôlé à la Prance Paris el même une pate 
de l'armée. 


19 
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« Ainsi La France presque entière détourna les yeux des malhems de 
son ancien souverain , pour s'abandonner à la joie d'être déliviée des fléaux 
de la guerre et à l'espérance de Jowr enfin des bienfauis de la paix. » 


La France tout entière, hors quelques milliers d'mlrigants, 
resta altachée d'esprit, d'opinion et de cœur à Napoléon, et 
aux prinapes de la souveramneté nalonale el de l'honneur 
françaus. Elle se soumul à la nécessité que lui imposaient les 
armées ennemies et les nouveaux Judas. Mas, sur 30 nul- 
lions, 29,500,000 renfermèren£t dans leurs cœurs l'espoir 
de chasser les princes ennemis de la nauon et mandataires 
des étrangers, les heulenants du czar el du prince régentt? 


© La note et dessus ne se louve pas dans les Aémon es de Napoléon, ele y estien 
pacte pa le développement suivant 


La Révolution fiançeise a élé un mouvement général de la nañon conte 
Les puvlégiés; elle eut pour but principal de détruire Lou les priiléges, d'a- 
bolh les juslices scigneunales, de supprimer les droits féodaux comme un 
16se de l'ancien esclavage des peuples, de proclamer l'égahté de l'impôt et des 
dronts. Le royaum? était loumé de 1éunions successives failes au domaine de ln 
Couronne, soit par hérilages, soil par conquêtes, Les provinces n'avaient entre 
les aucune limite naluielle; elles élment mégales en élendue, en popula 
üon, elles éluent régies par des lors el des coutumes locales en droit evil et 
admmishalf. La France n'était pas un État, C'élait la réunion de plusieurs 
Élals placés les uns à côté des autres sans amalgame, La révolution, guidée 
essenellement par le principe de l’égahté, détruisit tous les 1estes des temps 
féodaux; elle fit une France nouvelle ayant une division homogène de lerutorre, 
d'accord avec les crconslances locales; même ogamsation juiaure, même 
orgamsaion administralive, mêmes lois c viles, mêmes lois criminelles, mé ne 
système d'imposition. Le bouleversement que produisnent dans les personnes 
et dans les propriélés les sffeis de la 1évolution fut aussi grand que celui opéré 
per les puinapes mèmos de L 1évoluuon. Ton, ce qui an, le 1ésuliu, des évé 
nemonis qui s'éluient succédé depuis l'élablissement do la monauclne cessa 
Cexsler La France nouvelle présenta le spectacle de 26 millions d'âmes ne 
foumant qu'une seule classe de conciloyens gouveinés par ue mdmo loi, un 
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(Prgeë ) 

«Les l'rançgais, s1 faciles à abuse, rogadaient ces garanties con me 
inviolables, et se complaisaient à répéler ce mot s heureux du conte 
d'Aros : «11 ay aura 1ien de changé on France, il n'y nare ame œanlques 
«liançaus de plus.» 


C'est mal connaitre Le peuple, et surtout Le peuple français, 
( ; Peu G 
que de croire que ces promesses, scrupuleusement exéculées, 


même règlement, un même ordre Tous ces changements élaient conformes au 
en de la nation, à ses droits, à Ja marche do la civilisation. 

«La France tout entière élul allachée aux miérdts quelle avait conqu s 
pendant vngl eng ans de sacrifices el de liomphes Si elle vitsans ingmélude 
1elever le trône de la Loisièine dynashe, c'est qu’elle avait besoin de la paix, 
et qu'elle entendit lhéuler présomplf de la couronne lui dune : «Ruen n'es 
changé en France, s1 ce n'est qu'il y a un Français do plus » Celle condmte 
n'était pas nouvelle : Tenai TV, vainqueur de ses sujels, leur avait donné des 
garanties; 11 avait ab} né, 11 s élit environné des ligueurs, 1l avai pouss{ le 
désir d'inspner la confiance jusqu'à éloigner de us ol des em 1lois ceux mêmes 
qui l'avaient 1endu vainqueur à Goutras, à Aiques, à fviy; 1 saviul que l'amour 
dos hommes os£ ho1s du pouvon des buonnelles, ob qu'un 1oi qui ne règne pas 
su le cœu de ses peuples n'est ion, el cependant em IV n'avnt pas à ‘es- 
pecter les droits acquis pa * une révolution que sç3 victous avaient hub rec nn 
nake de toul: ! Europe. 

* Sans cou, si le cadnel de Richekor cd tenu les 1êncs do lat on 1814, 
son vaste géme eûl embrassé C'un coup d'æ'l la pos Lion de son 1oi, régnant 
par _es dio {s de sa naissance ol par Les 1ègles de la hiérmchie féodale sur nne 
salon fitre de tant de viclowes, heweuse par les lois qu'elle s'élait donnéos 
depuis 1789 F1 se ft cht que la conire révolulion, si on la Lo fa L, ne po wait 
s'opéier que par la volonté constante de la coalition, el par la p ésenct eu 
Trance el l'emploi des armées onnemes, que, du moment où les batonnettes 
éhangères qulerment Île sol do la palme, la naton renticmut çans la jo us- 
sance de son indépendance, que Je sonhiment de ses vémblis mtédls ol de 
ses droits se révorllesa { avec une loco nowelle; que le besomn de l'égalité et 
de la hherté serait plus foit que jamais, el qu'alois un liône na 1onal, l'està- 
die un { dne franchement cons ilutionnel, pourait seul convenir aux intérats 
dur etdu poup e » (Mémoues de Napoléon, ele, Édilion de 8a3, 0 Il, pan, 
8 édilion de 1830, 4 VII, p 266) 
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eussent pu mauitenir les Bourbons. Il fallal, pour se manier, 
qu'ils fissent couler, au lieu des eaux de la Seme, de la Loire, 
du Rhône, celles du fleuve Léthé, el cela n’élail pas possible. 


{Page 8 ) 

«Tout se réumssait donc, et même Paltrat de la nouveauté, pour 
rendre propices au roi les esprits et les cœurs Il puut : de nombieuses 
démonshalons d’allégresse et d'amowu l’accueilluent et l'accompagnèrent 
jusque dans le palais de ses ancêtres. » 


« Vive le roi, » disaient les femmes à mouchoirs « Vive Ja 
ville Garde » disait le peuple ému. 


(Page 8.) 
«Jamms changement de dynastie ne s’éiait opéré, à la suite d’une contre 
révolulon, sous d'aussi favorables auspices » 
Quelle pilié! sous les auspices de 500,000 cadavres des 
plus illustres cloyens; sous ceux du triomphe des Gosaques 
: 
du Don.........{)el de nos chers alliés Messieurs les An 
klais! 
(Page 9.) 


«Les l'rançais, fatigués de lens dissensions, de leurs revers ot même 
de leurs viclowes, éprouvaient le besoin d'être tranquilles et heureux. Ges 
paro es mémorables du fière de leur rot : « Oublions le passé, ne portons 
“nos regards que sur Favenr; que les cœurs se réumssent pour travailler 
«à réparer les maux de la patine, » ces paroles sacrées avæent relenti dans 
toutes les âmes, el élaient msensblement devenues la règle de tous les 
sentiments el de Lons les devons 


Oublions le passé. oui, mais il fallait aussi faire oublier 
.. ® les femmes volées, les propriéiés dévastées; à la 
France, sa gloire délrule, son nom déshonoré par les Bour- 


€ el ® Ie des mots dove us 1lisbles 
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bons; au moms 1l fallail fre oublier au peuple que c'étarnt 
les loups qui éluent à la place du berger et des chiens 


(Page 9 ) 


«Les hommes de la révoluhon, les naliona 1x, se reposaient avec cem- 
p aisance sur la légitimité de leurs droils, sur les promesses royales, » 


La légiimilé de leurs droits! Lorsque Louis, chassé par 
le peuple français, élail ramené par la force des baionnettes! 
Leurs droits! Ceux du peuple français n'élaient done pas des 
concessions gratuites el de libre volonté des ancêlres de Louis? 
«Si veul le roi, si veut La Loi,» 


(Page 11.) 


« Gette adresse s1 expressive (du Corps lépislahf) n'aurait pont manqué 
son but si le roi eût connu la vérité, mais comment aurm -1l pu la con- 
naftre? D'abord 1l avoit eu la sage pensée d'atlacher à sa personne la lu 
part des grands notables de la révolulion. Mais, à force de remonirances 
et de réert ninabons, on élit pari enu À ramena sa taison sous le joug des 
préjugés 

Au heu d'un ministre aussi misérable que Blacas, donnez, 
au mois de juilleL, après le départ des étrangers, le cardinal 
de Richeheu à Louis XVIIT, et diles ce qu'il aurait fait. Minusire 
royaliste d'une nalion révolutionnaire, 1l n'eûl pas pu sauver le 
trône, Les Bourbons ne pouvaient régner que par la contre 
révolution; il fallait que les armées alliées la fissent. Ges 
princes, ces ministres si légers, si superficiels, si ignorunts 
du cœur, et des choses, el de l'esprit de la France, parurenl 
uettre un ancien roi sur Le lrône pour le faire tomber et on 
trainer avec lui Loules Les anciennes familles. 


? Lmparcu a Bié celle role après lavou éeurte 


D 
A 
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(Page 15.) 


« Dans le sein du m mstère se trouvaient placés, cependant, des hommes 
d’élat p cins de lalenis et d'expérience, Ils avment senl qu'au heu d'in 
quiéter les esprits en laissant entrevoir le rétablissement des anciens prni 
léges, on deva 1, au contrarre, s’eflorcer de les rassurer en garanhssant la 
stabilité des anstilutrons nouvelles... » 


Gela élait impossible : jamais les loups ne peuvent, quelque 
chose qu'ils disent ou fassent, oblenir la confiance el la for des 


brebis 
(Page 156 } 


L 
< .. . Dnfin que, si le caractère distinchf du gouvernement de Napoléo 1 
aval été, comme on le prétendait, l'abihawe et la force, 1 fallait que le 
crvecère disineuf du gouvernemen. royal f. la jusuce et la modéraunn. » 


Justice! et pour qui? pour les anciens que l'on avait dé- 
poullés, on pour les nouveaux imlérèls (1)? 


+ 
? Au lieu de celio cou ‘Le annolalon, on hi dans los Mémou os 


e Justice! mas pour qui? pour les popriétæres que les lois de la révo 
luton ont dépouillés violemment de leurs propuélés, par cela seul qu'is 
avaient été fidèles À leur légilime souverain, aux prinapes d'honneur qu'is 
tenaient de leurs ancdues? ou pour les acquéreurs, qui, avec confiance, on! 
acquis en conséquence des lo s d'une amtonté illégitime? Jusuc: er pour qi? 
pour ces mulitawes mullés dans les champs d'Allemagne, de la Vencée ou de 
Quibaion, qu, rangés sous les hs, marchant mee l'ugle autrichienne ou le 
Jéopad anglais, dans ln ferme confiance qu'ils servaient la cause de leur 11 
contre une autorrlé us palrico? ou pour ces millions de erloyens qu , foimant 
sur les frontières ce la palrie un mur d'aivan, la sauvèrent tant de fois de li 
hane fallacieuse de ses ennemis, el portèrent 81 haut la glone de L'mgle fran- 
aise? Tushcol ot pour qui? pour ce clergé, l'exemple el le modèle de la clné- 
uenté, qui fut dépou Ilé de Lous ses biens, fruits de quinze siècles de Lavaux? 
ou pou ces acquéreurs qu on converl des couvenis on alchors, des égl ses 
eu magas ns, profanant amsi lou ce qui fut 1évéié et saint dans Lous les siè 
cles?» (Mémones de Napoléon, ele. éd de 1823, ‘Il, p 4o/, édil. de 1830, 


t VII,p 270) 
\ 2 
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(Page 15.) 

«Malheureusement Les minislèies appelés à exerca e plus d'influence 
sur les personnes et sur les choses avment élé confiés à des hommes qui 
semblaient prendre à tâche d'agrir et de soulever Les esprits. 

«L'un, chagé du département de la gucre (le gén&al Dupont), avait 
dû ce poste émment au méite d'avoir élé proscrit par l'Empereur, » 


Mettez Soult, Davout, Saint-Cyr, l'armée n'en serait pas 
dévantage l’armée des Bourbons. 


(Page 6) 

«L'autre (M. l'abbé de Montesquiou), qu'une éloquence doux et per- 
suasive avait fait 1en ai quer à l'assomblée Conslituante, el dont la modé- 
ation semblait garantie par sa qualité de ministre de l’vangile, par ane 
ve paisible et une santé chancelante, avait reçu le portefeuille de lin 
lérieur. » 


Mettez Benezech, Ghaplal, Montahvet, Garnol : le peuple en 
auvait-1l 66 plus content des Bourbons? 


(Page 179.) 
e Un troisième (M Dambray), qu, jeune cucoie, s'élu distingué «ans 
nos parlemerils, non moins par ses lalents que par sa sagesse el ses prin- 
gipes, se uouvail placé à la tête de la magistrature, » 


“Meutez Merlin, Regnier, Molé, Gambacérès : les Bourbons 
en auratent-ils ét plus avancés ? 


(Page 18) 

«Quelle ne fut dene pont la constanation générale losqu'on ap ait 
que Louis, alfaibh par une maladie opnudtre et douloureuse, avait La sst 
tomber Les rênes du gouvernement dans les mains de M. de Blacas el 
combien celle conslernation ne s'acaut-elle pos encore, quand on sut 
quels élment les prinapes, les projets el le funeste ascendant de ce ni- 
aishel » 


Fussent-elles lombées dans les mains de Mazarin, de Necker, 


NOTES SUR L'OUVRAGED DE FLEURY DE CHABOULON. 227 


de Vergennes, du cardinal de Richelieu, que vouhez-vous qu'ils 
pussent faire après que les armées alliées avaient quitié la 
France, laissant un roi féodal imposé sur une naton révolu- 
Bonnaire affranehe et nirérée? Les princes alliés devaient 
faire la contre-révolution avant de quitter la France, ou mettre 
sur Le trône le roi de Rome, ou déclarer la république. 


(Page 18.) , 
«Dans les premiers jours de la Restauration, le parti des émigrés el 
celui des bonaparustes n'étaient, à vrai dire, que de grandes catégories dans 
lesquelles se trouvaient classés les anciens privilémés et les nouveaux par 
venus » 


Où élaient placés les paysans, le peuple, les anciens et les 
nouveaux soldals? élaient ils bourbonistes? 


(Page 19 ) 

«Mais, quand leurs divisions vinrent à se comphquer des intérêts es- 
senuels de la révolution; quand, des personnes, les émgrés voulu ent 
en venh aux choses, la nation, jusqu'alors lémoin du combat, prit part à 
la querelle; et la France enûère se trouva partagée en deux partis dhs- 
timels ... 

«Le deuxième (port }, désigné sous le nom de bonaparuste, ayant à 
su tôle Les plus illusues el les meleus ultoyens, el duus ses Laups Ja 
masse de la nation, s’opposait au renversement des nouvelles insutulions 
et au rétablissement des anciens abus et priviléges » 


Cela a loujours été ainsi : la nation n'a pu changer en un 

moment ; elle a été comprimée par la nécessité, la force et la 
. . è 

trahison. Les masses des nations el des parlis sont plus fidèles 
qu'on ne le croit au sentiment de l'honneur, de la gloire et de 
l'indépendance nationale M, : 

U La nole manuseuile s arêle 1@13 mms dans les Mémoues de Napoldon on a ajouté 
ce qui sit : 


eu [lens IV eût été 1ecoinu 1oi de France par la Ligue, sans avon abjué, 
29 
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(Page 20 ) 


« L'an chachat à anéanhr la Gaarte, et l'aube à la conserve ; en sorte 
qe, par une contradicuon banc, la Charte royale avait pour ennemns 
les royalistes, et pour défenses les bonapartistes prétendus » 


Lieux communs; bavardage à la mode, qui cependant a 
ce sens, que le peuple a besom el veut des garanlies contre 
uñ goüvernement naturellement ennemi. Supposez que les i- 
gueurs eussent reconnu Îlenri IV prolestan ; que de chartes, 
que de conslilulions, que de garanties ils eussen exigées pour 
assure1 leurs consacnces el assurer leur rehgion! [ls n'en 
eussent jamais eu assez à leurs yeux. C'est ici le même cas, La 
nation n'aura jamais assez de garanlies contre les Bourbons 
el les seigneurs féodaux, leurs seclares. La Charte, même la 


que de garanties n'aua bal pas fallu aux fidèlos de l'Égl so catholique, npos- 
lolique et romaine, s’es. à dire à la presque Lolal Lé do la naño 1, our melht 
en sielé leur conscience, leur 1ehgiont Un hérétique eût été sui le trône 
l'ennemi du pape, des évêques, des cérémonies relig euses 

# Leur IV fu dispuautie louies ces diMicul és, 1 conquut l'amom des Frun- 
çais on abjuiant, en rentrant dans le sein de "Église el on s'asst jeilissa 1 
FT UUCUSEMENS à LOUE C8 Pituiques au cube 

La position de ln France en 1814 aval quelque chos Canaloguc * 
Lous XVUT n'avait pont à combathe l'espii de 1ehgion, mais il avait à 1ns- 
surer Ja nalon sm la conscivation de sos nouveaux dioils, de s08 nouveaux 
imtéêts, de ses nouvelles lois, Lorsque Sully ot les huguenots los plus sagus 
du parti délbérèrent, à Beauvais, su Ja conduite que devait tenir Ienr TV 
el n'y a que deux pals, dnent-ils ab'urer e 1entrer dans le sein de l'Épl se, 
rou détruire en France, per la force des armes, l'auLorité du pape, ol subsl'tu2 
«dans toutes les paro ssts le préche à la messe » Or, comme ce seconc pi 
ail impraleable, quon ne pouvut cancevon aueune cspérance de 1ét sen 
en l'adop ait, el que cependant, «1 l'on pouvait réussr, co ne pouvait dire 
qu'après plusieurs années de guerre ave, el qu'en nuebant sn los cndau 
d'uno pute de Ja général on, Hem TV abjura .. » (Afémotes de Napoléon eu. 
di de 823,1 [f,p 307, ‘du de 1830,1, VII, p 2171) 
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Consutulion de 1793, en laissant les Bourbons au pouvoir 
exécuuf, ne hu paraïtrait pas une garantie suffisante, Elle n'en 
avail pas besoin sons Le règne du ciloyen Napoléon el de son 
4 
système ( 
{Page 22.) 

«La Garde impériale avait trop de gloire pour ne pont offusquer 
les émgrés, trop de patriotisme pour ne point les alaimer : elle fut 
éloignée » 4 


Comment, vous voulez que des princes venus sui les ca 
davres des vainqueurs de Fleurus, de Hohenlinden, de Ma 
rengo, d’Auslerlitz, d'Tena, de Montmirail, confient la garde 
de leurs personnes à leurs plus grands ennemis, À des sol- 
dals muulés en faisant la guerre contre eux? Quelle folie. 
Éles-vous ben sûr quil ne se trouve aucun Brulus, aucun 


Louvel parmi eux? 
(Page 38 ) 


«N’avail-on pas manqué de générosité en obligeantces braves, dont la 
douleur et la fidéhté devaient être respectées, à marcher devant le char de 
Wiomphe du nouveau monarque? Je les vis, ces nobles guerners; leuis re 
gurds abattus, leur morne silence exprimaent ce qu se passait au fond 
de leur âme, out entiers À leurs trisles pensées, 1ls semblment ne uen 
voir, ne rien entendre: en vain les Pausiens attendnis les salunient des cris 
de Vive la Garde impériale!» 


EL vous dites que Le peuple élail changé! e, vous voulez 


4? Dans les Homoires, celle noie esi ansi traduite 


rlaeux communs, bavardago à la mode, qu n'a aucune sigmficalion 
delle La Ghaule n'es pas un contrat avec la nalion . Elle est une ému 
nalon de la puissance royale Cest une manière de gouverner comme une 
autre, et la France a dû se lrouve heuseuso, au moment où la 1évolulion élait 
vancue pa la con ilion de IBuope, de 1ecevon de la puissance royale une 
concession aussi importante pour ses libertés.» (Mémorres de Napoldon, ete. 
' de 1893, . IT, p. 306, édi de 1880, 1 VIT, p 272 ) 
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que les soldats de Napoléon aient un cœur pour aimer les 
princes des émigrés, de la Vendée, des Cosaques et dos An 


glais! 
Page 13.) 


«On les imdisposa en bmsant leur ancienne organisation el en inlo- 
duisant dans leurs rangs des ofliciers meonnus » 

Quor une armée qui ne veut pas de son roi! S'élait-elle 
urdisposée, celle armée, quand Napoléon y introduisl des 
nobles el même des émigrés? Mais celle armée a loujows élé 
el a dû être indisposée contre les princes de ses ennemis, 


(Page 98.) 


«On les humulra en les mallra:tant, en les contraigna it de porter les 
armes aux gardes du corps, qu'elles (les Lroupes) avaient pris en aversion 
et l'on suit qu'on n'humilie pas en van l'amom-propie franças. » 


Quelle pauvrelé! Puisque les gardes du corps élaient ofi- 
aiers, 1l fallait bien qu'on leur portâl les armes!?! 


(Page 22.) 
«L'amour-prome chez le soldat ost le vélncule de la gloire » 
La glowel...eL l’on veut qu'ils servent avec dévouement, 
qu'ils ouvrent leurs cœurs aux princes les plus morle s en- 
nemis de leur honneur. 


(age at ) 
«Cest en l’humiliant, cet amour-mopre, pu le mépris des vicloues na- 
tionales, par des airs de hauteur et de fierlé, par le vai étalage de la supé- 


(3 «N'est-ce pas une suile naturelle de la Restauration, que de voir place 
dans l'aumée des pMiciers de la Vendée, ou de l'amée de Condé? Qu’y a-L41l 
d'humuliant à porta les armes aux ga des du corps. du moment Que le rot les 
1econnaté officiers , ol qu'ils en porlen les maiques cslmelives?n (Mémoñes de 
Napoleon, ou éd de 1828, L IT, p. 308 Dans l'édition do 1830, ce passage 
\ dispau) 
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morité de la naissance et du rang, que les nouveau\ chefs donnés à 
l'armée s'alénèrent sa confiance et son affection » 


Par le vain étalage de la supérionié de la naissance Pour- 
quoi Louis XVII régna-v-i? Comme lc plus brave des Fran- 
çaus, le plus habile? Comme choisi par la majoré des exloyens? 
Non, mais comme le plus noble : dès lors se Lrouva ainsi pro 
clamée la supérionté de la naissancel"). 


(Page 26.) 

« Quel effet cette magnanmme générosité (d'Alexandre) ne devait-elle pas 
produire sur le cœur de nos guerriers, quand ils la comparaient aux efforts 
qu'on faisait pour empoisonner le souveni qui leur restait de leurs tom 
phes, souvenir qu seul ponvait les ronsoler de leurs malheurs et les lenr 
rendre supporlables. 


Les soldals ont été des rsbelles qu on vingl-nq ans com- 
saltu contre leur légi ime maitre. 


(Page 26 ) L 


« Gependant la plupmit des ofliciers et des généraux s'étaient ralliés fran 
chement à la cause royale. » 


Quelle absurdité! 


(Page 26.) 
« [si quelques uns, moins confiants, montraient encore de la Liédeur ou 
de Péloignement, 1l eût été faale de les 1amener, soit avec ces mots flat 


O «Comment, avec le principe de la légitimité, appeler vaine la supériorité 
de la naissance? Comment, lorsque c'est pa le droil de sa naissance que 
Louis XVITT règne sur la France, refuser d'accorder à In noussance Îa priorité 
de rang dont elle a jour depus Lant de siècles? On se récric sur ln noblesse, 
el l'on aurait raison s1, comme jadis, elle avait le monopole des plaeos, des 
d'gnilés, ele. ele. mais la préféranca? . S1 la Convention cû 1égné vingt ans, 
quel est le fils d'un conventionnel qu n'aurait pas été placé de préférence à 
tout autre?» (Mémorros de Napoldon, ete édit de 1823, 1 Il, p 309 Dans 
Pécil on de 1830, ce passage ne se relrouvo plus) 
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teuts st bien placés dansla bouc re des rois, soilen donnantà leur esson- 
timent le Lemps de s'apaiser de so -même. » 


Impossible sans les eaux du fleuve Léthé, 


(Page 26 } 


« Lorsque ce 1o1 qu'on ne se lasse po ni d'entente nommer, loisqu 
Uemi IV se rendit meîlre de son Lrône, quelques hgueurs fanaliques aux 
quels il ava L pardon 1é conlimuèrent à se répandre contre lui en inuies 
et en menaces, on lui proposa de les punir : «Non, il, à fantaleaicie, 
«ils sont encore fâches. » Ah! pouiquor ces hommes, cui sans casse Invo- 
quaient le bon [lemi, ne cherchaient-ils point à Pinnier?» 


Ou, mais il aval abjuré; il était cathohque el le prouvail 
lous les jours; il élait l'homme el le héros de la France, Cest 
dans le pari de la Ligue qu'élaient l'Espagne ct l'Italie, Avec 
Lenri IV s'est assis sur le trône l'honneur de la France, 


(Page 26 ) 


î 

« C'élait pour l'aumée de Gondé, pour les Vendéens, pour les Chou us, 
qu'on résavail les élo yes el les grâces; on menaçmi d'une destruct o à sn- 
rvilége les aves de iriomphe destinés à consacra les exp outs de nos armées, 
el lon proposait avec emohast d'éleve* un monument À à ménone ces 
Vendéens et des émig'és morts À Q nberon. » 


Quoi! vous voulez que le roi voie avec p «sn celle colonn :, 
ces arcs, ces Lableaux, qui illustrent la nalion conduite pur 
lusurpaleur el rebelle à son légiime maitre! (Quoi. le sang 
versé pour sa cause par sa noblesse contre des rebel es di 
rester sans récompense el sans honneurtl}! 


. 
0 A la smle de celle nole on ht dane les Mémones de Napoléon ln jassoge sa vnr . 


qu parait être une addihion aux annotations manuseriles de l'Empereu 


«Les émigrés de Quieron sont descendus les armes à la nn su [e sol 
sucié do la patrie. mas 1ls l'ont fut pour Ja enus de leur roi is 
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(Page 27 ) 


« Les tres de noblesse que nos braves avaient oblenus en répandant 
eur sang nour la palrie étaieni dénigés prhhquemen , rl publiquement 
on anoblissait Georges Galoudal dans la personne de son père, pour avour 
égorgé des Français et Lenté de com nelte un parricide » 


Contre un usurpaieur lout est légiime. Georges fut bri- 
gand; mais il état aulorisé, brevelé liculenant général pu 
le roi dans les troisième, quatrième et cinquième années de 
son règne. 


(Page 37 ) ‘ 


« Georges, en voulant auenter à la v'e de Napoléon, s'était rendu cou- 
pable d'une action que les lois divines et humaines regardent et punissent 
comme un crime, Éviger ce cime en vertu, lui décerner une récompense 
éclatante, c’élait encourager l'assassinat, le réprade; c'était compromettre 
la vie de Loms XVII et de tous les rois, el proclamer ce principe, aussi 
dangéreux qu'antisocal, qu'un individu a le droit de juger de la léguii 
milé de son souveran et d’allenter à sa vie, si son pouvoir lu parait 
usurpé » 


Unindiwidu?. Quelle erreur Georges élait Hieulenant géné 
ral 1égnime du royaume de France; il agissait par l'ordre du 


éluent saluiés de nes ennemis, cela est vrai, mas als l'éluent ou amaent dû 
l'ête pour la causo de lem ro. La l'rance donna la mor à leur action el des 
Jaxmos à lour courage Tont dévonement est héroique. Déplorables effets des 
commolons pohiques qui léplacent le premier pouvon de la société! la vertu, 
lhonnew, sont 1enversés de dossns leurs bass. Ghaque parti se voue avec 
fau au culle de ses dieux cl se croit innocent en hu saertfiant même dos 
vicumes humanos Qui est à plundie alors? La nat on Qui est à blâmer parm 
les hommes? Un bien peut nombre, s lon 1éfléchil quo, ‘dans ces confla- 
grauons umverselles , les encons ances quelquelow les plus mi unes précrpi ent 
nos destinées indépe damment de noue volon €, de notre curaclère ol des 2680 
lutions prises la vo Ile d'un événement inattendu. » (dfémowres de Napollon, ct. 
tdi de 823, .1,p 389,édi de 1830 L. VII, p. 278.) 
Y 30 
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comle d’Arlois, qui aval preseul ‘assassinal de l'usur uteur 
du trône légilime de sant Louis. 


(ape 28 ) 

«Ce n’élail pont encore assez pour la faction commante de chercher à 
élever les hommes cui avaient combatiu la France au-dessus de ceux qu 
l'avaient défendue et 1llushée : 1l fallait encore 1aba sser et détruire les 
inglitutions qu pouvaient rappeler les services e la glohe des défenses 
de la patrie. » 

Gontre qu? Gontre le roi pendant Les dix-neuf années de 
son règne. Pour qu? Pour un park en révolle, un Lyran usti- 
paleur. 

{Page 28 } 

«On commença d'abord, au mépnis des promesses les plus saintes, à 
dépouiller la Légion d’honnew «de ses prérogatives. » ' 

Quoi, vous voulx que Lows, parvenu au trdne par la Lrahir- 
son de la France, ramène une insulubion où Lous les hommes, 

: 
sans dishncuon de naissance, marchent de niveau, où tn 
caporal, sort de la dernière compagnie, marche légal dr à 
due el pair? une insululion qui décore la poitrine ce lant de 
végicides, de Lant d'aummslrateurs révolutionnaires, de tant 
de jacobins, cordeliers, sociélures du Panthéon et du Manépe? 
Mais complez-vous le serment de ces légionneures : Maintent 


9 Voie le texte de cetl note das les Mémorres de Napokion : 


« Gooiges, en voulant atlenter à la. vie de Napoléon, agissa” pu ut ., | 
méritait une récompense comme en mu èrent ceux qui assass idrent lo duc 
de Guse, le maréchal d'Anae, comme Jacques Glémont en mérila co lu laguc. 
Gooiges devait être jushfié, sa mémoñe 1éhabihtée et sa fan 1lle anob 1, Son 
exécution n'inspna pas de regrets, naice que l'assassinn . pont amelque can 
que ce soil, sara Loujours otheux à dos l'rançais L'a 1on de Judith a besor 
de Loulo la puissnee des luuturos pour ne pas révollor.» (Afémones de Na 
poléen, ele édui. de 1823, . IT, p. 318, édit. da 1830,4 VII, p.279) 
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l'intégrité naturelle de la France? Mais ces princes en ont dé 
membré le tiers, qu'ils ont cédé à l'ennemi. Protéger la vente 
des propriétés nationales? Nais sans le consentement du ro, 
alors répnant à Vérone, à Millau, à Londres!) 


(Page 31 ) 
« ….Î (le mumstère) eflaça des cadres de l’armée une masse innombrable 
d'offiuers et réduisit de moitié leur solde,-dont la conservation et l'mtégva 
lité avarent été formel cment garanties. » 


Vous voulez que Louis ait une armée composée de ses enne 
mis, et qu'il ne cherche pas à y placer les personnes qui lui ont 
prouvé leur fidélité quand loute la France élait en révolte ? 


(Page 31) ? 


« Enfin le gouvernement, dans sa feu subversive, ne respecla même 
sont les vieux soldats, que la mort moins cruelle avait épmgnés sur les 


On ht dans les dfémorres de Napoleon : 


+ La prolechon appare te donnée à l'institution de la Légion d'honneur était 
aécessaitement une mesure d'ammsire el de circonstance 1mposée par la po- 
hüque. . . En effet, qui a insulué lu Légion d'honneur? Un homme rotin 
d'un pouvorr uswpaleur Quel a élé le but de l'insutulion? Se vouer à a dé- 
lense des intérêts acquis par des lois spohalrices des servileurs avoués de la 
Loisième dynastie, de l’ntégrité du turilone, c'est à due des conquêtes oh 
lenues sur des monarques punis, par la viclore, d'avoir, par politique ou par 
générosité, embrassé la cause des princes malheureux De qui était composée 
la Légio 1 d’hon 1eur ? D’hommes sois des rangs du peuple, et qu s'éluent 
élevés dans la révolulon : grand nomlue mé ne s’éluent signalés parmi les Ja- 
cobins, ces ennemis de Lout ordre, de loule légitimité. Combien n’y comptat- 
on pas d'anciens membres des comulés révolutionnaires? Celle insulubon, 
vrai modèle d'égalité, mct sur le même rang le prince, le maréchal de France, 
le tambour Les cmconslances on obligé à la Lolérér, mais, raisonnablement ol 
smcèrement, colle ne peut pas étre adoptée en France aussi longiomps que 
des preuves de nob esse seront exigées par les slatuls du premma ordre de 
l'État, ordre du Sant l'spuit (Mémotres do Napoléon, ete édhi. de 1898, t Il, 


p 314, édit. de 1830, L VII, p. 280) 
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champs de batalle, sans égard, sans prié pour leurs cheveux blancs, pou 
les gloriouses mu dlghons, 1l ravit, sous prélexte d'économie, à 2,500 
de cos infortunés l'agle e les bienfais que la paie recon wussante leu 
avail accordés » 

Le roi n'aurail pas le pouvoir d'êler ce la maison des In- 
valides, qui exerce ne gauuce influence sur te peuple de la 
eapilale, a à 3,000 hommes de ces quatorze armées, qui sans 
cesse proslernés sous les couleurs nationa es, voient avec dép 
les couleurs qu'ils ont combaltues vingl-cinq ans arhorées sui 
leur dôme, qui sans cesse ont à la bouche les Journées im 
morlelles qu éloignérent d'autant l'autorité légitime }? 


(Pago 31) 

« Le général Milhaud ‘étui distingué dans le ous desguerres nationales 
par une foule de suuuès el ao boues uuious. Lors Le Linvusion des amis 
il s'élut couvert de gloire en sabrant à la tête d'ure poignée ©? dragons 
un coups considérable de troupes ennemies Ge général, par son grace 
son 1ang, ses savices, ovart éLé nommé de droit che di de Sa nt-Louis 
Au moment de sar1dce ion, la croix lux ut cetiréc ignominieusenent 
puce que, vingt ais anpmavant, 1 avai eu le mal ieur Ca volet à morl 
du roi.» 


Quoi, vous voulez que le roi voie avec plush la croix ce 
Saint-Louis sur la pcitrine du juge de son frère. 


9 Voia le texte publié dans les Admow es de Napoléon 

«Comment blämor le pouvernement d'mon dié de l'hôtel des Invalides de 
Pau, qui exerce tant d'nfluence sur le peuple de la caputale, a À 3,000 vé- 
tétans dont le souveni élul plein des lauriers de Sambre-et-Mor se, de Rlun- 
el Moselle, d Itahe, d'Égypte, de ln Grande Aimée, qui on lo gle nps vunen 
sous les coulouis nationales; qui voyaient avee dépil cel es qu'ils onl co ni lues 
voigl-enq ans arboiées si le dôme, qu, sans cesse, ont à la bouch le 
nom des jounéos immorlelles qui éloignèient d'autant L'autorité légatime. 1 
ordonna el dut ordonner qu'on prit un soin partieuher de es vicus vétérans 
qu restaient encore de l'onlenoy, de Laufen, de Rocoux, de Beige, ok, 
Qole conduite est fort niluelie (fémones de Aapoléon, ae, & ca 18a3, 

L,p ê1a; ce 1880, 1 VIII, p 282.) 
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(Page 67.) 

«S'ils veulent sorur du royaume, écrivait M de Ghâleaubriand en 
«pailant des partisans de l'Empereur, y rentrer, porter des lettres, en 
«rapporier, envoyer des couruets, fane des propositions, semer des bruits 
«el même de l'argent, s’assembler en secret, en public, menacer, répancie 
«des hbelles, en un mol, conspirer 1ls le peuvent. Ge gouvernement de 
«huit mois est s sohde, que, fit 1l aujourd'hui fautes sur fautes, 11 uen 
vcrait en dépit de ses erreurs » 


Ge pouvernement de dix-neuf ans est si faible, que, fit-il 
nuracle sur miracle, il ne saurait se maintenir, 


(Page 73.) 
« [L{Napoléon) fut hientôttié de cet état d'indiflérence el d'hésitalton pa 
à Loummyre que pient en France les affares publiques [A avait pesé, 
el je le lu ai entendu dre, que les Bourbons, imstruils par l'adversité, 
“endraent la France 1bre et heureuse, » 


Il ne pensa jamais que les Bourbons, Louis XVII eùt-il 
les lalents de Louis XTV et de [lenri IV, pussent régner en 


France. 
(Page 74 ) 

« Napoléon attendait donc en silence Je moment de reparaihe en 
Trance, lorsqu'un oficier déguisé en malelot vint débarque: à Ports 
lerrao. » 

{y a eu plus de 100 officiers qu, pendant les neul mois, 
sont artivés à l'ile d'Elbe, de France, de Corse, de l'Ilahie. 


{Note de li pige 75) 


«LE npereur élant à la Malmaison, me demanda ce qu'éla t devenu 
NZ «ll a été tué, ui dis-je, sur le plateau de Mont-Saint-Joan. - 
«Ïlest bien heureux, me répondit-1l Puis il continua : Vous a-bil Qt 
«qu’ 1 é ait venu à lt e d'Elbe? — Ou, Sire : 1l n'a même remis la rela 
«tion de son voyage et des emireuens qu'in eut avec Voure Majesué, — "1 
« audra me donner celte relation, je l'emporlerai. elle me sevna pour 
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«mes Mémoues — Je ne la plus, $ re — Qu'en avez-vous done fait? Il 
efant la ravor et me la remellte demaii Jo l'ai déposée dns les 
« mains d'un ami qui n'est pat À Pas en ce moment. — Ans, colle 
«relahon va cowuir le monde? — Non, Sire; elle esi rent née sous tu- 
« veloppe, dans une hofle dont j'at conservé In clef; ms, si jo no puis 
«la vemethe À Votre Magesté d'a À son départ, Volre Majesté pourra, 
* dans lous les cas, en avons connaissance, car je me propose, suivant les 

volontés de M. Z de la fane impuimer, À moins que Votre Majesté no 
«me le défende Non, je vous le per nets; 1ohanchez-en ce cui pourrait 
ecompromelle ceux qu m'ont monté de l'allachement. Si Z. a rapporté 
«fidèlement tout ce qu s’est passé, les Français sauront que je me sus su- 
«cufñié pour eux, el que ce n'est point l'amour du { ône qu n'a rame té 
«en Finnce, mes le désir de rendre aux Français les biens les pus chers 
eam grands peuples, l'ridépe idance ct a gloure. 11 fudra prendre garde 
te von ae vous en.ève vo.re menuscul : 1ls le lalsificraien.. Faies-le passer 
«en Angleterre à *%; 11 le fc a imprimer 11 m'est dévoué, el 1l pourra 
«vous être fort ulile M *** veus donneru une loue pour lui. Pnie 1de- 
sous? — Oui, Sire, — Mais failos tous vos effoils pour retner voire 
emanuseril avant mon départ, je vois bien que vous j lene/, ol je vous 
«le lasserm; je veux seulemen, lo le » L'Emporeu le lut, et me lo rondht 
on disant «2, à dit la vérilé, et ien que la vénit, Gonscives s0 1 manus- 
«cril pour la postérité » 


Toul ce qui est contenu dans celte uote est faux 


{Page 98 ) 

«le résolus donc de me ronde à l'ile d'Élbe Au moment de pat, je 
fus arêté par celte rélleuon l'Empercur, abandonné, Lralu, renié par des 
hommes qu'il avait comblés de Dunfuls et d'honnours, ne crora pas à 
lallachement que jo lui ai gardé, peut-être mêmo me suspectern-1-1l d'avor 
élé envoyé près de lu par les Bourbons pour épier ses paroles ol ses ac- 
lions Que fane? J'avais conservé des 1elalions avee trois pesonnos inves- 
ties autrefois de la confiance de l'Empeiour; lour condinte depuis la Restnu- 
tation avait élé fancho et loyalo, fidèles à Napoléon pui sentiment, 
dévouées à sa cause par pinape et par puliousme, elles n'avaient dissi- 
mulé 1 lour fidéllé mn leur dévouement, el étaient 1estées inucccsstb os 
au lentahves files pour les athirer dans lo parti royal. Je pensai que cos 
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pasonnes, on me recommandant d’une mamière quelconque à lTmpereu. 
pourraient me présevor de ses soupçons, et je fus le r confier sans délom 
mes dessens ol mes inquiétudes » 


Si cela élail vrai, cel agent ne le dirait as. Voudrait-1l com- 
promellre ces Lrois personnes, qui, si cela élail vrai, scraien 
faciles à deviner aux persécutions des puissants)? 


(Page 101) 


. 

&. . Un vent propice enfla notre vorle, ot J'oublia bientôt mes an- 
gosses el mes dangers en apercevant le rocher sur lequel j'allus retrouver 
Napoléon le Grand. Tes journaux mimstériels m'avuent fat “oire que 
la mer élail couverte de vaisseaux anglais et fiançais qui aritlaient au 
passage les bâtiments el les passagers allant à lle d'Elbe Je n'en 1en- 
conwai pome un seul. On exciçuit dans 168 ports une sumerllance au sst 
brutale que Lyrannique, mais la mer élu libre. On enuait à Porto-l'er- 
ra o el on on sortait sans éprouver le plus léger o »stacle » 


Gelle odyssée esl un hors-d'œuvre; car douze cenls hàt- 
ments de 14 à 4oo Lonneans ont mouillé dans les sepl por s 
de l'ile dans les neuf mois, des bâtiments françnis, corses, 
génois, mçnrds, sardes, hvournais, de Gnilà-Vocchua , des Pre - 
sides, napolitans, espagnols, grecs, barbavosques; Goo voya- 
geurs anglais, 450 négociants, maitres, commis, des Français, 
800 Italiens, y ont séjourné plus ou moins de Lemps; Lous 
les bâliments de Marsalle à Naples et du Levant, Lous ceux de 
la Gorse à (avila-Vocchia, passaient en vue du por de Porto- 


? Dans es dfémoros ot 11 es hgnes suivantes avant n nole ei-t essus 


«Ge 1écil porlaait à lac œone qu'il y a eu une intclhgence qu eleo que 
enhe l'ile d'Elbe el Paris, ce qui est matérielle nent faux, on l'a déj dit: 1 
w'y a pas ou de conspiralon our le 1etom de lie d'Ulhe, ol lorsque l'stont 
pourra puler sans adscive, on prouvern que Ja conspia ton qui se lama 
ulors À Paris, el dont.les 1amficahons s'élendaion su loule lt Franç 
d'avail aueun ra port avec le 28 mas el mail un lout auo but. (Hfén owes cle 
Napoléon, ou édi de 1823, L IT, p. 812 , ét de 1830, & VIT, » 284.) 
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lorrajo, el cel homme dil qu'ils tenaient le large, landis que, 


cs 


pour 5e rendre de Paris à l'ile d'Elbe, il suffisait de prendre tn 
passe-port de négocnnt pour Gênes el là s'y embaquer pour 
Naples. 
(Page 108.) 

«le lui exposa (à Napoléon) alors les arconstances qui m’avaient amené 
à avorr un entretien avee MX, je lui rappoilæ mot à mot cel entrelien ; 
e lu fis une énumérato à complète des fautes el des ovcès du gouverne 
ment royal, et j'allus en déduire Îles conséquences que nous en avions 
tuées, MX et mor, lorsque l'Emporour, incapable, quand 1l est ému, d'e- 
couler un 1éut quelconque sans linterrompre et le commenter À chaque 
nislant, m'ôla la parole él me dit «Je croyais aussi, lousque j'abchquan, 
que les Bourbons, instru {s et congés ar le malhow, ne retomber aient 
point dans les fautes qui les avaient perdus en 1789.» 


Est il vraisemblable que Napoléon, qui aval Loul à ap- 
prendre d’un agent venant de Pans, qui lui parlaut au nom de 
ses amis, 8e fût amusé à déclamer des lieux communs? 


: 
{Page 109 } 

&, , Mes ennemis ont publié partout que je nrélars relusé oprmd- 
etvément à faire la pais, ils m'ont représenté comme un misérable fou, 
« avide de sang 2u de Curnugc. Ga Di pu leur convenu quand un \Cul 
«ler son elnen, if faut bion fane accrone qu'il est enragé. Mais l'Emope 
«60 naîtra la vémié; Je lui approndrai louL ce qui s’est di, Lout ce qua s'est 
«passé à Ghâtilion,» 


Comme si l'Europe ne savait pas ce qui s'est passé à Chi- 
tillon (| 
(Pige 110) 
«Tout ee Que j'ai fait a loujours été pour la Franco, C'est pour elle «1 
«non pour moi que J'aurais voulu la rendre la première naton de l'unncts 
«Ma gloire est faute, à moi : mon nom vivra autant que celui de Dieu, » 


1 Au hou de cola coute ennolahan, des Lenla ives lutes put Napoldon pour 
où it dans los dfémues un long exposé obloni la pnis e 1814 
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Quel blasphème Qu'est-ce qu'une nation, qu'est-ce qu'un 
homme auprès de Dieu? Qu'est-ce qu'un homme à côté de 
l'umvers? 

(Prgoit:) 

«Îls savent bien (les énngrés) que je suis là, el voudaient me fare as- 
«sassiner Chaque jour Je découvre de nouvelles embâches, de nouvelles 
«rames. Îls ont envoyé en Corse un des sieaires de Geoiges, un misérable 
«que les jouinaux anglais eux mêmes ont agnalé à l'Europe comme un 
«buveur de sang, comme un assassin. Mais qu'il prenne garde à lu; sil 
«me manque, Je ne le manquerai pas, Je l'enverai chercher pat mes gre 
“nadiers el je Le fera fusiller pour servir d'exemple aux autres ..  » 


Quels vans discours! comment Napoléon parle-1-il des 
énugrés, lui qui les avait tous rayés? 


(Page 111) 
« Après quelques nouveaux moments de silence, 1l me dut : «Ales géné- 
“iaus vont-ils à la cou? [ls doivent y faire une liste figuie » 


Napoléon n'avait donc pas lu le Moniteur, . 


(Page 119.) 


«Les émgrés seront loujours les mêmes, Tant qu'il ne ful question que 
“de fane les belles rambes dans mon anlicha aove, ‘en L'onvai plus que 
«je n’en voulus, Quand 1l fallut monire de l’homme, ils se sont retnés 
comme des e .,, d'ai fut uno grande faute en rappelant en l'iance 
“celle race an naüonale; sans moi 1ls seraient lous moris de faim à 
«l'étranger. Mais alors j'ais de grands molifs . je voulms 1éconcher 
«l'Europe avec nous el clore la révolulron.» 


Ge propos a lé cit et redil cent fois; 1l n'en est pas moins 


l'aux. 
(Page 19) 


«& Que dise de moi Les suldaus? » 


Napoléon savail ce que disaient les soldals pa pluserrs 


centaines de relauons de soldals. 
ï 3 
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(Page 1: a) 
«Sans l'infâme défectton du due de Raguse, les alliés étant perdus 
« J'étais maître de leurs dernières el de toutes leurs 1essouvees do guerre. 
«al non seat pas échappé un seul. Île aurai int eu aussi leur viigl-1eu- 
«vième bulleun. » 


Estal probable que Napoléon se permit une allusion de st 
nauvais goût sur lui même? 
, 


(Pape 13) 
JJ (Maumont) a mtngué avec T'alloysand pour 6 er la régence à l'im- 


«péralrice el a couronne à mon fils, » 


Gela ne peul avoir é é dit, puisque cela est faux, 


(Page 116 ) 


«En sortant de chez l'Emporeur, jo relouvu lo grand maréchal 
« L'Empereur vous a gardé bien longlem »s, mo dill; je unins que cel 
conlreuen wait té 1emarqué; nous sommes entourés d'es ons anglais, » 

Gola est faux. Lom ce là, Les alliés éluient, prdee aux mille 
hbolles, bien persuadés que «le Néron mocernes r'avait pas 
un ani en France. 

ige 16) 

«Je ne vous demande pomt, conunua-l-l (lo général Beand) ee 
«que vous avos dà apprendie à P'Empareur; mois si, sans manquer à voue 
«devonr, 1l vous élait possthlo de me donner des délmls sui la France, vous 
eme feriez un grand bien Nous ne connaissons ce qui s'y passe que par 
«les Jouinaux el par quelques voyageuls du com nerce, et ce que nous 


tappronons est si contra‘hcloire ou s insignifiant, que nous 1e sivons À 
«quoi nous en Lenir, » 


Gela ne peut pas avoir été dit, pavee que celn est laux 


(Laga 117) 
« L Empereur vous a-L-1l dit de reste avec nous? — Oui, Monsem & 
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«Maréchal Je m'en féhaie, mais je vous pla'ns, on n’est jamais heu- 
e«ieux loin de sa pairie » 


Que cela est ridicule! Pourquoi ne le pas faire pleurer? 


(Page 118.) 

«On sul bientôt dans la vile qu'il était arrivé un Français du cont 
nent,» 

Voilà un agent secret bien discret! Qu'avaitil besoin de 
cacher sa décoralion? 

(Poge 119) 

« L'Empereur arriva, son maintien alleslail un calme que démentaent 
ses yeux; 1l était arsé de s’'apercevoir qu'il avait éprouvé une violente agi 
lation + « Monsieur, mie ditl, je vous ai annoncé ner que Je vons alta- 
«chuis À mon suvice, je vous 16 1épèle aujourd'uur, Dès ce moment 
«vous m'appalencz, el vous remp tres, Je l'espère, vos devoirs envers 
«moi comme un bon et fidèle sujet, Vous le jurez, n'est-ce pas? — Ou, 
«Sire, je le jo » 


Voilà une forme bien solennelle de serment} 


(Page 190.) 


«Mon intention élait de ne plus me mêler des affanes poliques; ce 
«que vous avez dit a changé mos résolutions.» 


Voilà unc lête bien orgamséc Une conversauon comme. 
a pu en avoir eu cent change ses disposilions. 


(Pago tar.) 
« Out, dit l'Empereur après avoir fait quelques pas, j'y suis 1ésolu. .» 


Voilà un général bien discret! 


(Page ia1) 


« La fortune ne m'a jamais abandonné dans les gra 1des occasions, » 


Quoi. pas même Lors de l'imcondie de Moscou, des lrimas 


de Vilna, lors de l'entrée des alliés à Paris! 
a 
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(Page 192) 


«Ïl 1eput la paroe et ms di « Caoyez-vous qu'ils oseront m'y 


valtendre? 
e Quant à .en s gardes di ains at À lents camoagnies rouges, e ne 


cles cams pont ce sont des viallaids ou des enfants; is anron peur 
«des moustaches de mes menadias » 


Quelle rodomontade Que de peutesses Ge n'est pas dans 
celle disposilion d’espnil que se conçnven les gra 1ds projets 


(Page 19/ } 


«Ou, je sus bien « w'on me exoit vindieaf ol même sangmnare , qu'en 
me 10gm de comme une espèce d'ogre et d'anthiopophage * on se trompe, 
je veux eu'on fasse son devoir, je veux qu'on m'obéisse, voilà tout La 
«souverain fable est 1 ne calamilé pour ses pouples S'il l'usse crorro aux 
méchants el aux Laîl*es qu'il ne sait point punir, 1 ny à plus de stats 
«pou État m roux les ciioyens La sévérité prévient plus de fautes qu'elle 
«non réprime Quand on règne, on doit gouverner avoc sa Lôle, ot icn 
“point avec son cœur, » 


Que sigrufien£ Leules ces mullilés? 


(Page 44 ) 
«Gonnmssez-vous les noms des officters qui commandant su? los «à as 
«el dans la 8° diision? » 


Quoi! Napoléon ne savail pas que Masséna commandait à 
Marsalle! Médisance officieuse 


(Page 3h) 


«Sans vous, j'aurais ignoré que l'heure de mon relour élail son ide, 
esans vous, on m'aurait laissé wi à remuer la levre de mon jardin » 


Quelle plallude. Quelle puérile vanité 


(Pgr195) 


«Les étranges, Sne, ont élé foreés pa Votre Majesté de se ému 
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ceonhie nous, pour se sousirane, peunelles-moi de le die .»  L'Em- 
«pereut : Dies, dues, aux elols de voire ambiion el aux abus de 
«votre force » 

I ne restau plus à ce jeune mublaire que de fairs un pre 
jet de diplomatie 

(Page 27) 
« Tout cela est bien beau » dit l'Empereur en remuant la Lète 
Le mailre a parlé, voyons si le disciple a profilé : 1l répète 


sa leçon. 
(Page 128 } 


« La Prusse el tous les peuts rois de la Gonlédéiauon du Rhin suivront 
«le sort de la Russie, si j'avais Ja Russie, elle me donneratt toutes Les purs 


& SUTLUES du scuuud ui, » 


Avec un & on met Paris dans une bouteille 


(Page 128) 
«Quant à l'Autriche, Je ne sus co qu'elle ferait, elle n'a jamais fé 
« franche avec moi Je suppose que je la contiendrais enda monagant de tu 
«ôlor l'Itahe » 
Quelle absurdité| 
(Page 198) 


« L'Italie me conserve beaucoup de reconnaissance el d’altac 1ement,, st 
«je lu demandais demain cent mille hommes et cent nullions, je les ob- 
«liendrais. » 


Que veul dire cela ? à qui fare celte demande? 


(Page 198) 

«fe lui rendrmis, à son chon, l'indépendance ou Eugène. Méjeun el 
equelques autres lui (à Eugène) ont fait du tort, mas 11 n'en esL pas moms 
* fort anmé et fort ostimé, » 

Voilà de la calomnie bien noire! Que ce Jeune homme dise 
du mal de Méjean, il en est le maître; mais il est affreux qu'on 
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se serve du nom de l'Empereur pour rend *e le coup plus ser - 


sible. 
(Pay 1%} 


«Ses Napolitanns l'aiment assez (Mural), el j'ai encore pormn en quel 
e ques bons officiers qui Les leraient aller droit » 


Faux 
(Page 190 ) 
, «L'expérience prouve que les armées ne sullisent point toujours pou 
«sauver une nalon, Landhs qu'une nalion défendue par le peuple est Lot 
*jous mvmable. » 


Bavardage de jeunes gens, lieux communs, 
(Page 130 ) 


« Murat me donnerait bien sa marine, si J'en avais besoin, mas, si not s 
«ne 1éussissions point, 1] semi compos » 


Quel besoin de la marine napo ilaine pour débarquer 1,200 
hommes en Provence ? 
£ (Paga 80.) 


«Nous avons approfondi, je crois, lous les points sw lesquels il m un- 
eporlait de me fixer el ce nous entendre. La France est lasse des Bourbons, 
«elle redemande son ancien souverain, l'a mée ee pouple seront pour 
enous; les étrangers s0 lairont; #ls parlent, nous serons bons pour lem 
«répondre, voilà, en résumé, noue présent el uohe avenir » 


« % + A 
Voilà ce jeune oflier brovelé mimsire d'État; cost, on 
\ingl-quatre heures, avancer assez vile. 
‘(Page 131.) 


Allez, Monsieur, j'espère que nous nous relrouvorons biontôl, — Où 
«débarquerai je, Sie? — Vous alles vous rendre à Naples. » 


Pourquoi as à Gênes? Gela cût été apparemment pus court. 
(Page 133) 


«le pourrais sans doute confier eelic mission à l’une des personnes qui 
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em'entoment mas je veux évier de meltie quelqu'un de plus dans ma 
»vonfidence Vous avez | confiance de X . vous avez la mienne: vous êtes, 
en un mol, ce qui nelaul.» 


Quel est donc cet X? Malheureux jeune homme ". . 


(Page 131 } 


« L'Empereur s'artéla pour me regarder, et, pensant sans doute que J'é 
lais un de ces hommes qui ne montraient de la répugnance à obén que poar 
faire acheter leurs services u 1 peu plus cher, 11 me dit. « Comme on a lon 
vjours besoin d'argent en voyage, je vais vous faire done nulle lou, 
«el parlez » 


Jamais l'Empereur n'a offert ni parlé d'argent à personne; 
d'autres élaient chargés de ce soin. 


(Page 35) 
« À peine élus-je descendu à la ville qu'il me FL inppeler * 


Pourquoi le rappeler? Berlrand élait bien suflisant pour lu 
donner un chiffre, Tout cela n'est pas vraisemblable, et ce n'est 
pas la mamière de l'Empereur. 


(Page 138) 
«Ma confiance en vous ne doit point connatire de boines, » ; 


Quelle confiance pour un homme qu'il connait depuis ing. 
quatre heures On rail que Napoléon n'avait jamaus été trah . 


(Page 139 } 
«Vous ne m'avez pas parlé de Pailure d'Exelnans; s1, de mon temp, 
« pareille affa re me FL arrivéo, je me serms au perdu, quand l'autorité 
«du maître est méconnue, lout est fin. » ‘ 


Quelle béuse ! 


? Lei olusteu s nols devenus lhsb es 


2/8 COMMENTAIRES DE NAPOLÉON fr 


{Page 89) 
« Pouriu que le peuple ne se fasse port justice avant mon ninvée Un 
«révolubion popularte à armerat les étrangers; 1ls craindiment În con agien 
de l'exemple Ls savent que la royauté ne lient plus qu'à un fil, cu’olle 
en est plus dans les idées du siècle : 1 8 aimermon£ mieux me soi reprent € 
«le trône que de laissa le peuple me le donne. Cest pour ap nend e 
eaux nalions que les droits des souverains sont sucrés, sont umpreserpuble, 
tqu'ils ont 1élabli les Bowibons, 15 onl fait une béuse Is auraient plus 
clail pour la légiumlé en la'ssant mon fils «uen 1élablissant Louis XVIH 
Ma dynastie avait élé reconnue par la France el par l'Europe; elle avait 
«élé sanctifiée pu le Pape àl fallut la respecter Ils pouvaient, en aln 
sant de la victoire, wôtet le hône, mas 11 éluit injuste, oduux, pe 
chüque, de pur un (ils des torts de son père et de le dépouuller de son 
héritage. Je n'étais pot ua usurpaleur; ils auront beas Le dire, on re 
«les croira pas. Les Anglais, los Ttahens, les Allemands, sont trop éclarrés 
eaujoud'hu pour se lasser endochinor par de viclles rdées par de 
«vieilles Lradilions, Le souverain du choix de Loule uno nalion sain tou- 
«jous, aux yeux dos peuples, le souverain légitime, .,. Les sonvorau s 
equi, après m'avoir envoyé 1espcclueusement des ambassadcs solennelles, 
equi, apiès avow mis cans mon lil une fille de leur race, qui, apnès m4 
evou appelé leur fière, m'ont ensuite appelé nsux nteur, se sont craché 
«à la figme en voulant eacher sut mor, Ils ont ail la maesté des ro s, 
«ils l'ont couverte de bone Qu'est ce, au staplus, q ie Ie nom d'emper cur ? 
«Un mot comme un auue si je n'avais d'autres utres que ce"ui Li pour 
«me présenter devant Li postérité, el e me rmait au nez, Mesinshtulions, 
«mes bienfmts, mes vicloïes, voilà mos v&itables es de gloire, Qu'o 1 
em'appelle Corso, caporal, usurpaleur, peu m'importe... Je n’en sors 
«pas moins l’objet de l’éo mement el peut-être de l'admua ton des siècles 
«futurs, Mon nom, tout neuf qu'l est, vivra d'âge on âge tandis que eclrt 
«de tous cos 1o1s de pde on fils sera oubhé avant que los vors aient eu le 
«temps de digérer leurs cadavres, » 
Quel verbiage de salon el d'owsifst Quels lieux communs! 
FU quel hors-c'œuvre. 
(Paye 118) 
«Un Lemps assez beau nous conduisit rapidement à Naples, Jo me 1ends 
sur-le-champ chez M**#, 1l me fil une foule de queslions indiscrèles, au- 
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quelles je répondis par une foule de réponses insigmiliantes, Il pensa sa is 
doule que je n’en savais poil davantage, et ne me sui pas mauvais gré de 
me circonspechion Notre conversaon prélim nare épuisée, je le puni ce 
me remellre n on passe-poil: il me le donna sur-le-champ, C'était un passe- 
port napohta n.« Ge n’est point là ce cu’il me faut, lu dis-je; c’estun passe 

«port français — Je n'en æ pas. — L'Empereur m'a dit que vous m'en po- 
«eurenez un. L'Empereur est comme cela 11 croit tout possible, Où veul-1l 
«que j'en prenne? Cest beaucou » faire que de vous en donner un comme 
«sujet de Sa Majesté. On sait déjà cue nous avons des relations avec l'ile 
< d'Elbe; si l’on venait à découvur que vous êles attaché à Napoléon, et que 
«ous retournez en France pa son ordre, avec l'assistance du voi, toute 
«l'Lurope en retenhrmt, et le roi serai compro ms. Pourquoi l'Empereur ne 
«se üentil pas tranqu lle? IL se pordra ol nous entraînera lous dans sa 
«pale  Ilne n’appæihent pas d'exanuner, el encore moins de censuier 
«la conduite ce Sa Majesté, Je suis à son service, el mon devo me com- 
æmande de lu obén Ja besoin d'un passe-port français pouvez-vous ou 
«ne pouvez vous pas m'en proue un? — Cela esL impossible, je vous le 
tidpèle. Cest Téjà Uop faire que de vons en donner u 1 comme snjel napo- 
elitain. — Un ce cas, je relomne à Pouto'enujo Mais je ne puis vous dis- 
eaumula que l'Empereur attachait du mix À ce que je fusse en Jranco et 
«qu'il sera sans doute fol mécontent ce vous ol Cu 101 — Il amait lort : 
«le roi fait et fera poux lui tout ce qui est possible, jamaus il ne l'abandon- 
enora, Mous 1l faut cue l'Empereur discerno ce que ln position entique du 
eva hu perme el lutintadu de fana Mnis pau ana ne voulez vous nas du 
«passe-port que je vous offic? — Parce que Je ne sus po nt la langue ita- 
«l'enne, el que vole passe poit moicndrat en conséquence plus suspocl 
«que le men. Pouiquor n'essayez-1ous pas de pousser jusqu'à Rome? 
« Vous y trouverez la famille de l'Empereur, Louis XVIIL y a ane légation, 
«el poul être pourra-t-on vous procurer un passe-port avec de l'argent. — 
« Vous me sug'rérez à une excellente idéo, Je vais parur; msiru ser l'Em- 
«pereur des entraves que je viens d’émouve, afin qu'il puisse dépécher 
«un aubre énussare, s'il le juge convenable. » 


Tout cela est mdicule, mal molivé. 


(Pige 1/6) 


« Je mo présentat hardiment à la police de Rome, pour fane » ser non 
y 32 
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passe-port elhois pour Milan On me eondu sit devant Soi Émis 
Le docteur gén ha , qui avai élé 1enfermé, je m0, À Vricennes 81 
le gouvernement mmpérin . 

«ll me reçut d'irement et voulut nastemdr: À me présenter à l'am- 
bassade de France, je my refusa #1 101 de France n'est pus mor sou- 
everan, Lépordi- 6 avee amet, sus su de l'E nperrvs Napolé 
« Les puissances alliée: Pont proclamé el reconnu souverain de l'a d'Elbe ; 
«il règne done à Porlo-Ferrajo comme le Pape à Rome, Georges à Londres 
sel Louts XVII à Paris L'Empereur et Sa Sainielé vivent en bonne m.el 
eigence, les sels el les bâtiments romains sont bien accual is À l'ile 
“d'Elbe, et l'on doit ‘galement aide et protection aux Ælbois aussi longr- 
cenps qu_le Sant-Père n'aura pas rompu avce Napo do 1. 

«Ges Laisonnements produisent {our effet, el Son Lminence ordo ma, 
en murmurant, qu'on M droit À na demande. « Qu'alles-vous are à Milan? 
«me demanda til(er uranl, je crois, entre scs donts), — Jo vais, lu ré 
“pondis-je, pour prendre des avrangements rolauis aux doiions que 
«nous possédions sur Le mont Napoléon » [ fu satisfait de ma.réponse 
el moi aussi, 


Tout cela a La Lente d'une fable. 
È 


{Puy 17) 


dde re arûs e1 Loule hte pour Turn Pa arivant sur la place de... 
j'aperçus des groupes rombreuv, qui me partent três-animés : quelle na 
RE pas ma surprise quand 1e sus qu'on s'y enhetenat de Napoléon ot da 
son évasion de l'ile d'Elbel Gelle nouvelle, qu'on venait de recevor à l'ins- 
lant, me causa d'abord le pus violont dépit, j'aceusai ‘Timporeu * de per- 
fie , je Jur reprochu de m'avou abusé, trompé, saenfié. » 


Quel ridicule! 
{P ges18,) 


«Ce promer accès d'humeur passé, Je considérai la conduite de lim 
peieu sous un autre aspert Je pensai qu'i avait élé déterminé par des 
considérations imprévues à s'embarqua préciitamment ; ous honte de 
nes soupçons, de mes omporlemonts, ol je ne songeni plus qu'à voler sur 
sos races » 
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Quoi cet agent s nécessaire à Paris, qui sy rend ar Na 
ples, arrive à Turin lorsque Napoléon est déjà a Grenoble. 
pies, l ] 


{Page 150 ) 


e PEnne e v sert donc CL à n'avai. qu'un eu mejen 6 prvann ce 
danger, de partir sur le champ. Il n'hésita pont, Dès lors ont prit à Pile 
d'Elbe un autre aspect 

e Gotie Île, naguère Le séjour de la pans et de la philosophe, devrait en 
an instant le quarüer frénéral impérial. Des estafettes, des odres, des 
contre odres, allaient et revenarent sans cesse de Poito-l'ei rajo à Longone, 
et de Longone à Porto Ferra o. Napoléon, dont l'achvité br ante avait 
été si longtemps enchaînée, se hvral avec un charme mn à lous les 
soins qu'engeait son audiceuse entreprise Mas, quel que sou le mystère 
dont 1 avait ax l'envelepper, les comptes masutés qu'il s'étant fai rendue, 
d'auenbon puticuhère qu'il avan reportée sui ses vi x grencdhers, avai nt 
éveillé eus soupçons : ils se doutlrent quil méditut de quiler Pile, 
lous présumèrent cul débarquerut à Naples où su quelque auhe point 
de l'ltalie, aucun n'osa même penser qu'il progotuit d'aller renverser 
Fous XVI de son uône.: 


; 
Vingt-quatre heures avant de Lever l'ancre, 11 n'y avait à 
Porto-l'erajo que Berlrand el Diouol qui eussent le secre 


Ce 154) 

Une vorvetle angla se commandée par le capilune Campbell paraissu 
chargée de svoiller l'ile d'Elbe elle allait et venait sans cesse de Porto 
l'en ajo à Livourne el de Lavourne à Porlo-l'er ajo : 

La corvetle anglaise qui croisail sur les côles n'éluil pas 
commandée par le colonel Gampbhell. Gel ollicer était com- 
missaire anglais à l'ile 'Elbe, mais, comme sa présence À Porto- 
Ferrajo, si elle eùl été constante, eût pu le faive passer pour 
un agent diplomatique, on lui aval ordonné ce se tenn aller- 
nalivement à Iloience, L vourne el L'orlo-l'erraje Lorc Gaslel- 


reagh, Mellermch, Ilaidenberg el même Talleyrand, éluent 
J2 
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abusés par le grand nombre de belles qui mondnien alors 
l'Europe. Le Néron, le Gahgula, l'Holopherne franens, étant 
l'objet de l'horreur du peuple français, avait besoin d'être pro- 
iégé, mas ne pouval donner aucune mquiélude. Ges fausses 
idées firenv que 15 puissances de ünrenf ateun agent à Porio- 
Ferrajo Ce fat méme sw la demande de Napoléon que Camp- 
bell fut laissé dans ce pays 


(Page 15! ) 


«Lepéri paraissait im mmeat; plusieurs marins étaient d'opmion de 1e- 
louner à Porto-Tenajo L'Empereur o1 donna do continuer la navipauen, 
ayant pour ressource, en dernier événement, sul de s'empuer dle la cror- 
sie française, soit de se réfugier dans Pile de Corse, où 1l lait assuré 
d'etre bien reçu Poui faciliter les manœuvres, 1l ordonna de jeuer À ‘ane 
{ous Les effets embarqués, ce qui fut exécuté joycusement ot à l'instant 
même. 

Faux. 

" (Pr go 155.) 

« L'Émporou, avant de quiller lo d'Élhe, avat préparé de s1 man de 
proclamalons, l'une aux l'rançus, l'auto \ l'armée , 1 vo lut Les larve 
meltre au ne Son secrétaire el Le génüal Be sand, ne ponvant rémsan À 
les déchuffier, furent les porter à Napoléon, que, désespérant lui-méne d'y 
paventr, los jeln de depi dans la mer, Puis, après avont 1nssemblé qu" 
cues momonis ses idées, il dicta swi- e-champ à son seurélaire los denx 
proclamations suivantes 


Fable, Elles ava ent été composées le 25 l'évrier, À terre. 


(Page 65) 


«Le 4 mas, à oz heures, on enha dans le golfe nan, Le général 
Drouot et un ceilun nombre d'officiers et de soldats, montés sur ln f=- 
louque l« Caroline, abnddient avant l'Émpereur, qui se houvail oncoro à 
une assez grande distance du nvage, Au moment méme ils a oçment à 
Ja droite un gros navire qui leur paul, à Lait, se duiger \loutrs voiles sur 
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le brick, ils furent subitement saisis de la plus violente nquiétude, 1ls 
allaient el venaieil, Lémoignant pu leurs gestes, leurs pas précités, 
l'émolion et la crainte dont 1ls étaient agités » 


Cela esl faux 
(Page 165 ) 


« Le général Drouot ordonna de déchager 4 Carole et de voler à la 
rencontre du brick; en un inslant, canons, affüls, caissons, bagages, lout 
fut jeté sur le sable, el déjà les grenadiers et les braves marins de la Garde 
faisaient force de rames, lorsque des acclamations parües du brick vinrent 
frapper lews alles et leurs reguds épeidus C'était l'Emperewui soil 
prudence, soit impalience, 1l état descendu dans un simple canot. Les 
alaimes cessdent et Les grenadiers, les bras tendus vers ln, l'aceuvilhrent 
au mulieu des plus louchantes démonstrations de dévouement et de Joc. 
À ang heures 1] mnt pied à terne. Je lui m entendu due quil n’éprouva 
Jamais une émo ion aussi profonde. » 


Fable. 
(Page 166 } 


«On aperçul quelques paysans, l'Émperetu es fl appeles ei los mta- 
rogea. L'un deuv avait autrofo s servi sous sos o1dres, 1l 1econnut son an- 
cien général et ne voulut plus le quilier. Napoléon, so louinant du côté 
du grand maréchal, lui dit en mant : «Ch bien. Batand, voilà déjà du 
«renfort, » 


Fable. 
(loge 166 } 


«Il passa ln soirée à causer el à vire familièrement avec ses généraux et 
les officiers de sa maison «Je vois d'icr, disait-1l la peur que jo vais Lane 
«aux Bourbons el l'embamas dans lequel voni se trouver tous ciux qu 
“m'ont tourné le dos » 


Fable. 
(Page 167 ) 


« Puis, continuant à badinei sur le même sujet, 1l définit avec sa sagacilé 
ordinaire lo curnctère des maréchaux el des grands pasonnagesqu l'avaient 
servi auliofois, el s'amusa beaucoup des offorts q tils allaient fane pour 
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suuver les apparences et allendre prudemment le moment ce se déclarer 
pour le paru du plus for » 
Faux. 
(Pepe 169 } 
«Le 5 Napoléon fat concha à Gap ol ne consonsa près de lu que 


6 hommes à cheval el fo grenadieis, Ge fu duns celte vill qu'il fil im- 
puiner pour la premnèze for ses procla nations, » 


- Les proclamalucns lurent imprimées à Grasse el a Digne 
pour la première lors 


(age 72) 

«Le même jou FEmpaeur vient coucher à Goips le gencal Uum- 
bronne ct Lo hommes fermant l'iwunt garde poussèrent jusqu à 1 Mure 
Gamb onn:, le plus souvent, marchait seul en avant de sos grenaciers pou 
éclaer leur toute el leu farce prépuier d'avance des logements © des 
subsistances, » 


Cambronne étul lrop bon officer pour s'esposer à être ar- 
rèté par un gendarme 


(lage 172 ) 

«Un seul mane, celui de Sistoror , M. le marquis de ** , voulut essayer 
de soulever les hubiuuns de eee comriune on 1ou déporgnam tes soituis 
de: Napoléon comme des bugands et des incendiures, Gonfouda par Pp- 
vuition subite du général Gamionne seul cl sans tutie arme que son 
épée, 1L changea de lan sage el parut n'avont prouvé que la era te de w’êue 
pont payé. » : 


Gambronne enta a Sisleron avec son avant-gurde, lorle de 
100 hommes, 
Orge 178) 


« ln sortant de lu n me, le général Ga nbronne ct +68 / o grenadiers se 
rencontrèrent avec an ba «illon envoyé de Grenoble pour leu lormer le 
passage. Gumbronne voulut paleme te et ne fut pot écouté, L’L: npo- 
reur, informé de celle tés slanco, se porlu sur-le- henp eu avant » 
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Cela est inevact. Quelle lépèrelé! Sisteron est avant Gap. 
C'est à la Mure, deux jcurs après, que j'a rencontré le batail- 


lon de Grenoble. 
(Pre agd ) 

«Sa Garde, abinéo par une longue marche À rames la neige et des 
cemins rocailleus, naval pu le suivre ontièrement, Mais, quand elle ap- 
prit l’affront ft à Cambronne et les dangers que pouvait courir l’Empe- 
reur, elle oubha ses fagues et vola sur ses traces. Les soldais qu ne 
pouvaient plus traîner leurs pieds meurtris ou cnsanglantés élaient sou- 
lenus par leurs camaades où porlés su des brancmds faits avee leurs 
fusils, Lous juraien£, comme les soldats de Fabius, non point de mounr 
ou de vancre, mus d'êuc vainqueuis Quand l'Emperem les aperçut, 1l 
leur tendit la main el s'écra  «Avoc vous, mes bicves, Je ne cramdrars 
«pas 10,000 hommes » 


Fable. 

(Pur 171) 

« Cependant Les roupes venues de Grenoble avaient étrogradé el pris 
position à hors heues de Gorps, entre les lacs ot près d'un village, L'Tm- 
pereur fut los reconnaître : 1 Lrouva sur La Ligne oppoëée un bataillon du 
5° régiment de ligne, une compagme de sapeuts el nne vompigme de 
mineurs, en tout 7 à 800 ho nmes; il Leur envoya le chol d'oscadron Raoul, 
ils tofusèrent de l’entendie. Napoléon, se Lournant alors du côté du mn- 
réchal Bertrand, lur du. — 7,0 m'a lo npé; n'importe, en avant.» 


Que la vanité renc les hommes bêtes, 


(Pago 178) 


* Napoléon, qui à chaque pas voyal s'accroîlie ses foices el l'enthou- 
siasme publie, résolul d'entrer le soir même à Grenoble 

«ll fat ariêté en avant de celte ville par un Jeune négocrant, ofheier de lu 
gaude nauonale : «Sire, lui dit-1l, Je viens oflru à Vote Majesté 100,000 
«francs et mon épée. -— J'accepte l’un el ‘autre, Restez ævec nous » 


Faux. 


© Fleury de Ghaboulon 
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(ape 176.) 

e Tama ville assiégée n'offril un semblable spectacle. Les assiépeants, 
l'arme 1envarsée el marchant dans le désordre de ln Joie, wpprocl rient 
en chantant des murailles de la place Le brut des atmes, los ers de 
guerre des sulduls, ne venaient point épouvautes 168 cirs on w’entenda't 
d'au re brut que les acelamations sans cesse renaissantes ce Vive Grenoble! 
Vive la Liancel Vive Napoléon! » 


* On n’entendait, comme partout, que le em, Vave l'émper eur ! 


(Page 177 ) 

«La possession de celle place élu pour Napoléon de la plus hiute un- 
poriance, Rlle lui offrait un pont d'appui, des mumons. dos armes, dr 
l'arullene. Il ne put dissimuler son evtréme contentement, et répéla plu- 
sieurs fois À ses officiers «lou esl décidé mainienanu; nous sonnmes sûrs 
«d'aller à Pas » 


Fable. Faux 
(Page 178 ) 

«il queshonnalongucment Labédoyère sur Paris et sur la 8 tuation 
géné ale de la France, Ge jeune colonel, plein de nebles senuments, s'ev- 
rimait avec une francluse qui quelqtolors im erdisat Napoléon, «Sir, 
eu disait}, les Français vont loul faire pour Volt Majesté, meus 1] faut 
«aussi que Vote Majesté fasse Loul pour eux PI $ C'ambihon, plus de des- 
«pouisme nous voulons êwe lines ec heureux If faut abjtie, She, ce 
«syslème de conqué e ol de puissance qui à fut le n alhonr do la Finnce 
«el lo vôtre, » 


Fable; ce n'est pas ainsi qu'un jeune séide a dû parler à 


Napoléon. 
(Page 178.) 

«L'Empereur donna l'ordie de fre im mime dans la nuit ses procla- 
mabons, ol dépêch 1 des émissaires su* lous les pornis pour annoncer qu'il 
élail entré à Grenuble; que l'Autriche état pour lui, que le roi de Naplis 
le sunat avoc 80,000 hommes, » 


Faux. Napoléon a toujours dit qu'il venail seul et sans uppui. 
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(Page 179 ) 


« Le lendemain 8, le clergé l'état-major, la cout impériale, les tibu- 
aus, el les auloniés civiles e, mihtares vinrent reconnatire Napoléon ct 
lui offir leurs féhcitations. [l causa fanihèrement, avec les juges, de l’ad 
ministrahon de la jushce; avec le clergé, des besoins du culte; avec les 
miluaires, des amées; avec les oMiciers municipaux, des souffrances du 
peuple des villes et des campagnes, et les enchanta tous par la variélé 
de ses connaissances el la bienveillance de ses intentions 11 leur chi ett- 
sule :..,, «Je veux régner pour rendre notre belle France hbie, hen- 
«ieuse et indépendante, el pour asseoir son bonhewu sur des bases iné- 
«branlables, je veux dtro moine son souverain que le premier et le malleur 
« de ses aloyens J'aurais pu venir altaquer les Bourbons avec des vaisseaux 
«el des flolies nombreuses Je n'ai voulu des secours m1 de Murat ni de 
«l'Autriche. Je connais mes concitoyeas et les défensears de la paiue, et 
«je compie sur leur paltiotsme » 


Fable, Faux. 


(Pago 181 ) 


. 

« {1 odressa quelques mots au peuple qui ne purent âlie cnlendus, el 
se rendit sur le front du 4° d'artillene, «Cost parmi vous, leur dit-1l, 
«que j'ai fail mes prenuères armes, Je vous aime tous comme d'ancions 
«camarades, je vous ai suivis sur le champ de batulle, et j'at toujours 
télé conten. de vous. Mais j'espère Que nous n'aurons pom£ besoin de vos 
«canons Il faut à la France de la modération ei du repos. L'armée joua, 
«dans le son de la paix, du bien que je lui ai déjà fait, et que je lun fera 
«oncoic. Les soldats ont retrouvé en mot leur père, ils peuvent compler 
«sui les récompenses qu'ils ont méritées, » 


Faux. 
(Page 186 ) 


sLe même jour on apprit que les généraux d'Tulon, Lefchvre-Des- 
noelles et Lallemand, qui avaiont lenté de soulever les troupes sous leurs 
ordres, avaient complétement échoué et étaient on faute. » 


Celle opération si intempestive fut dirigée par Fouché, qui, 
y 33 
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lorsqu'il sut Napoléon à Lyon, voulut mériler de lui el se 
mellre en faveur 
(Page 198) 
«L'Empereur, lat gué (al avait fuit À choval, et plus souvent à pred, la 
roule de Gannes à Grenoble), élail dans sa calèche, allant au pas, ewi- 


ronné d'une foule de paysans chantant des chansons qui exprimaient Lot 
L 0 
la noblesse dos sonliments des braves Dauphinais » 


Pourquor à pied? [l aval six chevaux à sa calèche, 


{Note de à page 400 ) 


e Ge lut une grande inconséquence de moltre Le comte d'Artois en pré 
sence de Napoléon. I! étmt facile de prévon, s1 co prince suecombnil «ans 
une ville de 100,00 3 âmes contre 800 hommes, que lou sermt décis à, » 


Rien n’élail plus sage et mieux entendu que d'envoyer les 
princes à la renconire de Napoléon, pusque le roi ne pou- 
val pas y aller; c’étut le seul moyen pour qu'une ville de 
100,000 mes ne succombäl pas contre 800 hommes: el 
puis il restait encore Paristi} 


(Page ao ) 


«Napoléon confia sur-le-champ à la garde nationale la garde do sa pur 
sonne el la surveillance inlémoure do son palais. Il ne voulul point x- 
ceple les services des gardes \ cheval, «Nos inslituhons, lou chl-1l, ax 
«1econnaissnien£ point les gardos nauonales à choval; d'ailleurs vous vous 
«dos si mal conduits avec lo comte d'Artois, que jo ne veux point de vous, » 


Fable. 
(Page 203 ) 


«Dffectivement, l'Emporour, qui avait toujours 1ospeclé & mull cu. 


0 À Ja sue de ces mots on ht dans ln sagac té du 101 ost haléa dinpuu- 
les Aémou es do Napoléon (édition de 1828, denee parce qu'elle a échong » (On na re- 
tomo Il, page 3a3). Louve plus caile réflex o à dans L'édito 

«Gelle démmche, qui prouvo si bien de 1880.) 
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s’élait informé, en aruvant, de M. le comte d'Artois, et il aval appuis que 
les nobles, qui co nposaient£ on grande partie la garde à cheval, après avoir 
juré au prince de mourn pour lu, l'avaient abandonné, à l’evcephon d'un 
seul d'entre eux, qui était resté fidèlement allaché à son escorte jusqu'au 
momen£ où sa peisonne el sa hberté lui parurent hors de danger. » 

« L’Emperour ne se borna point à donner des éloges à la condute de ce 
généreux Lyonna s° «Je n’ai jamais lussé, dill, une belle action sans ré- 
“compense, » et 1] le nomma membre de la Lépron d'honneur, » 


Faux. 


(Note de la page 209 ) 


« Les personnes qui onl approché Napoléon savent qu'il recommande 
à ses socrélaires el aux officiers de sa maison de ten note de ce qu'il 
avait ht el fait dans ses voyages. On a dû trouver aux T'uloies une foule 
de noles de celle nature, dont la plupart offraient dos détails du plus haut 
mtéiêl, Par conservé les miennes, ol c’est d'après elles que j'ai éenit en 
grande partie cel ouvrage. » 


Un socrétaire, un vflicer près de Napoléon qui eussen£ Lenu 
des no es sur ce qu'il disuil auraient élé chassés cle suite 


(Page 202 ) 


«Je me lrouvus à Lyon au moment de l'auvée de Napoléon il le 
su. et le son mêne 1 me fil nopeler : «Eh bien. me dit-1l en souriant, 
«on ne s'attendait pas à me rovoir sulôl. Non, Sir, 11 n’y a que Votre 
“Majesté en élat de canser de semblables surprises — Que dit on ‘de 
«lout cela à Paris?  Maus, Sire, on s’y réjouit sans doute comme ei de 
« l’heureux retour de Volie Magesté. — Lt l'esprit pubhe, comment est4l? — 
«Sire, il est bien changé; autrefois nous ne songions qu'à la gloïc, au- 
«jourd’hui nous ne songeons qu'à la hberté La lutte qu s’est établie 
«entre les Bourbons ol la nalion nous a révélé nos droils, olle a fait éclair 
«dans les têtes une foule d'idées hhéales, qu'on v'avuit point du temps 
«de Volre Majesté; on sent, on éprouve lo besom d'éhe libre, ot lo plus 
«sûr moyen de plaire «uv Prançass serai, ue leur prometlie e. de leu+ don 
«ner des lois franchement populanes, — Je sais que les discussions qu'ils 
«(los Bourbons) ont laissé élabln ont déconsidéré ot affubli le pouvorr, 


«Les idées 1 béreles lui ont 1epris tout le terrain que je lui avais fuil 
33 
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«gagne. Je ne chacherm paint à le reprendre Il ne faut jamais luttr 
«conte une nation : c'est le pol de terre can ro le po de fer. 

«Les Tiançuis seront contents de mor, Je sons qu'il y a du plaisn et de 
«la gloire à ronde un grand peuple hhie ot hemem, . . 

«Je donneru à la France des guaulies, je ne lui avais point épar né 
«la gloire, je ne ln épaignerai pont la hborté. Jo no gmderm de pouvoir 
«que ce qu'il m'en faudia pour gouverner, Le pouvoir n'est point ineom- 
epable ave la liberté; jamais, au contrmre, La hborté n’est plus entière 
«que loisque le pouvor esL bien conslilué, Quand 1l ost fule, il ost om 
«brageu\, quand 1l est fort, à doit wanquille et lasse à In hberté ln bide 
«sur lo cou. Je sus ce qu'il faut aux Français : nous nous anangorons, 
«mais pont de heence, point d'anachie, em l’anmehie nous ramônorait 
«au despolsme des républieuns, le plus fécond de tous en actes tyrin- 
«niques, parce que Lou le monde s’en mêle , . Croit-on qu'on se batlia ? —- 
«On ne le pense pas, Le gouvernement n’a jamais ou la conftanco des solduts; 
«il s'est fat déteste des oflicicrs, et Loutes les Lroupos qu'on opposora à 
«Volie Majesié seront autant de renforts qu'on lui envorra, — Je le pose 
«aussi, Et los maréchaux? — Sue, ils doivent craindre que Volre Maycsté 
«ne se ressouvienne de Fonlainchloau, et peut-duo serait-il convonable 
«de les rassuiar, el do leur fire connaître personnellement Pintention où 
&ost Volro Majosié de Lout oublier, — Non, Je no veux pont leur éerne, 
«ils me regarder ment comme leur obligé je ne vous avorr d'abl gauon \ 
«personne, Les troupes sont bien disposées, es oflicieus sont bons; ol si 
«les maréchaus voula ent les retemr, 1ls seraient entrunés ,. Où est na 
«Garde? Je la crois à Met, el à Nancy. — Je suis sûr d'elles ils auron 
«onu fañe, ils ne In jfloront jamais Quo font Augoïoun et Marmont? — 
«Je l'ignore, — Que fuit Ney? comment est-il avee Le roi? — Tantôt bien, 
elantôt mal, il a ou, je crois, à se plaindre de ln cour à cause de sa 
«femine, — Sa femme est une précieuse, elle aura voulu fure la grande 
«dame, et les vicilles doummidres se seuont moquées d'elle Ney a-1-4l un 
«conunandement? Je ne lo crois pas, Sue, — Est-il des nôtres? — La 
«part qu'il a puise À votre abdcatien. .  — Ou, j'ai lu cela à Porlo-Fm- 
«iajos il s’est vanté Lo m'avoh mallrailé, d'avoir posé des pistolels sui 
«na able, Lout cola cs fan. S il ave, osé se per no. 6 de me menques, 
«Je l'auvas fait fusiller On a fait un tas de contes sur mon abdicaion 

«J'ai abdiqué, non pont par los conscils, mais parce que mon £r- 
« méo aval le vertige, je no voulus point d'ulleurs de la guerre ele, El: 
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«n'a jamais élé de mon goût. On a dit également qu'Augereau, lorsque Je 
«le rencontrai, m'avait couvert d’injures. .. On a menti aucun de mes 
«généraux n'aurait osé oubher dèvant moi ce qu'il me deval Si j'avms 
«connu la proclamauon dAugereau, je l'aurais chassé de ma présence , 1l 
n’y a que les lâches qui insullent au malheur, Sa proclamation, qu’on 
«prélend que j'avais dans ma poche, ne mo fut connue qu'après nou? 
«entrevue Ce fut le général Kolle qui me la monta. Mas laissons là 
«tous ces contes populaies. Qu'a-t-on fat des Tulertes? On n’y a rien 
«changé, Se, on n’a même point encore Ôlé les aigles — (n nan!) 
«Ils ont dû Lrouvor que je les avais bien fat arranger. — Je le présume, 
«Sie; on a dii que le comic d'Artois, aussildt son arnivéo, avait été pa 
«courir los appartements el qu'il ne se lassai poiit do les admirer. — Je 
«le crois bien, Qu’ont-ils fai de mes tableaux? — On en a fait enlever 
«quelques uns; mais celui de la bataille d’Auste hs est encore dans la salle 
«du conseil. — Et le spectacle? On n’y a point touché; on ne s'en sul 
«plus — Que fait Talma?— Mas, Sire, 1l continue à obtenir et à mé 
«niter les applaudissements du publie —Je le rever avec plais Aves- 
«vous 6lé à la com? Oui, Sie, j'ai élé présenté — On dit qu'ils ont 
«lous l'air de nouveaux parvenus; qu'ils ne savent point dre un mol, ni 
«aire un pas À propos Los avos-vous vus en grande cérémomie ? — Non, 
«Siro; mais je puis assurer à Volre Majesié qu'on n'est pas plus sans façon 
«chez soi qu'aux 'uileues ; on y va en boltos coltées, on frac de ville ot 
«en chapeau rond — Gela doit faire un coup d'oal bien majestuoux Mar 
«À quoi donc Loules ces vieilles ganaches déponsent-elles leur argent car 
«on leur a tout rendu? Mas, Sue, elles voulent probablement usa 
«leurs veux habits. Pauvre France! dans quelles mans as-tu été le 
«fourier! 4 lo roi, quelle mine at-il? Il a uno assez belle Lête. — La 
«monnaue esl-clle belle? — Voue Majesté peu on juger : voici u re prèce 
«do 20 fiancs — Comment 1l8 n’ont pont refait de louis? cela m'élonne 
«(En tournant et relournant la pièce) 11 n’a point l'an de se lmsser mourir 
«de faun. Mais voyes, ils onl ÔLé Dreu prollge la France, pour romethe 
«leur Domme, saloum fus repem, Voil\ comme ils ont Loujours été, Lout pour 
«eux, rien pour La France Où est Marcel? où est Caulancoux 1? où est La- 
«valle le? aŸ os. loucaé? — Ils son, .ous à Par's. — C1 Molé? — 11 ns, 
«également à Paris; je lai a rerçu, 1l n’y a pas longtemps, chez la reine — 
«Avons-nous autour die: quelques hommes qui m'ment été atiachés do 
«orès? — Je lignore, Sio. — Il faudrmt von cela el Les faire vonir, Je se- 
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eus for a'se de connathe À fond l'espait de jour, el d'âtie un peu roms 
eau faut des affanes, Que fa L [ler ense? -Sire, sa maison si Lonjoms le 
#tendoz-vous des hommes qui savent apprécier la grâce el esprit, el lk 
«eine, cuoique sans trône, d'en est pas mous l'objet des égards et des 
« tommages de Lout Pans. — Bille a la Lune grande soie de se donner où 
«spoclacle deva at les tb maux. Goux qu l'ont censoilléc étuent des bites 
«Pour quot ausst at elle été demander le tre de di chesse ? — Mais, Srre, 
«elle ne l'a point demandé Cast l'empereur Alevander  — Pen imporie, 
elle ne devait pas plus le rocoven que le demaudei ; il fallait qu’e le s ap- 
«pelât madame Bonaparte + ce nom-là en vaut bien un aulre Quel doit, 
«d'allems, avat-elle de fano de son fils un duc de Sunt-Leu et un pait 
«des Bourbons ? Louis a eu ruson de s’y opposer; 1l a senii que le non 
«de son {is élat assez beau pour ne point soutlrir qu'il en changed. $' 
« Joséphine avait vécu, ollo l'aurait empdchée de faire celte belle équipée. 
“La , on biou rogre.de? Ou, Sire; Votro Maïes.é saut à quel poin 
« le élait aimée el honordo des Français. — lle le méritait, C'élail une 
«femme cicellenié, elle avai un grand sons Je l'ai benucou » regretlée 
eaussi, el le jour où j'ai appris sa mort a été l’un dos jours les plus mal- 
«heureux de ma vo, À L-on porté publiquement son deuil? — Non, Sne, 
«je pense même qu'on Jui amail rolusé les honneurs dus à so 1 rang, s 
«l'emporcur Alewand *e no l'eût exigé. -— Ie l'ai appris dans le femps, vrais 
“jo ne l'avais point cru. Gola ne lo regudait point — La géntosilé 
æd'Alevandre ne s'esi renlurmée das aucune borne, 1l s'est mont le 
e protecteur de Plmp#tahice, de ln rome du punce Eugène, du due de 
« Viconce, et d'u ie loue d'auues personnages de mine ue, qu, sans lui, 
«auraicnl élé porséeulés où malirailés — Vous laimoz, à paint? — 
«Sire.. — La gud: natonale de Paris at-elle un bon esprit? — Je ne 
puis Paire ; nai, je suis sr du moins que, si elle no se déclare pas 
&poui Voue Majesté, olle n'agn'a pas du moins contre nous. — Je lo sup- 
«pose aussi, Que exo L-on que les élangers penscront de mon 1etour ? — 
«On croit que l’Aulniche se rapprochora de Voie Magosté, et que la Russic 
«verra la disgice des Bourbons sans 1ogret. — Comment cela? — On pré- 
«lond, Se, qu'Alexndie a êlé néconiont dos princes pendant son séjour 
«à Pas, que la prédilection du roi pour l'Angleteue ot l'hommage qu'il 
«a rendu de sa coionne au prince-régent Ini à déplu, — Cest bon à su- 
«voir, A-bal vu mon fils? — Oui, Sie, on m'a assuré qu'il Favat em- 
«brassé avec une lendresse vrament palenelle, ot qu'il s'élut éaié . Il est 
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«charmant; ah. comme on n’a trompé! Que voulait-1l dre? Où 
« lui avait assuré, dit on, cue le jeune prince élait racitique el imbécile — 
« Les misérables! cet enfant est admäable; 1l a Lous les sjmplômes d'un 
«homme à grand caractère Il fera honneur à son siècle » 


Faux, fables. Ge discours est controuvé : l'Empereur eùL pu 
s'ouvrir à Gambacérès, à Lebrun , à Bertrand ; mais à un ‘eune 
sccrétare de vangl cinq ans, qu'il connaissæl peu. 


(Page a10.) 
« Est 11 vrai qu’on aut lant fêté Alexandie à Paris? Oui, Sir, on ne 
« faisait attention qu'à lui; les autres souverains avaient l'air de ses aides 
«de camp. Au fait, il a beaucoup fait pour Paris, sans lu les Anglais l'au- 
&iment rumé, et les Prussiens brûlé — 11 a bion joué son rôle; (en sou 
«riant) s1 Je n'élais Napoléon, je voudrais peut-êlre êlre Aleyandre, » 


Quelle platitudel 


(Page ato ) 

«Le lendemain 1l passa sur la place Bellecourt ln revue de la division 
de Lyon «Je verrai cotle place avec plaisw, dit-il aux chefs de a garde 
«nahonale qui l'entowaon!; je me rappelle que je lu relevai de ses 
«ruines, el que j'en posai la première pierre il y a quine ans » Il sorlit, 
précédé seulement de quelques hussards Une foule d'hommes, de vierl- 
avds, de femmes et d'enfants, mondment les ponts, les quais ef lag inns 
On se précipilail sous les picds des chovau\ pour l'entente, e voir, Je 
tegmder de plus près, pour toucher sos vêtements , c'était un véritable 
délire À peine avait 1l anchi quelques pas, que la loule qui Pavat déjà 
vu se porlail on courant sur un auire pont pour le 1ovon encore L'an 
relentissuil d'acclamalions non interrompuos, C'était un feu roulan de 
es de Vive la Nauon! Vive l'Empereur! À bas les prêtres! À bas los roya- 
listes! ele » 


Pas un Vive la Nahon! ce n'élut plus d'usage depuis 93 
que l'on n’aimail pas en France, et surtout à Lyon. 


(Pago 211) 


«ll s’entrobnt longlemps avec oux des fautes des Bourbons el ce lu 
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situation déplorable dans laquelle 11 reouvuil ln France. I lem avout, 
avec une noble fanch se, qu'il n'était po'nt éuange à ses malhoms, «Jai 
«élé entraîné, cit , par la force des événoments dans une fausse route 
«Mas, instruit par l'expérience, j'ai abjuré cel amour de la gloire si nn- 
etuiel aux Fiançus, qui a eu pour la l'rance el pou moi lant de funestos 
«résullals Je me suis trompé en coyant que le siècle élmi venu le 
«rendre la l'rance le chef-heu d'un grand empire ; J'ai renoncé pour lou- 
«jours à colle haule en reprise; nous avons assez do gloire, il faut nous 
tiCcposer 

«Ge n’est point l'ambition qui me 1nmène en Franco, c’est l'amour le 
«la patrie J'aurais préféré le 1epos de l'ile d'E be aux soucis du trône, st 
eje n'avus su que la France était malheureuse et qu'elle avait besoin le 
«moi 

«Ln mettant le pied sur noie chère lrance,» continua-t-1l après 
quelques réponses insignifiantes des audileurs, «jar fait le vœu de la 
«iendre bre et heureuse, je ne lui apporte que des bienfarts. Je rovions 
«pour proléger el défendie les intérêts que notre révolution a l'ait nattre, 
«je reviens pour concourir avoc les représentants de Ja nation À la formu- 
«on d'un pacte de famille qui conservera à jamais La liberté ot les droris 
«de tous les l'rangais, je mellrai désormais mon ambition el ma glone à 
&fano le bonheur de ce grand peuple, duquel je tiens tout, Je ne venx 
«point, commo Los XVI, vous ochoye une Chaute révocable jo vous 
«vous donner uno conslilulion inviolablo, et qu’elle soit l'ouvrnge du 
«pouplo ot de moi,» 


. Fablo. 
(Pago 113.) 

«Le langage qu'il hnt à Lyon ne ful po nt le même, comme on le 
voit, que celui qu'il avait fat ontendie à Gap et à Gronoblo. Dans cos 
danidres villes, il avait chorché principalement à faire fermentior dans 
les têtes la haine des Bourbons et l'amour de la liberté; 1l s'était plutôt 
exprimé en aloyen qu'en monarque, Aucun mot, aucuno assurance for 
melle #avait révélé see intont ons. On aurait pu penser qu'il songeat an- 
tant à rélablir fa 1épubhique, ou le consulat, que lempwe A Lyon, plus 
do vague, plus dincer 1ude : il parle en souverain ol piomel do donnor à 
la France une conslituion nalionalc; l'idéo du champ de mai lui était 
venue # 
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Quelle héusel Mais cet écrivain n'élait nt à Grenoble ni à 
Gap | 
(Page ai.) 


«Autrelois, quand des obstacles imprévus venaient tout à coup con- 
trarter ses proje s, ses passions , habituées à n'êlre point contenues, à ne 
respecter aucun frein, se déchaînaïent avec la fuem des flots en cow 
rou , il parlait, il ordonnait, 1l décdart comme s'il ed été le maître d' 
la terre et des é éments; r en ne lui paraissait impossible. , 

« Depuns ses revers, 11 avait appris, dans le calme de la sohiude et de 
la méditation, à commander à la violence de ses volontés et à les sou 
mettre au joug: de la prudence et de la raison. Il avait lu altenhvement 
les écrits, les pumphlets et même les libelles pubhés contre lui et, au 
mileu des mjuies, des calomnios el des absurdités que souvent, 1ls 1en 
fermarent, 1] avait trouvé des vérités utiles, des observations judicieuses, 
des vues profondes, dont il avait su fane son profil.» 


Qu'en sal-il? Ge jeune homme élail a peine né. 


(Page 315 ) 
«L'Emporeu passa la sonée du 11 dans son cabinol, sa p'emière 
pensée fut pour l'Impéraincee. Il lu éemvil une letuc forl lendre, qu 
commençail par ces mots remarquables . «Madame ct chère épouse, je 


«suis remonté sur mon lrône » 

Comment cel écmvassier aurail-1l vu une lettre à l’Impéra 
ice, à qui Napoléon écrivait loujours de sa main? Mais qu 
ne sail pas que sos lollres commençaient loujours par ces 
mols : «Ma bonne Louise, » 


(Page 215.) 


&E paraissal attacher un prix particulier À l'alhance de la Russie, sa 
prédilechon élail sans doute fondée sur des raisons politiques faciles à 
concevoir. Gependant je ais qu’elle élail également déterminée pa les 
procédés généreu d’Alexaidre envers Les l'rançais Le renom et la popu- 


leriié que ce prince avait acquis en France excilaient el devaient exciter 
Y 8 
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la jalousie de Napoléon, mais celle jalousie, altmibul des grandes à es, 
ne le rendait point inquste, 1] savait appréurw Alexandie » 


Tout cela est de l'espri de l'anteur 


(aps 8.) 


« Napoléan jusqu'alors ne s'était occupé que d'enlever au 101 son m- 
imée, 1l pense que le moment élu ven 1 de lu ravu aussi le sceptre de 
Padmimstraton «J'y suis décidé, mo dl, je voux dès aujouc’hu 
eandanin l'autorité royale et renvoyer les Uhambres Puisque jar repris 
«le gouvernement, 1l ne doit plus exister d'autre autorité que Li mien: 
el faut qu'or sache dès à présent que CesLà nor sul qu'on dat aber » 
Alors il me dieta snccossiveme nt Les décrets suivants, connus sous 3 10m 
de décrels de Lyon.» 


Ge choque avec son secrélure ose absurue, 


(Pege naa ) 


«Ges décels, qui embrassaient \ la fois Loules les pa tie, de l’adm 
nisération politique, avile et auhtairo de l'étut, se succédèront si 1npnde- 
ment, que Napoléon eul À pee le Lomps de les entiemd or de quelques 
pare es » 


I no les ontremélait d'aucune pa ole, L'Empereur regarder 
un scerélaire comme une machine, à qui il no parlait as 


(Page aa! ) : 


« Les cisposilions fautes à Pris contre Napoléon lui linent connues le 1 a. 
Tparul charmé qu'on où donné un commandement au maréchal Ney. non 
point qu'il od1 des intelhgonces avec lui, mas parce qu'il connaissuiL la 
faiblesse ol la mobilité de son caractère, LL prescuinit at grand maréchu | de 
lui éane «Vous l'inshures, lui dt-il, du délive qu'exeite mon retour, 
col de la réumon successive À mon armée de Loutes les lorecs ditipées 
«contre moi; vous Îti dires que los houpes q vil commande 1intotor L'in- 
& {ail iblement 15 on in lovample da lotus braves rama.acns, c. qu 
«oforts qu'il pourra L tenter n'aument d'autre sésclint ue de 18 a der 
«tout a plus de cuclques joms Li chute des Bonrhons, lates- ur entendre 
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«qu'il sera responsable envers la France, envers mor, de la gucrre avile 
«el du sang qu'elle fera verser ; flaites-le, ajouta 1 Empereur, mais ne le 
«caessez pas lrop: 1l cronail que je le crams, il se ferait prier » 


Faux 
(Pege 23.) 


« Nous arrivâmes à Châlon le 14, de fori bonne heure Il fmsait un 
temps épouvantable. » 


TL fasail un lrès beau temps. 


(Page 238 ) 


« Ce fut à Avallon, je crois, qu'un officier d'élat-major vint nous appor 
ter la soumission et l'ordre du jour du maréchal Ney On imprima dans 
la nuit cet ordie du ou, mms l'Empereur, après l'avoirielu, le fit changer 
 véimprimer. ignore s1 Sa Majesté jugea convenable de lallérer, ou si 
imprimeur aval commis quelque méprise. » 


Faux. 
(Pago 239 } 


«Napoléon reçut immédiatement los féhutations de Loules les autorités 
et des uibunaux; ces félicitations commençaiont à n’êue plus à nos yeux 
un acle de dévouement, mais ’accomplissement d'un devou Après s'être 
entrolenu avec les uns el les autros dos grands intérêts de l'état, l'Empe- 
ieu, dont la bonne humeur était mépusable, se mt à plaisanter sur la 
cour de Louis XVIIL. «Sa cou, dl, a l'air de celle du ror Dagobert, ën 
«n’y voit que des anliqualles, es femmes ÿ sont vieilles et lardes À faire 
«peu ,1l n’y avait de Johes femmes que les miennos, mas on les Uatait ai 
«mal qu’elles ont été forcées de la désertor, Tous ces gens-là n’ont que de 
«la morgue et de la fierté On m'a reproché d'être fier : je l’élais avec les 
“élrangers, mais jamais on ne m'a vu soullur que mon cianccher mfl un 
«genou en Lerre pout prendre mes ordres, n1 obliger mes préfels et mes 
emanes à servu à table mes courlisans el mos dounmères, On dut que les 
chommes de la cour ne valent guère men que les femmes, 21 que, poui 
«se disunguer de mes gencraux, Que j'avais couverls d'o1 1ls y vont vêtus 
«comme des pauvres. Mu cour, 1l ost vrai, étui supabe; ‘amas le lue, 


«ion pour, moi, un frac de soldal me suflit, jo l'aimais parce qu’ lait vivre 
3 


268 COMMENTAIRES DE NAPOLÉON P. 


enos ateliers : sans luxe, pont d'indastrie, Par aboh à Lyon toula celle 
enoblesse À pachemin; elle n’a jamais senit ec qu'elle me devait c'est 
emor qui l'ai re ovée en faisant des comtes et des bons de mes moi ours 
«généraux La noblesse est une chi nère, les honunes sont trop éilnrés 
a pour aone qu'il ÿ on à parmn eux qui sont nobles et d'autres qui ne le 
«sont pas; Îs descendent ous de la méme souche, la seule dishnehon est 
«cel e des La ents el des services re 1e us À l'élal * nos os d'en 1eronnn'ssent 
«point d'autres, » 


Faux. 
(Page a!) 


L'Empereur, eu arnivant À Auxerre, aval au y uouve le maréchal 
Ney «Jo ne conçois pas, dit-il au géné al Berlrand, pourquoi Ney n'es 
«pol 1e1, rela me stupiend ol m'inquiète; aurait ehangé d'idée” Le 
ene le cois pas ‘11 » aurait point laissé Gamo se compiemetue Ge on 
«dant 1l faut savoir à quoi s'en Lenn; voyez cela » 


Napoléon recevait quatre oMiaiers par jour de Nov, dep us 
qu'il s'était déclaré; il savait parfaitement où 11 était, ee qu'il 


sai . Ê 
(Page a/a ) 


«Le lendema 1, l'Empereur, en Paercesant, ur dit — e Emba sse/- 
«nor, mon cher maréchal, je suis bien aise de vous von. Te n'at pas basor 1 
«d’'oxpliention où de usifcation , jo vous ai soujours root @ cstiné comme 
«le brave des braves. Site, les journaux ont avancé un Las de mensonges 
“que je voulnis détune, ma conduite a teujou s été collo d'un bon solda 
set Cun bon l'rançais — 0 lo sms ; aussi n'ai-je roint douli de votre 46. 
«vouemen£t - Vous avoz eu raison, Sie, Volre Mijesté pourra tonjous 
complet sui moi quand il s'agira de la painie, . . C’est pou la pa 1e que 
ej'ai versé mon sang, el je suis prêt à lo verser pou el e jusqu'à a dernière 
egoulle. Je vous mme, Sire, nas la patrie avant Loul. avant tout — [Ta 
<poreur l'interrompanL . C'est le patriotisme qui me amène aussi en l'rance 
r J'ai su que la pa rie élarl malheureuse, el Je suis venu pour La délivrer des 
«émigrés et des Bomhons , je lui rondrar out co qu'elle tend de no 
«Votre Majesié seun sâre que nous la sou endions , avce de In justice, 0 
«fa L des Fianças lout ce qu'ou veut. les Bou bons se sont paidus peur 
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cavorr voulu faire à leur Lête, el s'être mis l’armée à dos. — Des princes 
qui n'ont jamais su ce que c'étmt qu'une épée me ne ponvment honorer 
«armée , ils élatent humiliés el jaloux de sa gloire. — Oui, Sue, ils che 
«charent sans cesse À nous humiher je sus encore 11d gné cuand e pense 
* qu a maréchal de Praace, qu'un neax guere: comme nor, fut obligé de 
se mettre debont devantce de due de B ... pou recevoir la eroix de 
“Saint Louis. Gela ne pouvait durer, et, si vous n’étrez venu les chasser, 
“nous allions les chasser nous mêmes Comment vos lroupes soul elles 
«disposées?  lort bien, Sne , j'ai au qu'elles m'étouflerment quant je 
“leur at annoncé que nous allions maicier au devant de vos aigles 

«Quels générant avez vous avec vous? — Lecurbe et Bourmont En 
«êtes voussûr? Je répondrars de [ecourbe, mms je ne suis point aussi sth 
«deBournon  Pouiquorne sont 1ls pot venus 1@?— [ls ont moniré de 
«lhégtation, et je les n° lnssés, Ne crgnez-vous pas cue Bourmont 
«ne Lemuc ou: vous meuc uns l'embarras? — Non, Sue; il se uend a 
*Wanquille; d'ailleurs 1l ne houveratt personne pour le secondes J'ai chassé 
# des 1angs lous ‘les volligeurs de Loms XIV qu'o1 nous avai donnés, el 
«tout Le aÿs est dans l’ent rousiasme, N'importe, e ne veux point lu 
«laisser la possibilité de nous mquiéler + vous ordonnerez qu'on s'ars 1e de 
«lui et des offitiors royalistes jusqu'à nohe entiéo à Paris Py sera sans 
«doute du 20 au 45, el plus Lôt, si nous y arrivons, comme Je l'esphe, 
«sans obstacle. coye/-vous qu'ils se défendiont? Je ne le crois pas, 
«Sire; vous savoz b en ce que c’est que les Pmisiens is font plus de bruit 
«que de hesogne. — J'ai reçu ce mali des dépéches de Paris, les paliiotes 
«m'allendent avze impalence cl sont près de se soulever Je erañis qu'lne 
«s'engage quelque affauo entre eux ol les royahstes, Je ne voudrais pas, 
*pour lout au monde, qu'une lache de sang sou IlÂL mon retour, Les com- 
*mumicatons avec Paris vous sont faciles, écivez À nos anus, écrivez À 
«Macot que nos affaires vont bien, que j'arrivorai sans Lier un seul coup 
«de fusil, et qu'ils se réunissent ous pour empêche: le sang de eculer, I 
«faut que note triomphe soil pur comme la cause que nous serons » 


Faux. Toul cela est fabriqué par l'auteur, Ge n’est pas ans: 
que s'expriment de vieux généraux qui ont blanchi sous le 
harnais ; 1l8 ne parlent pas comme de jeunes ribuns de vingl- 
qualre ans. 
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(Page 3/5.) 
«Les généraux Berlrand et Labédoyde, présents à col erhelien, se 
mélèrent alors de la conveisalon , el, après quelques minutes, l’Em erenr 
es quitia st 1enaa dans son eah'nel » 


N: l'un ni l’autre n’élaient el ne pouvwuent él'e présents à 
ceile conversation, el surtout Lubédoyère, qui élut alors à 


son régiment. 
(Page 2/6) 


«Il (Napoléon) éc vit à lnpératrice pour la Lroisième fous. » 


Singeric. 

(Page a51 ) 

«Gcpendaat l'Empereur, à fo.ce d'êue enr.enu «e complote ou chs 
conlre sa vie, finit par en éprouver une impression pémb * «le ne purs 
econcevoi, me dil-1l, comment des hommos c\posts À Lombor entre mas 
«mans pouyent provoJuer sans cesse mon assassinal el metire na lle À 
eus Si j'eusse vou u me défare d'eux par de semblables moyens, 11 ÿ 
«aurait longtemps qu'ils suent en paussièr?, J'aurais Louvé comme où x 
«des Georges, des Brulart o ces Maubroul, Vingt ors, s' je l'ousse vouk , 
<on me ls auvail apportés piods ol n vins liés, morts on vifs : j'ai Lou 
«jours eu la sotle générosité do mépriser our age, € iméqnie encor , 
«mms malhens À eux malhew à Loute leu mfcnale chque ‘ils vent 
sioucher à l'un dos miens. Mon sang bouil'o me quanc je songe qu s 
«ont osé, à la face des natons, prosuite sans juge nent les mlhers de 
«Français qui marchont avec nous: cela se «at-il dans Painméc?» 


Singerie. 

{Page 262.) 

«le veus qu'il ny œil pont une seule goutte de sa1g fiançais de 
*pundue , une seule amorce do brûlée I faut recommander À Gérard de 
«contenh ses soldats, écrivez « Général G&md, on m'asure que vos Uct- 
“pes, connaissant les décrets de Paris, ont résolu par 2eprésu D de fa re 
«ui basse su les royahsues qu'elles 1enconweront * sous ne rencon. 
ereiez que des Diançuis, je vous défends de rer un seul cotp d lus! » 


Gela est dun na s, el Napoléon ne l'état pus, Sngere, 
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(Note de a page 253 ) 

«Napoléon avait déjà donné des ordres semblables au général Gam- 
«bronne. Voia sa letlie, que Je me reproche de n'avoir pont cute « Géné 
«ral Cambionne, je vous confie ma plus belle cam agne, lous les Fran 
+ çais m'attendent avec i npalience, vous ne lrouverez partout que des arms 

ne livez port un soul coup de fusil, je ne veux pont que ma couronne 
«coûte une gouile de sang aux Français. » 

Singeric. Faux. I se peut que Napoléon ait dit cela en car - 
sant avec Cambronne comme prédiction, mais 11 s'en faut 
bien qu'il ail dit à ses vieux vélérans qu'ils ne devaient pas se 
servir de leurs fusils, et se laisser bafouer ou insuller, Quelle 
badauaerie! 

(Page 25! ) 

« On nous prévinten route que 2,000 gardes du vor étaient posiés dans 

la lordt de l'ontamebleun Quoique et avis ne FL pas vraisemblable, on 


jügea cependant nécessane de ne pas lraversor la forét sans précaution 
Sur nos mstances l'Empcieur se filaccompag 1ov par envuon 200 cavaliers » 


Des imslances d’un jeune sccrélaire à qui l'Empereur n'a ja- 
mais parlé pour des opéralions mililaïes Quand l'Empereur 
aa parti de More, nan-senlement à palais da Panlaisebleau 
élail occupé par ses troupes; mais même des grand'pardes 
élaent à lous les débouchés de la forêt du côté de Pans, d'Or 
léans, de Melun L'Empereur s'arrêla quatre heures à Morel et 
ue parut que lorsqu'il eut reçu ses rapports. On élail alors près 
de l'armée du roi 

(Page 266.) 

«Nous machâmes presque loute la nuit: l'Empereur voulait river à 
l'ontainebleau à la ont: du jour. Je lun fs obsaiver qu'il me pnraissat im- 
prudent do descendre au châlean; 1 me répondit . « Vous êtes un enfant, 


«sl doit m'arriver quelque chose, Loutes ces pr écautions-là n°j feront rien 
«Note destméo est éenile Jà-hant » 
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Que la vamilé fait die de sollises! Quo . un viers pénéra 
qui s'en rapoorle à la destimée pour ne pas placer des grand'- 
gardes! 

Pig 50 ) 

« À onze hemes, 11 me fit écrne sous sa dictée l'orcie da jour, ct cet ordre 
annonçait que nous couchertons à Lsso ne À mndi seulemnt la nouvel e 
du départ du rot Lui fut apportée sin ullanément par un cout er de M de 
Lavallette, ar une letue de M * Elamel à et par M. de Ségm, I nt ft 
appeler aussulôt « Vous allez parür cn avant, me dit-il, vous ferez Lout } ré 
«acr Cest à Dssonne, je pense, que Vote Majesté w'ordonne ce re 
« ende — Non, c'est à Pas, Le voi ct les princes sont 61 luute, Je ser 
&ec soir aux Liulentes. : 

Faux 

(Page 159.) 

« Gependant nous ovio s élé sa gllés e 1 roule, que l'accueil lait à l'Em- 
pereur pa les Panic à ne répondit pot \ noue attente, Des cris multi- 
pliés do Vive L Empereur ! le saluèrent à son passuge; mais ls n'oflraient 
ponte caractère d'unamamté et de frénésie des acelama tons qui ‘wvnient 
accompagné d'pis Le golle Juan jisqu'aux sortes de Pa is, On sn 
prendre ut, néanmou s, st l'on on Lirait la conséquence que les Parisi ns 
ne vwent point avec plait le 1elour de Napoléan , car 1: peuple éln {por 
lu, ebles cms parlent du pouple. On doit en conclue seu ment que Na 

| 
poléon manquez SUI CHILI de » 

L'Empereur est entré à Paris comme à Grenoble, à Lyon. à 
la fin d'une grande Journée de marche et à laid e des armées 
qui lui avauont été opposées. I est entré dans Paris comme à 
son retour de Marengo, d'Austerlits, de Tilsil, ete. Il avait bien 
d'autres choses à faire qu’à perdre deux jours pour prépare 

| 
une entrée de cérémonie; il n'eùt pas sacrifié un quart d'heure 
poux cela. * 
(Page 160 ) 


«Napoléon, qui venmt de taversa deux cent emqante henes au mi- 
heu des acelamations «le deux millions de Françuis, ne pouvait étre ag té 
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par de telles cimnies, mais on sl quelle confiance, quelle mwiesse, li 
saspuatt l'anmversaire d’une vicloive ou d un événementheureux ; el, comme 
le 20 murs état le jour de [a naissance de son fils, il voulnt À toute force 
tenhei dans sa capitale sous des auspices aussi fortunés, » 


El non! il ne voulait pas perdre une heure en vaines céré- 
mou es: 
(Page 26: ) 


« Les csconts se resseniaent de l'agitaion de son cœur, les mêmes pà- 
roles lut 1evenaient sans cesse à la bouche , et, 11 faut en convenir, elles 
n'élaent point flatieuses pou” la foule de courtisans et de grands person 
nages qu l'obsédment déjà, il répétait sans cesse: «Ge sont les gens 
“tlésintéressés qui nvont ramené à Paris: ce sont les sous lieutenants el 
“es soldats qui ont lou fait, c’est au peuple, c’est à l'armée que je dois 
«lou. » 


Faux. 
(Page ab.) 


«Le prince dEckmuhl fui nommé mn stre de la guerre. Par la dureté 
de ses manières el de son langage, ar des actes de sévérilé presque bu- 
bmes, 1l s’élut aliré autrefois l’animadierston universelle: sa fidélité À 
l'Empereur ol sa délense de Hambouig l'avaient réconché depu s avec 
lopnion La faiblesse, la vasalihlé do son caractère excilaient bien quel- 
ques inquiétudes; mais on espérait que l'Empereur saura L le maîlriser, 
el que ‘armée 1olnerat d'heureux avhntages de son zèle in ahgable et de 
sa sévère probilé » 


(Juelle injushce dans ce porlrait. 


{No o deln pape 262 ) 


«Le duc de Vicence convuncu de l'inuuhté des efforts que ferait Na- 
poléon pour établr des relations diplomat ques avec les puissances étan- 
gères, refusa d'acceplai le ministère » 


Faux. 
(Note de a page 62,8 a) 


«Le ministère de l'intériour, destiné d'abord à M Cosiaz, fut épnle 
v 35 
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ment proposé à M Molé, et finit par être donné à M Gurnot, sur la po- 
position du duc de Bassano » 


Faux. 

. (Pgo 267) 

«Personne plus qu lui (le due de Rowgo), si ce n'es Le duc de Viren.e, 
ne fusmt entendre à l'Empaeur des \éués plus utiles e{ plus harches: 
vingt fois 1l osa lu c'e, sa coirespondance muusiériel en fait foi, que la 
L'rance et lBurope étaient fatiguées de verser du sang, et que, S'il re c- 
nonçal pont à son s/slème de guerte, il serait abanconné pu es l'un 
qus af précipité du tiône par les étrangers. » 

J'aux. faux. ‘ 

(Bgesgu) 

«La même faveur (celle d'être mide de camp de l'Émprreur) fut dévernée 
à Labédoytie, en 1écompense de sa conduite à Grenoblr; mais il no 4 
pondit anx bontés de Napoléon que pat un refus formel . « Je no voux por, 
«dE il hautemont, qu'on puisse cronre cac je me suis vullié à PEmperen 
«par P'appât des 1écompenses, Je n'ai embrassé sa cause que parco quel t 
æélil celle de la hborté et de la patrie, si ce que j'ai fut peut dure 1 hle À 
«mon pays, l'horineur do l'avow bien servi me suflira; je ne vus men de 
«plus, l’Enperew pe sonnellement n me dot rier.» 


Ge sloiciame n’est pas français. Toul cela est fans 


(Pc 37 ) 
«L'Empacu Jui GE para per diverses posonnes, €, apr Lois jours 
d négociations, Labé loyhe capitula » 


Faux! faux! 


(Page 372) 

«L'Émporour replaga près de sa personne la plupm des chum ellans, 
des écuyers el des maitres de cérémonies qui lenlowmont en 1814, 1 
aval conservé sa malheurcuse passon pour les seigneurs d'autre lois : * 
lui on fallait à tout prix : s'il n'eû point été entré de Pancrenne 2 oblesar 
1, se sesail crv on tépabliens. » 


Les grands saipneuis d'autrefois € ment sous Napoléon des 
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Français comme les autres Ceux qui élment attachés à Na- 
poléon se sonL aussi bien comportés que les aulres. 


(Pago 272) 


« Le p.us grand nombre d'entre eux, car il en es. qu méen. la plus 
tonorable exceplon, tels que M le prince de Beauvau, MM de Turenne, 
de Montholon, de Las-Cases, Forbin de Janson, Perregaux, cle. eu. 
l'avaient lâchement renié en 181/, ol élaient devenus les plais valets 
des Bourhons; mas 1l n’en voulait rien erone » 


Ghoiseul-P ‘ashn, Montesquou, Sépur. 


(Pago 272.) 

«ll voulut atsst organiser la mason de l’Impéatuce, el 1enomma 
dames dn palais Ms da Baçano, de Viranre, re Rovgo, Duehh cl 6 
Mawmier, lu duchesse de Montebello ne fut point rappelée 1 avait su pau le 
prince Joseph qu'elle avait abusé, après les événements de l'ontancblean, 
de la confiance de l’Imphalice el Lulu le secret de sa corresponda ice » 


Calomnie, El fallait le consentement de l'Impératrice pour 
devenir damo d’honneur el d'alours. C'étut l'usage 


D 


(Page 2738) 


«On prélendml, el c'était à tort, que les grâces el la beauté de la du 
chesse lui avaienc auvrofors au'ré les hommages de Napoléon, er l’on ne 
manqua pont d'affunme que sa disgrâce étail une nouvolle preuve de 
l'inconstance des hommes : j'en at dit la seule ct véritable cause » 


Propos d’anlichambre. 


(Note de la page 276) 


«II (Drouo ) refusa consiam nent le hailoment ot los hais de buroaux 
considérables 1ltachés au grade de major général de la Guide. Los appoin- 
tements de licutena at général et d'aide do camp lui paraissaient suffisants 
pour le payer plus qu'it ne valarl, » 


Îl n'élail pas major général de la Garde. Les lalents, la bra- 
86 
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voure, les verius de Drouot, n'on, pas besoin d'un é oge 41 
serait une censure pour ses camarades, 


(Pig agt.) 


«Tel fu le général Drouot, tel fut aussi son digne tn ul», le amie 
Bertrand, em il n'oxisla pomt de dhférence dans leurs géné teur procédés, 
som ne il ne deviaii pont en eusier dans l'acnuration qu'ils mériter 
L'Empereur lui-même ne fut pont éltanger à celte injus 1e; 1 semblait 
donner la préférence au comte Bertrand, » 


Gela ne s'entenc pas 


(Pege 80 ) 
«Îl trouva sa table À écnire couve le de hv es mystiques » 


Fest faux que la table du toi ft co verte de livres mysu- 
ques; elle étail couverte de Lou ce qui avait paru dopuis neul 
mois et d'élals de stualion; elle resta cans le même état pen- 
dant gx semauncs: cl, dans ses heures de loisir, Napoléon lus 
parcourul, Les tul ei Les brâla, Il y avait plus de emq cents mé- 
mores secrels et pélilions importantes! ?. 


+ (ole de Ir page a6o ) 


“le ro parlit a subilemen , qu'il neul ous le Lemps c’enlever ses 


Dens les Hémoucs, celte nole esLiomplacé pui ln suivante 


«la table du eubinet du 1oi élit couvarte de Lous los ouvrages qu'on Lu 
val dédiés depms neuf mois, el de sopl à huit copis placols où rapports st 1 
des affures secrbies, Il ost vrai quo son portefeuille porsonnel, où élarent ses 
papas parliculiers, tels que la correspondance de la duchesse d'Angou dm 
depuis le temps qu'elle élit au T'omple, celle de Louis XVI ot la leth de 
M de Malmesbyry qui annonçait la mort du roi, aval € 6 loussé su ln pal tt 
lable Personne ne pit conna ssance de ces papiers: Napoléo à S'en 1ésc rva se 
l'examen : 1 j en aval de lès chrioux, cl cela donna heu quelquelons à des 
scbnes Hiès-prquantes, (Hémonos de Napoléon, ote édit. de 18a3,1 Il, p 434, 
éd L. de 1830, . VII, p 316) 
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papiers persornels On Uouva, dons sa lable à écrne, son portefeulle de 
famille; il ronfermat un Lrès- grand nombre do lethes de M * la du- 
chesse d'Angoulême el quelques-unes des princes Napoléon on parcomut 
plusieurs, et ne 1emit le portefeuille, en m'ordonnant de le faire van- 
saver religieusement. Napoléon voulait qu'on eût du respect pour la ma- 
esté 1oyale el pour Loul ce qui apparlenmt à la personne des rois » 
Gela est vrai, maus il est faux qu'il ait remis le portelewulle 
au sieur Fleury, qui, étant alors en quatrième (l), ne ’appro 


chait plus. 
(Page 2832.) 


«L’Cmpereu entrait habituellement dans son cabinet avant six hemes 
du matin et n’en sortait le plus souvent qu'à la nuit 

Qu ne sax que l'Empereur se levail aeux sois loutes ses 
nuits, ne pouvant pas dornur plus de Lrois heures de sue? 


(Page 299 ) 

«La maicho de Napoléon avait été si rapide, çue benucoup d'adiess:s 
au roi n'auivbent à Paus qu'après son départ, el nous furent rermsos en 
même Lemps que les nouvelles adresses votées à son successeur Jo le fis 
1emarquer à l'Empereur Îl me répondit en souriant de pitié : « Voilà les 
« 10mmes, » 


Faux. 
(Page 40! ) 


«La Garde ct ses dignes chefs n’ambilionnaïent que la seule fnveur de 
conserver le glorieux titre de Grenadiers do l'ile d'Elbe » 

Gela ne pouvait être sans avoir deux Gardes, ce qui l'el 
délruile; cela ett eu des inconvénients sans avantages, La Gai de 
de l'ile d'Ëlke n’élul que la dépulahon de ia Garde; car Lors 
s'élaient proposés pour en fawe partie. Mais les braves de l'ile 
d'Elbe furen. tous 1ommés de la Légion d'honnônr à 6 ent 


Lous de l’avancement 


Quat ième sou éla 1e 
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« L'Empereur aurutl désné par sentiment, pout-êlie aus par ostonta 
lon, pouvoir reconnaitre d'une manière plus digne de ln leurs svices 
6 [em n nchançn., il #m la davani ln crainte c'âtre nicusé d'imiler los 


Bourbons, el de préfére les lrançnis qui s'éluent exilés avec lui au 
Français restés fidèles à la mère patrie, » 


Quelle pauvreté! 


(Page 308) 

«Les ordres donnés au général Exelmans portaient seuleme 1 de pous- 
se pied À pied hors de la Trance le roi ct los princes Jamtis il ne mn 
fut commandé m de sassuier de leurs personnes m de Les Lei en vis 
ac tésisanc* » 

Gela n’est pas vrai, Ils portaient l'ordie de les proudre qui- 
sonniers s'il pouvat, Si l'on eût pu faire Le rot el les princes 
prisonniers, on n'eûl pas manqué de Le faire. Toute autre con- 
due eût éLé un ermo enve $ la l'iance. 


{Pige 309) 

«Les instucuonts don its on même Lemps a maréchal Ne, envoyé eu 
rsuo sur es fronuères au Nord ei de PL, pre surtiaique avast, ee mot à 
mot, de lane 1espouter la famille royale, ot de lui lacihter tous les moyers 
de soulir hbrement et psiblement de la l'iance, » 


Faux. D'ailleurs Ney w'alla viser les places du Nord que 
quinze jours après que lo roi avait quillé la lrance. 


(Page 309) 


«On a sontenu que le duc de Bassano, chuigé momentanément du 
portefeuille de Pintériem, avait transmis à M Sinéou, alors rétel rojil 
à lallo, l'ordre d'au dla Le 101, le due de Bassano, ndigné de celle odieus 
impulalion, avait voulu ne pont quiller le sol hançais sans laver aepous- 
sée, Il so proposait de sommai M Siméon de déclara la été, el su dé- 
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claralion aurait élé rendue publique par la voie de l'impression et des 
journaux, si la polire ne s'y tt opposée » 


Le duc de Bassano ne pouvait donner l'ordre d'arrêler le 
“oi, ce n'est pas à un préfe. que l'on se fi adressé; mais 1 
n'eût fai que son devon. 


(Note de la page 89, 8 1°.) s 


«Ge fut cette mission qui deunt la source de la disgrâce dans laquelke 
le mavéchal Ney vécut jusqu au jour de son rappel à l'armée. L'Empzreu ln 
avait fait ordonner de partir sur-le-champ; 1l répondit qu'il ne pourrut 
parur qu'autant qu'on lu payerait une vmgtane de mille francs qu lu 
étuent dus, l'Empereur, en jurant, ordonna qu'ils fussent payés » 


Faux. 
(Note de la page 309 Sa) 


« Le lendemain. le général Lecourbe, à qui l'Empereur venait de confier 
un commandement important, lui écrit pour lu demanda plusieus 
gces, el, en outre, 50,000 francs À Lio de hailement ar iéré pour 


payer ses delles » ! 
L 


Faux. 
(Note da ln page 809, 5 3) 


«Deux autres généraux, moins connus, voulent également lui fane 
acheter leus suvices Il se révolta contre leurs prélenuons «list ce que 
«ces gons LÀ, dil 1l, croient que Je jelle mon argent pa les fendues? Je 
«n'ai pont cmuc de me laisser 1ançonner à la Henu IV. S'ils ne veulent 
«pas se balhe, qu'ils melient des jupons et qu’ils aillent se promener » 


Faux. 
(Page 310) 


«Le ro qulia Lalle le 23 murs. Le due d'Orléans, qui vaut suivi Su 
Maosté, el que le roi en partant avail invesh du commandement de celie 
place, n’en sortit que vingt-quaire hewes après, 1l adressa au maréchal 
More la letlre suivanie : 

« Je vous remets en entier, mon cher maréchal, le commandement que 
ej'avus été s1 houreux d'exercer avec vous dans le dépariement du Nad 
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«Je sus op bon Trançus pou saeutfier les ntérêts de ln innce, parer 
«que de 1ouveaux malhems me forcent à la quitter. Te pus pour m'ensr- 
«vel dans l'exil et Loubh. Le 101 v'élant plus en Vi ice, je ne puis plus 
ebansmelhie d'ordre on son nom, el il ne me acte qu'à vous dégager de 
« l'observation de Lous les odies que je vous avais Lansmis, en vous recani- 
emandan de fue bo Leu que vuurc extellens egémont et votie pauou n° 
«si pur voussuggérerc nl de mieux pou les intérêts de la Trance, et de pus 
«conforme à Lous les devorrs que vous avez À remph' » 

r «L'Empereur, après avorr lu celle lola, se tour in vois le duc de Bas- 
Sano el lu dit : « Voye ce que le duc d'Orléa 1s éeril à Morl'er , celte ell « 
«lu fait honneur Gelui-là a Loujours eu l'âne l'ançmise, » 


Celle lettre du duc d'Orléans eût méité des éloges: mes 


cela est faux 
(Page 411) 

«Quelques moments après 11 me demanda si je n'avais pas une lelhe ce 
M la duchesse d'Orléans; je la lus 1emis; 1 Ja dut, et dut : « le veux que 
«su mère soil Lraléc avec les égards qu'elle mé 1 0 » Et il ordonna que la 
duchesse, dont les biens venment d'êle 1emms sons le séqueshin, 1cov ait 
annuellement du dréso public 300,000 vanes d'i 1demmté. Une atho 11- 
demnié de 5o,ovo francs Int aceorcée en même erps \ M ln d - 
chesse de Bonbon » 


Ge fut le due de Guele qui présenta le déc et our acco der 
une pension à M°® d'Orléans et de Bourhon, qui en avarentune 


de l'Empereurt?, 


? Au heu de cotto cour le annolato à on at dens los Mémoures 


tlmmédialemont£ après lo retour de Napoléon, la duchesse douaintio d'On- 
léans ln éenvil Elle a lrossa sa lotte au due de Bassano, auquel elle avart 
déjà recouru dans d'autres vieonslances où il s'agisse do sex intérêts Les plus 
importants La duchesse de Bowbon fil aussi parvenn une letho pur le ndn « 
canal, mais un peu plus ard, c'est-à-dire vers lo commencement d'ail Foucl v 
voulut s’entioméler de coûte affane, ot 1l la gts tout co qu'il touch se vla 
Entugno, el Napoléon e à aval horreur, Au hou d'élougner les pumeesses ol «à 
1opousser leurs demandes, comme 11 auiait sout-êlre € à Le faune, il eécn a 
inslmeos el à la confiance que lu inspirmi le due de Baseane +0 mmistie 
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(Page 819 ) 
« L'énergie el lintripidité que déploya dans celle circonstance la pelle 
fille de Marie-Thérèse (la duchesse d'Angoulême) excila les éloges de Fm 
pereu el lui inspira ec mol si connu «C'est le seul homme de la fa nille » 


Ce mot est faux. 

(Page 819 ) 

«ll admra également la contenance ferme et respectueuse qu'ava'ent 
conservée, au miliou des provocations et des reproches de la duchesse, 
les régiments de a ga nison, « Tout ce qui sest passé à Bordeaux, dl 1l, 
«est vraiment exlraordinatre, el je ne sais ce qu doil étonne le plus, de 


«la noble auduce de M * d'Angoulême, ou de la patience magnanime de 
«mes soldals, » 


Faux. 
(Page 3a3 ) 


«Tout, jusqu’à ee jour, aval favorisé les œuv de ‘nméc royale, el e mai 
chail ce succès en suc:ds, et le Dauit de ses viclowres, accru par la peur 
et la 1enommée, ail répandu la consternation et l’effjoi À Grenoble ot à 
Lyon, L'Emporour ln-même fut inquiel. » 


Faux. 
(Page 308.) 


«Le duc d'Angoulême ne voulut point sépme son sort de celui de son 
armée Il consentit à screndie Le baron de Damas ei le général Gilly ré- 
glèrent les arucles de la capitulation, et 1l fut convenu que le prince hi- 
cencierail son a méo cl s’embarquerait à Cette. La dépêche télégraphit ue 
annonçant celle nouville fut apportée sur-le-champ à l'Empereur pa le 
due de Bassano, el ce mimshe, malgré l'opposition de plusiems perso - 
nages, décida Napoléon à réponde par le télégraphe qu'il appouvait la 


obunt la continuation des pensions dont la duchesse d'Orléans ot la duchesse 
de Bowbon joussaient avant 1814 : elles font même augmentées. Le due de 
Gacle eut ordre de présenter lo déaot, qui 2entrat dans les altibutions des 
fmancos, (Mémones do Napoldon, cie. éd t. de 1823. £ IT, p 333, édit. ce 
1830, L VU, p. 319) 

v 36 
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à 


caplulalion. Au même inslant, une seconde dépéche annonça quo lo gé- 
néral Grouchy n'avait pas eu dovor autoriser, sans l'aveu de l'Émporour, 
l'exécution de la convenhon, el que le due d'Angoulême s'était conslitué 
prisonnier M de Bassano se hâta de transmolhe les promias ordres de 
Napoléon, eu ne l'insuuisn de l'annilauon de la convenuun que 1osqu': 
lobscunté de la nuit eut rendu impossible loule commu ication Lélégra 


phique. » 


Faux. Bassano scrail done un lraitre (0? 


(Pege 340 ) 


«L'Empereur nomma le général Grouchy maréehal d'Empire, non poin 
qu'il à émerveillé do sa condu Le, cat 1 savat qu'il n'umt pressé que 
mol ement le duc d'Angruldme, mms pour donna de l'éclat à la disgnâce 
du puuve, ue dévou uger les soyulistes dus autres paies de la Frenu, » 


Cela osl faux. Il fut Lrès-salisfail de l'acuvité et de la con- 
duite de Grouchy à Lyon el de la confiance qu'il ÿ avail ins- 


pirée 
(Page 3! 3 ) 


«Gonsoil des mumshes Séance du 29 mas Le due d'Ouanto, m- 


Dans les Hdmoues, colle nole ol re à p red? pa le passage suivant. 


«La dépéche télégraphique fut rom se pat 1 due de Bussano à Napoléon à 
son leva, On conviendra qu'il y avait hou à délhérat on, mais Loul se passa 
entre Napoléon e son mmuslie, el, en une denu homo, il fut décidé que la ca 
pitulalon sarail oxécutéo. Quelques opposilions so manifestèront dans l'après- 
midi, lousque la nouvelle out élé connue, Un rappout du***, après avoit 1appolé 
à Napoléon l'ordre de cour ü sus pubhé conho lui, dévoloppait les mohfs do ne 
pas se dlossaisn d'un otage aussi précieux que l'était le due d’Angotldme Lo 
son, à son travail avec Napoléon, le due de Bassano lui 1em1 uno seconde 
dépêche télégraphique annonçant que, d'après lo rofus do la ratifiection jrs 
le général en chof, la capilulahon n'oustut plus Napoléon demanda à son 
mmslie si la premièro dépéche élut paie — Ou -— Napoléon approuva la 
condut à da son man's ro, al, sl éin.. jooin do due pou..aoi À ceux qu. L.o . 
ceer, 1ls sortent mcapables de le comprendie; lo cœaetère de Napoléon lou 
sera Linconnu, DLle due de Bnssano orro dans l'oxil} (Mämoes de Nupolion, ve, 
dt do 1893, L IT, p 326; du de 1830, VIIL, p. duo.) 
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ste de la pohce générale, exposé qu'il va donner au conseil lecture 
d'une déclaration datée de Vienne, le 13, et qu'on suppose émanée du 
Congrès » 


Ge rapport a été fait par Regnaud (ae Saint Joan d'Anpéy). 


(Page 848 ) 


« Cette déclaration {des puissances allées), qui fera sans doute un jour 
Yétonnement de la posiérité, fut commentée et réfuiée victoneusement 
par l'Empereur lui-même. M. le éomte Boulay, à qu on aluibua le 1ap- 
port suivant, n’y eut daulre part que d'en resserrer le cadre et d'en 
adoucr quelques expressions, » 


Celle pièce a élé late par Regnaud (de Saint Jean-d’Angély) 
après une conversation d'un quart d'heure avec l'Empereur. 


(Page 366 ) 


«S1 Napoléon, mettant à profit ces sentiments généoux, eût dit aux 
l'rançars : « Vous m'avez rendu la cou‘onne, les étrangers veulent me 
«l'avrachor, je suis prêt \ la défendre ou à a déposar, pales » La naton 
entière aurait entendu Je langage de Napoléon ot se sarail lovée pour 
faire respecter le souvermn de son cœur el de son choix » 


Est-ce que la nation ne s’est pas levée? Elle n'a manqué 
que de Lemps. 


. 


(Page 865 } 


«Mais Napoléon avait d'autres pensées; 1l regardait la déclarauon du 
Congrès comme un aclo de crconstance qui avail eu pour objet, à l'époque 
où 1l fut souscrit par les alliés, de soute le courage des royahites et 
de rendre aux Bourbons la confiance et la force morale qu'ils avaient 
perdues, » 


Cela peut avoir élé l'opimon de l'écrivain 


(Page 866 ) 


«M. lo baron de Stassart, ancien audiieur au Conso] d'état, ancien 


préfet, élait devenu, depuis la Restauralion, chambellan d'Autriche et de 
36 
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Bavière : 1 se rouvait à Pas. L'Emperew, espérant quil pourrait, à ln 
faveur de sa qualité de chambellan, pénétier jusqu'à Vienne, le chargen 
d'uno mission pour l'impératrice Mune-Lou'se ol de nouvelles déc 164 
pour empereur d'Auuiche, Napoléon, an riêmo lemps, eut roconts ? 
un auo moyen il connus. ss anppaiis e log non de MAL di 
Saint-L** et de Monuond mec le prince de Talleyi ind, et, persuailé que 
M. de T'alloyrand leur form obtenir l'ulorisaho x de st rendre Vienne, 
il résolu de les y envoyer [lne se cissumulait poin qu'is viceapterniont 
côlle nnssion que pour sen plus Ÿ Paie la cause 1ojale; nas peu lui 
amporbit leurs intuguos avec e rot, pourvn qu'ils renusseni «1 inppor- 
lassent avec exaclludo les dépêches quu leur serment confiées » 


La mussion de Montrond à Vienne avait plusens ous : 
1° de gagnor Talleyrand, a” lui faire connaitre à vraie o ài- 
non ac la lrance, que ce mimislre ne conuul jamus; 3° por- 
ler des lellres à l'Impératnce el en rapporter des réponses; 
4° fournn une occasion à T'alleyrand d'écrire en France, et 
pouvorr saisir sos fils. Tous cos buls furent atteints, Talley- 
raud, à son grand élonnement, connut que ln France tout 
enbève état levée, Napoléon reçut et donna de s08 nonvalles, 
Au relour du seu Montrond, on déhhéra de larréler à Ja 
Lronhère; mais on senut qu’ amet caché ses dépêches, el 
lan $e contenta d'observer sos démarches à son arrivée à 
Paris, et l'on oul le premier fil des intmignes de Fouché et de 
quatre où cinq membres des ancienne), .., comme cela 
es dit dans le livre X de l'année 1815 @ 


(Page 360 ) 

&Voulant so ménager, en cas de non-succds, la protechon de Napoléon, 
Murat ui dépêgha socrdlement un émissure pou le féliciter o lui an- 
noncer que, dans l'intention de secander ses opiérauons, 1 allut altuquer 
les Autrichiens, el que, si ln v cloire répondait à ses vœux, 11 irmt monté 


9 eu mot ilisble — % Von laint dla pege a18 


NOTES SUR L'OUVRAGE DE FLEURY DE UIIABOULON 


le 1ejondre avec une armée fornudable Enfin, lui éer vat-1l, le me 
de réparer mes torts envers Voue Majesté et de lui prouver mon dé 
ment est armvé, je ne e lnisserai point échapper » 


Faux. En effet, commeat l'Empereur cël il pu recevoir 
lettre de Naples? Aucun courrier ne passait, L'armée a 
chienne avail repnis el elle coupaii les communicalions 
Rome. Singeries 

(Page 379 ) 


« Gesendant Joachim nignorut pont l'ascendant que le na 
Napoléon everçat sur l’esmit el © cowage des Iinliens. Mais il 
ausst que ce nom était od eux aux Anglais, ct 1l n'osa point “Pinvo 
dans la crainte de leur déplane. [ erut qu'il était assez puissant pa 
même pour s'isoler de l'Empereur, et qu'il Ln suflrait de se montr 
armes à la naton italienne, oi de lui offrir l'indépendance, pour la 
lever À son gré. [L 69 trompa : c'éluit ce Na oléon qu'il emprunt 
sa force; personnellement 1l ne Jouissait en ali d'aucune mflu 
d'aucune considération. On ne pouvait lui pardonne d'avoir trah 
1814, son boau-frère ol son bienta'lour, et révélé, en 1815, à l'Au 
la conquiation palriouque de Milon, » 


Gola est une infâme calommc !}, 


Ra er 


ae 


© Les Memoues al mbuent à Napoléon ‘a note sunante, qui ne se Louve 
exemp ane annolé de sa man. 


«La conjurahon des patrioles de Milan fut révélée pat un magistrat fo 
qu, si l’on on croit }e rapport qu'il en a fait lui-même el qui a élé re 
Napoléon dans les Get Jours, avait élé chaigé de nouer des imlrigues 
fauc passer Ja couron 1e de for sur la têjo du due de Beni, Cet homm 
conlaut, dans son 1appor , qu'ayant découvert qu'une conspration était ln 
par des patuoles 1lalens, 11 parvint à entier dans leu confiance. [l cg 
los diriger vers son but, mas ee espoir s'évanout bientôt, TL s'assura { 
consprralion était Lout itahenne, républicaine 6 non monarchique , em nf 
non senleman le 1oyanme d'T he, mais lialie entière, Il no songon pl 
la déjouer. Ce n'était plus au nom d'un prince français qu'il ill) 
au non des palrioles do l'ianco, qui demandmont, disail-1, une alliané 
étaient mêts à se soulever pour donner un appui Il assma que non-seulf 
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{Pige 386 ) 


«Napoléon n'avait jamms été lo maf 1e de dompter l'éloignement que 
lut inspitaent les vétérans de la révolution. » 


Les vélérans de la révoluon élaient fous auprès de Napo- 
Léon : Gambacérès, Merlin, Sioyès, Carnot, Alquer. 


Cage 385 ) 


«Gelle lerient panique fut cause qu'I ne retira point des fédé ations 
le paru qu'il s'en éla promis, et qu'elles hn aurnient offert indubitable- 
ment, s’il d'en eût por ralenl l'essor, lille fut cause aussi qu'il fit peut- 
due une plus grande faute, celle d'urêler les mouvements populaires qu 
s'élaent manifostés dans la plupart des départe nents, » 


Le mouvement populare ne ful pus arrdlé, il {ul 1égulr- 
visé; 1l ful aussi grand que de 1790 à 1799 Mais alors on 
aval Lrois ans pour armer, eLi6i on n'eul que quarante jours. 
Alors on ne {ul attaqué que par une umée de 80,000 hommes, 


lo Lyonnais, le Dauphiné, mas encore la Snvoe et les Alpes-Marilimes n'1- 
lenc aient que l'événemon pour prendre les & mes, Les palrtoles milanas aduu- 
son! ce mishable dans loms concliabules, 118 déhbé ès er L dovans hu ot avec 
hu, el ce [ut on su présence que L plan fut al, Le signal de In révolution 
devait die donné pu l'enlèveme ii du maéchal Bellegmdo, qui habatait ln 
\ Ia Bonaparte, palais de plaisance prosque 18016 ot situé À l'uno des oxié- 
mulés de Milan. Le jou de L'oxéeulion {ul remis plusioms fois, à la grande 
inquiétude du traite, qui n'osut pas approcher de co hou, de pour do se 
1endre suspeel aux consprralons, avaul quo le jour eût été fixé 11 lo ful onfin, 
a l'instant même il courut chez le maréchal Bollogmde, ol, s'il faut l'en croire, 
après avorr exigé de ee mméchal su parole d'honneur de fane grâce do la vie 
aus auteurs du complot qu'il allut lu lave connaitre, 1l lui on 16véla lous1 & 
détails 6€ lui douna los hstes complètes des noms des conspialeuts, qui furent 
enluts quelques mome ls après el transportés dans la exladello de Mantoue. 
18 y subissent encoic et y subiron! longiemps la pone de lour atlental, (Mi- 
moues de Napoluon, eu. édit de 1823, L AL p 336, ét do 183, VII, 
p. dod.) 
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el ici on le ful par 600,c00. Si, en 1792, on eùl élé allaqué 
par seulement 300,000 hommes, Paris eûl élé pris malgré 
l'énergie de la nation el les trois ans qu'elle avai eus our 
s'organiser. 
(Page 386 ) 
«La modération que Napoléon adopta dans cette circonstance lui hono 
rable el non point pohque. Il se conduisit comme 11 aurait pu le farre à 


l'époque où tous les parus, confondus et réconcrhés, le 1econna ssuent 
pour leur seul el unique souverain » 


Toul ecla est du verbiage à la mode sans aucun sens réel. 


(Page 887 ) 


«Une ordonnance royale avait expulsé de leur asile un asses gland 
nombre d'nvahdes, et leu avait ravi une partie de leurs dotations : un 
décret les rétabli dans leurs droits, el une visite, que fit l’Em ere à 
ces vétérans de la gloire, ajouta la grâco au bienfait » 


Faux, 
{Page 387 ) ‘ 


«ll se rencht aussi À PÉcol: polylochnique; c’élait la p er nère lo s cut 
s'offrait aux regards des élèves de cotle école Leur amour pour la hherlé 
absolue, leur penchant pour les insuilutions républicaines, let1 avment 
tongtemps ahéné l’affecuon de l'Empereur; mais l'éclatante bravome cu rs 
déployèrent sous les muis de Paris leur rendi son estime el son amué, 
el 11 fut sabsfait (ce sont ses paroles) de retrouver uno aussi belle occa- 
sion de se réconcilier avec eux.» 


L'École polytechnique a loujours élé l'objet des sollici 
tudes de l'Empereur, Elle était fondée par Monge qu'il amau, 
Laplace, Lagrange, Prony, qui élaent ses amis, en élaient les 
chefs. On y enseignaul les sciences mathématiques ol chimiques, 
que Napoléon affeconnar. Ce qui a donné lea À ce brai, 
populaire que Napoléon n’aumail pas celle École, c'esi que ces 
jeunes gens, la plupart âgés de plus de quine ans, se li er- 
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tmaient au mihou de la corruplion de la capitale + on les fil 
easerner; ec qui laut déplut d'a 2014, On voil par ce Lil co n- 
bien peu de for il faul ajouter aux asser 1ons de Pauteur. 


(Page 488 } 

« Le faubourg Saint-Antome, ce berccau de [1 1éve ien, n° ut po à 
oublié, Fimperaur le parcomut d'un bont à l'untre, Il s0 fil omri les 
portes de tous les ateliers ot les evamina dans e plus grand détiil, Les 
nombreux ouvuas de la manufacture de M Tenou, cui avaient conse vé 
piéucusement ln mémone de ce ue l'Empereur nait lait pou leur naître 
el pour eux, le comblèrent de témoumages d: dévouemon . Le conumis- 
sane de polico du quartier avait suni Napoléon dus cetle manulauue, 
el. voulant donna l'exemple, 1l ouvuit ln bouche juscw'aus oreilles pour 
mieux crier à Lue-têle Vire Pmperen ! mas, où ua dapsus ligue désespé- 
ront, 1l Lontendie, au conba 10, un Vue Le ro! h'en mtuulé — Grande 
rumeur — L'lmpereut, se Lournant vers cel homme, lui dit avec un ton, 
aallour : «Ch bien! Mons le commssane, vous no voulez done point 
“ous (léfane de vos nauvmses habitudes?» Celle smillie devint lo sign) 
dun ro général; le commissuro, rasstié, reprit au revanche et plusie ns 
wvals À gourou ‘proudion À Napoléon qu'on ne perd Janus mu peur 
allendie » 


Celte ancedolo esl lausse. 


(Page 3 )a ) 

“Ms la sasfaction que fusaiont éprouver à Naoléon les houreux 
elles do sa sollic'lude étui fréquemment Woublée par los inquiétudes ot 
le mécontentement que lui donnnient les conchnbules ot les manœuvics 
des 1oyahstes. «Los prêtres el les nobles, dit-1l un jour dans un momen 
d'humour, jouent gros jeu. Si je Lem lâche Le peuple, 1ls seront lous dé- 
vorés en un chn d'œil » 


Faux, 
: Pgo 398 ) 

«bur ces enlrolailes, un M, de Lascours, colonel, {ut ariûté à Jun- 
kaque, où 1l état introdmt on qualité d'émssare du vor. Napoléon, 
ompé par la smulilude de nom, crut que cet ofhetor état le même tue 
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celut qui prétendait, en 1817, avoir reçu ct refusé d'exécuter l'ordre de 
faire sauter le magasin à poudre de Gonelle. « J'au ais eu du 1eet, dit-1l, 
«de sacriier pour l'exemple un homme de bien ; mms un imposteur comme 
«celut cine mérile aucune prié. Écmnez au munisue de la guerre qu'il soit 
stradtul devant une commussion militaire, et jugé comme provocateur de la 
«guerre enile cL'au renversement du gouvernement établi » L'Emperem, 
se Lounani vers moi, ajouta + «Comment n’a-t on pas dément la fable ab- 
«surtle de cel homme? Se, hu répondi Je, Gowigaud m'a souvent 
«assuré que lous vos officiers s’en étaient exphqués hautement, et que 
«l'intention de plusieurs généraux, el particulièrement du général Tirlet, 
«avait éLé de dévoiler au oi cel odieux mensonge, mais . C'est assez, 
«dut l'Empereur, je ne uens aucun compte des intentons; envoyes l'ordre, 
«el que je n'en entende plus parler. » 


Faux 
(Note de la page 39{ ) 


«Napoléon, pendant es Cent Jours, eut un moment l'idée de fanc 
paraihe une note sem-ofliaelle sur l’arreslahon et la mort du due d'En- 
ghion, » 


l'aux 
{Note de la page 395 ) 


« Voie quelques ronsergnoments exhauis des pièces qui devaient savir 
de base à celte nole 

« Des rapports de polic: avaient instruit Napoléon qu'il existait des me- 
nées royalistes au delà du Run, et qu'elles élaient dingées el entrelenues. 

«1° Pa MM. Drake et Spencer Smith, mumistres anglais à Slutigart el 
à Munich, 

«2° Pur le duc d'Engluen et le général Dumounez, 

«Le foyer des premières élai à Offenbouig, où se trouvaient ces 
émigrés, des agents anglais, el k bonne de Reach, si connue par ses 
imhigues politiques; 

«Le foyer des secondes élail soi-disant au château d'Eltenhemn, où 
1ésidment le duc d'Englien, Dumouriez, un colonel anglus el plusieurs 
agents des Bourbons. 

«Les 128,000 francs donnés par le mimetre Diake au sieur Rosey, 


chef de bataillon , pour exaler un soulèvement, 
v 37 
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« Les déclarations de Mehéa ot les 1apports de M Shéo, prifel do Slrns- 
boug et heau-fère du due de Felho, 

Ne lussaient aucun doute su Pevistence des mirigues d'Oflenhourg et 
CEuenhoim, auxquelles M, Shée athibuatt spéeinle nent lag alien» les 
sympiômes de mécantemement que ségnuent à Weiss nhog teoae pri 


sieus points de l'Alsace 
«D'un autre côté, la cons ation du 3 nivôse venmt d'éc ater Les ré- 


vélauons frites pui le domestique de Goorges el par d'autres individus por- 
tâent à croue que Le due d'Erglion avait été envoyé par ’Anglterrs su 

les boids du Run pour se mettre À la Lo de lnewrection ausalôl cion 
se serai défaut de Napoléon, cle.» 

Tout cela est faux. Napoléon ne ‘occupait point du duc 
dEnghien, qui aval é é justement traduit et puni par un conseil 
mihture Le général Moreau, «ès 1997, Sétait prunt aans 
son rapport au Director, lors du 18 Int elidor, des inlrigues 
que ce mince tramat d'Offenbourg ave Pichegru el ses ag vnls 
dans l'aimée, Le prmee fusut parue de la eonsihation de 
Georges el de Pichegru I fat en conséquence arrêté el eou- 
damné & mot par le Lmbinal compé ent, I n'y eut qu'un acte 
ivréguler : ee fut de le aire aréter à trois heues des lron Eros 
de France, dans le pays de Bade: mais Napoléon étut le pro- 
leeleur de cette Maison. Il ln fit demander l'etradiion par le 
colonel Gaulancourt, son aide de camp, poudunt qu'Ordener 
passait le Ra à Neul-Brisuch avee Joo dragons, el urrd- 
nil le prince e sos agents dans sa maison d'Étlmhern, 


(Sul de la ot, page àgû.) 


«La nécossilé de moliro un lermo à ces complols ot d'en oBraye Les 
msligaieus pu un grand acte do représailles cadumt d'une manière 11 
utroyable mec le considérations politiques qui portaient Naj oléon à tent 
ui coup d'felnt pour donner à la révoimhon al aux olahonmmre: Len 
guanlies que les enconsla 1ces eugou int, » 


Gela os absurde, La mort mé niée du due d'Engaien nusil 
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à Napoléon dans l'opinion et ne lu fut d'aucune ulihlé poli- 
tique 
(Stuie de a nole, page 397 ) 

« L'inpérelrcc Josépaine, la princesse Horlcase, sc jcidrenc en larmes 
aux pieds de Napoléon et le conqurèrent de respecier la vie du duc d'En- 
ghien Le prince Gambacérès et le prince de Neuchâtel lu remontrèent 
vivement l’affreuse inuulilé du coup qu'il allant frapper Ïl paraissait hé- 
siler, lorsqu'on vint lut annoncer que le prince avait cessé de vivre » 

Cela est faux. Le duc d'Éngmen, tradut au château de 
Vincennes, fut jugé el fusillé avant que personne sût à Paris 
qu'il élait avrêlé. D'ailleurs, on élait alors si indigné de la 
conduite connue du comle d'Artois, qui Lramarl avec tant d’im 
pudence des assassinals dans Pamis, que ce fut un concert una 
nime de sausfaclion aux Tuileries el parmi les amis el parents 
des munislres el des personnes intéressées à l’élal. 


(Surte de la note page 398 ) 


«Napoléon ne s'était point atlendu à une catastrophe aussi prompia Il 
avait méme donné l’ordre à M, Réal de se rendie à Vincennes pour into 
roger le duc d'Englien; mais son procès el son exéculion avaient élé 
pressés par Mural, qui, poussé pui que ques régicides. À In tôle desquols 
se houvait M. Fouché, cru seuvir Napoléon, sa fami le el la Franco, en 
assurant Ja mort d'un Bowbon » 


Cela est faux. Napoléon savail que, si la commission mili 
taire le trouvait coupable, elle le ferait expédier dans les vingl 
quatre heures. 

(Sule do la note, page 498 ) 

«Le prince de Talleyrand, à qui l'Empereur a souvent 1eproché pubh- 
quement de lui avoir ccnsallé l’arresla ion ot la mort du’ duc d'Enghien, 
fut chargé d'apaiser la cou de Bade, et de justifier la molation de son lerni- 


Loire aux yeux de l’Europe M de Gau aincourt, se Louvant à Slrasbourg, 


l'Empereur le crut plus propre que Lout nue à suivie une négociation, si la 
37 
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Lournuve de Paffaire vena Là l'ruger, cLal fut chaugé d'envoyer au ministre 
de Bade La d'‘pâche dn prince de Ta eyrand, mais on n'eut pas besoun d° 
recourt” à la vote des nées La cour, lo de st plemdre en'on oùl 
violé son lerntore, nmgu à + ot ase que la much sue lu cût 
à la honte Qui eensene mon où l'embarras d'urr ns » 


Le prince de Talleyrand 8 g'est conc uit dans celle occasion 
comme un fidèle minishe, el jama's l'Empereur ne lu a roi 
reproché là dessus, Si l'aflane du due d'Enghien élul à e- 
commencer, l'Empereur fera L'encore de même, L'inté ét de la 
France, la digne de La magistrature el à Loi d'une juste e- 
salle uw en ont fut une loi 


(Su le delinote, p ge 398) 


«On a longlemps imputé, el los person 165 non insiru Les de In vérilé 
impulont crcore, à M de Gaulameourt l'anostaton du due d'Enghien, Les 
unes prélendent cuil ‘ardln do 508 propres mains; les autres, qu'il 
donna l'ordre do se sit de sn personne : ces doux impululions son dgyi- 
lemen fausses Il n'a po at avrêté le due dEnghien, cr son mr sation 
fat exteu de el consommée par le chef d'oscadron GR I va pe 
do 16 directement où ridu slement l'oudrs d'aurdter ce prince ont à 
nussion spécle de le faire € alever av ut été cenf ée a général (hder er, 
ce génénal n'uau sucun oie À recor de M de Cu ancourt, son 
igal ol peut-due même son vifirieur, 

«Ge qui avait fau croie, dans un de nps où il w'flail pont posablr 
dexplicuer les fuils, que M de Gaulan out avait été changé d'anêter ou 
faire arrêter lo dacd'Bnghien, Cest que M. de Gaul uneourt reçut, au méme 
moment que le généril Ordener, l'ordre de so 1cndre X Strashou y pou 
fauve enlever les émigrés eu les ageats anglais qui avment établi le sign 
de lours intrigues \ CMenbourg. Mnis ectle musion, pour laquelle 1! dut 
due dans lo cas de se concertor avec Le général Ordoncr, el peut-ôt » 
même de l'appuÿer en ons de besoin (car une aclton smaltauée tit né 
cessauLe pour q luno expédihon ne Mt pont échou nt l'aute), cotte nrs- 
sion, d's-je, quoique analogue, n'avait aneun rapport 1fel avec à» le du 
géné Ordena. 
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e Leur but état différent : Lune avait pour ob'el l'enlèvement du due 
d Enghien à Lilenhe m, l'autre, l'arestaton, à huit ou din heues de là, 
des consphateurs d'Oflenbourg » 


Tout cela est ahanrde 

Gaulaincourt, aide de camp de Napoléon, a obéï, el 1l devait 
obér, à l'ordre de Talleyrand de se rendre à Bade, et de fre, 
au même moment qu'Ordener arrélail le prince, la demande 
de l'extradution, et, depnis, des excuses pour la violation du 
lerritoire. 

Ordener a dû ob&r à l’ordre de passer le Rhin avec 300 dm 
gons el d’arrêler le prince. 

Ja commussion miltare a di le condamner à mo, s. el.e 
l'a trouvé coupable. 

Ainsi, innocent ou coupable, Gaulaincourtel Ordencr ont € à 
obé&r, Goupable, la commission nuhilare a dû Je condamner a 
mort; innocent, elle eût dû l'acquiller, ca aueun ordie ne 
peuL jusuher la conscence d'un juge. 

Il n'y a pas de douie que, s1 Gaulaincon cùûl élé nommé 
juge du duc d'Enghien, il se fût récusé; mais, chargé d’une 
mission diplomatique, 1l a dé obén. Tout cela es. s1 s.mple, 
que c'est une folie d'y rechercher rien à dure. À 

Î est vrai encore que le parti des Bourbons s’élant acharné 
à calomnier Gaulancourt pour la petile part qu'il avait eue 
dans celle aflaire, cela a été l'origine de sa faveur 

La mort du due d'Enghen doit élre allribuée au comle 
d'Artois, qui dhgeal el commandait, de Londres, l'assassin 
le Napoléon par Georges el Pichegru, et qui, l'Empereur mor!, 
desuma le due de Bemri à sc rendre en France par la fa 
aise de Bévlle, et le due d'Enghien à s'y rendre par Stras- 


bourg 
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{Si ta dolu nole page oc ) 


e Peut-êlre objcel nat on quo M. d: Caulameourt n'ignorut pont que 
le général Oidenor état chargé d'anôt Je die d'Enghien . cela snnil 
vrai que ie ne vous poil la conséquence qu'on pourra Len ter Man ce 
que jai vu au cabinet ot ee que J'elleste, est que l'ordre don é à A, de 
Caulaneout ne pulat aneunement d'Ellenhcin, el que e nom du duc 
d'Enghen ne s'y trouva même point prononcé ; 1 élit uniquement 1e- 
Jaif, d'abord, à la construe 01 dun? loui le qu'on préparait sui le Rhin, 
el socondanement à l'espéditon d'Oflenhowug, expédition qui se ermina, 
on ne l'a sans doute point oublié, pur la fuite si risible du munie D ke 


eu de ses agents » 
Tout cela est ,, ,,,, Guulaincourt devait obéir, dt 


ce mémel,,,,,,. 


(St La de la note, pago {00 ) 


«A. de Gaulameonrt, oûtl con mis la fatale arrestation qu'on lui ame 
pule, n'en semi pas moins oxempl de loul reproche : il aurant fait son de 
voi, comme Îe général Oidener fit le s'en. Un milimie n'est point le 
‘uge dos ordres qu'il evéeute, Le grand Gondé, lout couver ces lnuriuis 
de Rocoy, de Mrihoug, de Nordhngen et de Lens, fut arrêté, ac mépris 
do la foi promise, dans Les apte nents du vor, et ni Les ‘onde npor ris 
pi la postéulé n'ont fai un crime de colle aneslalion au martchal d'Al- 
brut,» 


Cela seul est bon el justifie Gaularmeourt, Le reste est une 


bélise, 
(Page /o1 ) 

«No 1, Napoléon n élu pont cruel, il n'était point sanguinaire. Si quel 
quofois il fut inovorable, c’est cu'l est des circonstances ou le monarque 
dot former son cœur à la compassion el laisser à La loi son action ; mais, 
s'il sut punn, il sul aussi pardonner, el, au moment où il abandonne 
Georges au gla ve de la jusheo, il aecordait Ju vie \ MM, co Polignae el 
au marquis Co Iuvidre, dont il honcrait le courage et lo dévouemont, » 


OMolillable — % Mois lhsbles 
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Napoléon fil mal: 1l n'avait pas ce droit, 1l fut coupable 
envers le peuple français par cel acte intempesuf de clémence. 


(Note de la pag dot ) 


«On m'a assuré que lrois fois 1l Bit offur à Georges sa grâce, s'il pro- 
meltmt de ne plus consprer, et que ce n'est qu’au troisième refus qu'il or- 
donna d'exécuter le jugemant. » 


Cela est faux. Georges élail une bête féroce couverte de 
crimes : il en fallait purger la socélé 


(Page lo ) 


«L'Empereur ne s'en Un, pont à l'épreuve "igouicuse q’ù avat voue 
tenter sui la personne de 1 de Lascours, et, par un décret daté de Lyon 
le 13 mas, el pubhé le ÿ avril, 1l ordonna la mise en jugement et le sé- 
questre des biens du prince de Bénéent, du due de Raguse, du duc de 
Dalbag, d? Pabbé de Montcsquou, du comte de faucourt, di comte de 
Beurnonv Île, des ses Lynch, Vitrolles, Ales de Noulles, Bowrienne, 
Bellart, La Roc rejaquelein, Sosthène de la Rochefoucaull, qui tous, ci 
qualité do membres du gouvernement prowisone ou d'agents du part royal, 
avaient concouru au renversement du gouvernement impérial avant l'ab- 
dication de Napoléon «Ge décret, quoique censé né à Lyon, uit le jour à 
Paris, et fut, comme je viens ae le dire, 1e résultas de l'humew que don 
naien( à Napoléon les menées des royahstes Les tres dans lesquels‘ il 
était d'abord conçu n'atlestaient que top son omigine, l'aile 1° portail. 
« Sont déclarés trathes à ln palrie, et seront punis comme tels, ele.» « Ge 
fut moi qui éemvis ce déciel sous la chetée de lEmporem Quand j'eus 
fm, 1l m'ordonna d'aller le fañe signer par le comte Berhand, qui avæt 
conte-signé les décrets de Eyon Je me rendis chez le maréchal, [] lut le 
décrel et me le remit en disanL* «Je ne le sgnerai jamais, ce n’est poil 
«là co que l'Emporew nous a proms, ceux qu lu conseillent de sem 
«blables mesures sont ses plus cruels ennemis; je lux en parlerai » Je 1e- 
vorlui mot à mot à Napoléon celte réponse ferme el couragouse Il m'or- 
denna de retourne près du grand maéchal, de chercher à vnaie sû 
répugnance, el, sil pasislul, do le la amener Le come Berhand me 
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s 
sus su Je-cha np et die bytes cans lee br el de prieur. eo sus 
«éloiné, Jui di Napo éon averti or se, que ve ts me lassties dis 
« lables dficultés La sévémt eue je a dépoyer est néccssahe tn bat 
«de Léa. — Je nero spas, S —  cowis,n je ts vie 
es qu'il appart ut Poipara done vas pont a ter nd vou: 
emeu, na sole sggnebuie, qui n'estqu'une are de orme cEque ne puit 
æ\ous con prome tte en rien — Sie, muistequ eo resp une fe 
«du souverain est morale nent response ce Uuese 'caun site 
equer à ce que je des \ Vol Map, et ponte à mormnn , si jan 
la lublesss d'à tacher mon non à de semblabl s mesur si Vol Majesté 
«sou Légner par Les lois, € ea pun de rat dd wnoncer mia rt 
en nt, pat tu simple décet, na morte la sod'ati n disrs au cts, Su elle 
event aigu ice r'acir d'aute tple que sa volent, 6 fe ra pont 
ehosor à alors du co ec rs de na signature Vote Majesté à dé lard pm ses 
&proclama ons qu'elle accorderait une ammstie générale; je les ai con - 
«signées de Lout cœur, cl je ne contre-sig rerai point Le déerc qu les 1 évoque. 
e&— Mais vous savez bion que je vous ai Loujours dit que je no purdonn - 
euas Jjams À Maumoat, à Talloyrand Là Augerenu, que‘ n'ai pren 
«d'oublier que c+ qui s'est passé depuis mon abd ation Je connais mieu 
«que vous ce qu ige déis Jane pour Lenit mes momessese pour ve à 
elranqullté de L'état, d'a corumencé sue tre me ulgent jusqu'\ a Publss, 
«el los ou isles, an 1ou d'apprécier ma niod'rat or à on basis 
esagilen , Es conspuent, el je deis je veus met dlarison sac 
enou furs ombre mes cdupean, Gestion se are comes te 
& D'u leurs, Lots ceux que sent sue Pi ste, à l'exccpae d'Augg à au, su 
«hors de Trance où cachés D ne chercheraipe at Yes atteindi ,rion n- 
ee i ion 14l de leur fane plus de pour que de mal Vous veye/ don, ce 
&unua l'Empereur en sdouctsst at sa von, que vous avez mal jugé l'allun 

signes-moi «la, mon cher Bo send : "1 le faut. —- Je ne h pus, Sin 
«Je cemande \ Vo 1e Maosté la permissto à de lui some L puéaiitrus 
«obsoivations, Tout cela, mon che , nous fou poudre dt emps; os 
«vous efluouchez, je vous lasse, lrès-mal à propos Signez, vous dre 
«je, je vous on prio, vous me foie list — Permet, Sue que cl 
tonte qui Vouc Mayesté au vu mes obacvuens » Lente not » 


Gel est lunx, Le déeret ul pris à Lyon, must n'avait pas 
été publié pour de onnes rise ns, Lorsque, avi vés à Paris, les 
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dlécrels de Lyon durent ètre msérés au Bulletin des lois, il fallut 
y nelle celui ci; los hommes de Loi le lrouvèrent mal libellé e 
propre à donner des inquiétudes; il fallut renvoyer au Conseil 
d'a, qui eus à le rédiger d'une manière plus légale Getie 
rédaelion ful signée el adoptée. 

Le général Bertrand n’a pas tenu el n’a pu lenir un discours 
aussi absurde; il n'élait pas mnislre, L'Empereur à Lyon élail 
plus que diclaleur, 1l élail conquérant. Si Bertrand a fait des 
roprésentalions à l'Empereur, ce n’est pas devant le sieur Fleury, 
ni devant qui que ce soil. Brirand ne pouvail ni ne devail si 
guer un déuel qui élat refail à Paris; sa signature n’élail pas 
nécossure; la signature d'un major général n'est que pour 
copie conforme. 

Les améces n'onl pas d'antres lois que celles de la guerre 
On a vu dans le livre X de l'année 1815 1 ce qu'il y a de vrai 
dans eolle anecdole, si honorable pour le caraclère du comte 
Bortrand, mais rendue d'une manière :si fausse el si mal- 


adroilo. 
(Page / ob ) 


“ «l/effct que produusi le décret de Lyon justifia les appréhensiôns de 
grand maéchal. On le considéia comme un acte de vengeance et de 
despolisme, comme une première infraction aux promesses fuiles À la 


nation. » 

Despotisme de la part d'un général conquérant! Voilà un 
mot bien malheureusement appliqué. Desposme de la par 
d’un homme qui cassail les deux chambres de la législature 


(Page ! 06.) : 
« L'Empuruur, selon sa coutume on prreil cas, nffoctait d'éuc contont de 
lai, el no paraissait nullement s'inquiéter de l'orage. Étant à lable nvee 


© Voir la noto de lu page 218 : 
v ‘ 38. 
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pusiours personnages el dames marquantes de sa cour, il deman la à 
Men comiesse Duchâtel «1 son mur, duectour général des domaines, 
mat aécuté l'ordie de sfquestrer es bions do Tulleyr nd et co 1 pag ne : 
«Uela ne presse point , lui répondht-elle sèche ment, » I ne vépliqua poiul, 
e, changer do coaverseton » 


Le séquestie sur les liens de Talleyrand fr mis dans u 
ournde, On Groi va dans son hôtel des lettres adressées à ln 
duchesse d'Angoulëme, cneore cucactées, Celle aneclote est 
une anecdote d'antichambre, Ge pauvre Napoléon mt done 
devenu hien mdchone que personne ne fui ohéil! 


Cge loë ) 


«La sécurué qu'inspuail coue rare e précicuse véracité fut foruliée par 
l'armvéo du prince Joseph et du puineo Lucien, On connaïssnit ln modérn- 
üon de l'un, le pauiotisme de l'autre, et l'on se reposait sur Lons deux 
du soi1 d'entolemr los intontons hbérales el pacifiques de JU percur, » 


Gel écrivain parle À son ordinane, sans savoir ce qu'il dit. 


C'ge/cp) 


tAussitôl que le mines Lucien connut l'ontiée de N'ipoléon \ Paris, In 
Sonuvit ane lettre de félicitations, « Vols rolonr, disait, met Le comble à 
«votre gloire nuli une, Mais it es une auue glouc plus grance encoic 
«el soul plus désuable * la gloire enile. Les scntiments ct les intentions 
«que vous uvoz nanilostés solennellement promellent aux Fra iqus que 
«vous saurez l’acquérh, ele. » 


Faux. 

(ige /09 ) 

«Le prince Lucion cependant, malgié le dés de 1evon cet pate 
dont 11 pludmt ln cause, n'osul point en approcher, Murs l'invasion du 
soi de Naples ayant 1endu ses savices nécessantes an souvernin pon 1e, 
la 26connaissance qu'il devait au Suint-Père wionpha de seu appréhenswuns, 
Ü palit sous le Litro de seu ‘luno d’un nonco du Le p', et hand des 
Alpes sans obstacle. Anivé sur Le «of français, il émii À Napoléon jou 
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lu faire part de sa mission, et lui demander s'il lui serait agréable qu'i 
vint à Paris. Le paom e1 mouvement de Napoléon fut d'hésiler à le rece 

vor, le second do lui Lendre les buas. L'intention du prince éta 1 de 1e 

Lournei subitement à Rome, où le rappelaient les intérêts qu lat étment 
confiés; l'intemuption des communivalions ne le permit point Oblhgc de 
revenir À Pans, 1l ro npit l'incognilo; son relour fut alois annoncé pu- 
bliquement: el fil sur Lous lés esprits une utile el agréable sensation. » 


Réal infidèle, 
(Page /1a) 


«M, de Blacas aval lmssé dans ses catlons un giand no nbre de pa- 
piers, l'Tmperem chaigea lo due d'Oirante de les evannner. Il s’en epent L 
aussitôt, et les lu fit edemander. Une parlie nous échut en partage, leresle 
fut 1enms à M le due de Vicence. Leur examen n’offt 1ien d'intéressan 
L'Empereur, désappomté, accusa M louché d'avoir souslumt les pièces 
sui orlantes. Celles que nous visiÂmes ne consislaient qu’en 1apports pa- 
huuheis, en noles confidentielles el anonymes. La haine de la révolutio: 
pergnil à chaque mot à chaque hgne. On n’osnil point proposer nelle 
ment de 1évocuer la Charte et d'abohr les inslitutions nouvelles, mais on 
déclarait sans délour que la dynastie des Bourbons ne sermt jamais en 
sdiolé avoc les lois actuelles, ol qu'il lallmt se défame, el se défier, des 
hommes de la 1évolution. Pour mieux les connaître ot les perséeuter, M, de 
Blacas avait fuit exhumor des archives du cabinet el des minisières Les do- 
cumenis qui pouvant servir à apprécier leur conduile depuis 1789, et 
il s’élait fait composer sur chacun d'eux des noles biographiques, qu'ot 
aurait pris volontiers pour des acles d’accusaon de M. Bella. » 


Quatre commissaires, un du prand juge, un du ministère 
de l'intérieur, un du ministère de l’exlérieur, un de celui de 
la police, furent chargés de ce dépouillement Tous ces contes 
sont des ruits d’aitichamhie 


(Tonoll,pgo1) 


« De Lous les mins ros de Napoléon, le duc d'Ourante fut celui que, lois 
de son relour, lu prodigua le plus do prolestations de dévouement el de 


hdélité, Et celle fdéhié, sil eût pa en douter, se serait trouvée garantie 
38 
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pu le mandat sous lequel al gémssnit (4 Lo tché) a © moment où tte 
tour da Napoléon v nt lui rendre la libett” 4 peut-âl'a à vin, 

«Gependant, quel ne fat pot l'élannement de l'Empereur, lorsque le 
due de Viceneo 41 lue app endie qu'un agent secret de M, de Mettenich 
énilanié do Vionno à Pas, Lpunsant mon e 119 enbelicn mystérieux 
mec M Fouchél LE nperem, sur-le-chump, ordonna \ \ Réal, pré dE 
po ice, ce se mallre À La rec 1mcha de eat énnssivas 4l fut üredté, el dée arr: 

re Qu'envoyé par ane mmson de buique de Vienne or 1égler cles 
cémples d'a vd ts avec plusiuus banquiers de Paris, avant été mand£ su 
\E.de Moule rich, et que ce prinee l'avait chargé d'une Lette pour le nun's 1 
de la police de l'iance; 

«Qu'il ignorut L. conten à de ectt" lettres qu'il savait qu'elle état éerite 
etre lignes avec de l'e icro sympathique, el que le prince Tai avt remis 
une poudre pour lie ressorhr les caruelères occullas; 

«Que M, le baron de Werna, agent diplomatique, devait se Lrouver 
à 88 0 le 1° su pour rocovor ln 16ponse de M, le duc d'Ounnte; 

«Qu'o à Lu avait donné un bordersau sumalé qui dovau survie de poi it 
de 1cconnissance entre M. Werner a ‘agent qe pourrait envoyer le 
ministre français » 


L'Emporeur'ne Lut pas élonné, puisqu'il connaisst déjt les 
mondes suspocles de l'ouché, en couséquence ce la miss or ce 
Montrond. EE allait faire ardt Fouché el se su an de ses pu 
piers, lorsque le due de Vicence instuist l'Empereur de eve 
nanelle trame, I anapondil son ressontiment ACTU Lelour 
de leuvy, de Bâle, car le brut de ln disprèce de Fonehé eût 
faul fan le sieur Werner. 


(Tome ff, prge".) 


«Je (Napoléon) serais aussi on aise do snvon ce que Les alliée pensouuL 
«d'Eugène et s'ils scunient disposés à l'appeler à la tête des affuves de Li 
“régence, dans.le eus où je luissoraus ma vie sut Le champ de hntn'le, » 


Cela est laux 


4 
(anne 


pige) 
«Une demi-heure après « revins; l'Enporour Stuit dus on aulon vu 
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touié du maréchal Ney et de plusieuts personnages importants. [| me dt, 
e2 faisan un geslo de la man * «Je me 1epose sur vous; vo c4 » 


Gela ne se peul. ce secrélaire n'entrail jamais dans le sa- 
lon 


{toncll, page 18 ) 


&Aussldl mon arrivée à Pans, je ne préseniai devant l'Empereur Je 
n'avais employé, pou aller el 1evenn, que quatre Jours, et il au en me 
voyants promplement que je n'avais pu passer Il fut smpris el cha né 
d'apprendre que j'avais vu el entretenu M. Werner; 1l m'emmena dans le 
jeu din {c'élait À l'Élysée) el nous y causâmes, s'1l m'esl permus de m'expri 
mer ansi, pendant près de deux heures. Notre enheten fut tellement 
haché, qu'il s’échappa presque enuèrement de ma mémone, je ne pus en 
retenir que quelques fragments. « avais bien préu, me dt Napoléon, 
«que M de Melle ueh n'avait ion projeté contre ma vie; 1 ne m'aime 
«point, mais c'est un homme d'honneur, Si l'Autriche le voulai , tout s'ar 
erangerail; mas elle a une politique expeclante qui perd lout; elle n'a 
“jamais su prendre un puli \ propos, L'empereur est mal consallé; 1] ne 
“connait point Alevaidie; i ne st pas combien les Russes sont fourbec 
nel a nbiliou; st une fois 1ls dovenaient les mathes, ‘loule l'Allemagne 
«sorait bouleversée Alexandre ferait jouer aux qualre coins le bonhomme 
€ Mangos ot Lons les pelits Lois À qui j'ai donné des couronnes » 


Getle loculion n'est pas de Napoléon. 


(Tome IL, page s0 ) 


«L'lmporour ace feu «Vous êles-vous plaint de ce qu'on volait à 
«mon égard le droit des gens, et les premières lois de la nature? Lui 
«ave-vous dE combie 1 1 est odieux denlever une femme à son man, 
“un fils & son père; qu'une lelle acuon est indigne des peuples civihisés? 
» — Sire, je n'élms que l’ambnssadeur de M. Touché, » 


Faux, 
{ l'ome IF, pige 10.) 


«L'Empereut, après quelques momenls desilence, continua «Kouché, 
«pendant votre absence, est venu ing raconter l'affhire, 1l m'a tout eapli 
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«qué, à ma salisfachon, Son antérêt n'est pot de me tromper Îl a tou- 
ejous aimé à intmgua, 1 faut le lmsser fanc Allez le voir, dites-lui tout 
«ee qui s'est passé avec M. Worne:; monhes-lu de la confiance, et, #1 
«vous questionne sur moi, répéle/-lui que je suis Uanquille el que ja u* 
«doute point de son dévo tement et de su fidéhté » 


Fans. 
(Tome IL p ge 10) 


* «Déjà l'Ennereur, dans plusiems chconstances importanles, avait eu Y 


se plandie de M. Fouché; mas, subjagué par Je ne sus quel cime, 
lui avait loujous rendu plus de confiance qu'il né désiræat lat en accorder » 


L'Empereur avt su de Fleury qu'il é ail question d'une 
autre conférence el suspendit l'arreslal oà de Fouehé; Fleury 
continua sa mission. 


ù (Note do ln page 40 ) 


«On m'a assuré, depuis, que M. Réal l'avait fut préveni (fourhé) par 
M Lacuée, sa fille, que l'Empereut savait tout » 


‘ 
Inldme calomme, 


{lune |,pige a ) 


«Pei d'hommes, 1l est vrai, possèdent à u 1 plus hu ut deg € que Le du 
d'Ouante le don de plaire ol de pasundor: aussi profond Que surituel, 
ausst prévoyant qu ‘hubile, il ombrasse à la los e passé, le présent e ln 
vonn ; 11 séduit ct élonne Low à Lour pui la hardiesse de ses pensévs, la 
finesse de ses aperçus, la sohdité do ses jugements Mallieureusement, 
son âme, blaséo pui La révolution, a contracté lo of et l'hahitude des 
émotions fortes: Le repos Le faugue, il lui faut de l'agitation, des dun- 
geis, des bouleversements : de 1à co besoin de s0 mouvoir, d'intiguer, j'n 
presque dit de conspiver, qui a jeté M. Fouché dans des éemis « déplo- 
rables ot s1 fatals à sa 1éputaton.» 


On a vu au livre X0 de l'année 1816 son... , .® 


? Vou a nole de In pago a18 — ® Mots iliibes 
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(Tome IL, page 26 } 


«Je mis celle letlie (de T'ouché à Meliernich) sous les yeux de l'Empareu, 
Ucherchai vainement à lui en (aire déméle la perfiche; il ny vil que les 
. goes donnés à son géme; le reste lu échappa. » 


Vanilé ! 
(l'om IL, page 86 ) 


«Je n’oubhai point de lui fare remarque que MM, de Montrond st 
Jiesson avment été chargés de nouvelles communications pour M. Fouché: 
Il ne m'en a point ouvert la boucle, me dit Napoléon. Je suis persuadé 
maintenant qu'il me Wahil J'ai presque la certitude qu'il a des intrigues 
à Londres el À Gand; Je regretle de ne l'avoir pas chassé avant qui 
LL venu me découvr'r lintrigue de Mellermch; à présent l’occasion est 
manquée; 1l cricrail parlout que Je suis un lyran soupçonneux el que Je 
le sacuhe sans molf Allos le vou, ne ln pæle/ point de Montrond m 
de Bresson, lussez le bavmder à son aise, et rapporles-mor bien Lout ce 
qu'il vous aura dit, » 


Toul cela est mal compris, L'Empereur retarda l'arrestation 
de Iouché pour savoir la fin de l'intrigue de Däle. 


(Lome [l, page {3 ) 


«Ces déclarations donnaient un grand poids aux propositions de 
M. Werner M db les crut sincères, el, dans un de ces moments 
d'eflusion qu’il w’élnit point lonjos mattre de réprimer, al dit à son laver 
«Jéh bien, messous, on molle dé à la régence; 11 ne uendiut qu'à mor 
«de l'accepler, » 


Faux 
{ l'ome Il, p ge/5) 


«L'Lmpereur aval confié à M. Benjamin Conslant cl À une commission 
composée des mimstres d'état le dcuble soin de préparer los bases de la 
nouvelle constitution. Après avoir vu ot amalgumé leu aval, il le soumit 
à Foamen du Consal d'élat el du conseil des ministres Su la fin de ln 
discussion, Napoléon manifesin l'idéo de ne point soumelire ce Le cons- 
ubion à des débats publies, et de no In présenter quo comme un aelr 


304 GON MENTAIRES DL NAPOLÉON P. 


additionnel aux const lu tons précédentes Getle idée ul v nant crient 
combutue . M. Benjamin Gonstant, le die Dec à, le dut d'Otane, l 
due de Vicence, e e remon rère 1 à l'Empereur qua ce né ait pom ee 
qu'il avai promis À la Trance, qu'on al enduit de fu ane nowelle ent sti- 
llion purgée des actes despoliques du Sénat, et quil fu 1omlir 
l'attente de la nabon, où se prépare à perde À jamais sa tonlianes » 


Faux Tous volérent pou l'Aete additionnel. 


NOTES 
SUR 
E MANUSCRIT VENU DE SAINTE-HELÈNE 


DUNU MAXETRE LAGONAUT, 


NOTES" 


SUR 


LE MANUSCRIT VENU DE SAINTE-IÉLÈNE 


D'UNE MANIÈRES INCONNUS 


Getle brochure de 61 pages, raduite dans loules les 
langues, a été lue dans loute l'Ewiope, et grand nombre de 
person es croient qu'elle est soruc de la plume de Napoléon, 
ceeaidant ven n'es plus faux Qui donc en est l'auteur? Les 
journaux anglais ont nommé Me de Saël : cela n'est pas pro 
bable; 11 uw aurait élé impossible de ne pas,y apposer son 
cachet, Gel écrit a été fait par un conseiller d'état qui éluil en 
service ordinaire dans les années 1800, 1801, 1802, 1803, 
mas qui n'était pas en France en 1806 el 1807, el qu s'est 
occupé parhculièrement des affaires d'Espagne. Ge n'est pas 
on millaire, il n'a jamais assisté à une bataille; 1l a les phs 


fausses idées de la guerre. 


Cuge!) 
« J'ebans une hou enance au commencement de la révolution Je n'a 
jama s reçu de tite avec autant de plusit que celui-là » 


Toul Le monde sai que Napoléon est entré Lieutenant en 


{Ces Notessontieproduntes 1et d'après  Sœnte-lélèue, pubhé pour ln première 
os Mémonres de Napoldon, ete L IV p ag7 fs à Londios, en 1817, chez Murray, 
à 385, ét de 1830 el l'œuvie de Tallià de CGhâlonuvioux. 


On sait au au d ui que Jo Afanuser ut de 
49 
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second dans le régiment ce a ère, aller, qu'luieom a 
Valence, en Daupluné, en oclome 786, quare ans avant re 


vommencement ce a révolulion 


(Page 3.) 
eOn me nploya dans l'amée des Alpes, » 
Napoléon n’a jamais été employé à l'armée des Alpes: il n a 


Jamais clé sur le mont Genèvre 


(Pige 7) 

6. Parce quil ne valut le grade de ap an » 

Napoléon a lé fait capitaire d'artillerie en 1789, quutre 
ans avant le commencement de la guerre, Î quilla ulors Le 1é- 
giment de la Têre, n° 1, el entra dans celui de Greaoble. 
n° 4. 

{Page 9 ) 

«le na m'ocenpais que d'exammer lu position de l'eunamt et la nôtre Je 
compattt SC8 moyens moraux el 08 nû res J' VIS qua HoUs los wions tons, 
el qui n'en aval pont. Son ox rédihon (sur Toulon) 6 at un mus'iabli 
coup de ldle, dont il lovait prévair d'avance It eatatraghes et l'on eut 
bien fuble quand o 1 prévoit d'avance sa décute » 

* La puise de Toulon n'élail pas un mms&rable coup de tâte, 
Prendre Lronte vaisseaux de guere, le second aisenal de li 
République, et Lous ses magasins bien approvisionné, lu place 
la plus forte de toute la province, cela ne paul pas se carnelé- 
“se «un musérable coup de tête » 

À la fin d'août 1793, Lorsque los coalisès entrérent à T'oulun . 
Lyon aval arboré Le drapeau blanc; la puerre civi e éluit mn 
éle.nle en Languedoc et en Provence L'aumée espagne, v'e- 
lorieuse, avait passé les Pyrénées et monduit le Rousallon: 
l'armée prémontuse avt franchi les À pes: elle élut aux 
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portes de Ghambéry el d'Antibes. Les coalisés ne senirent pas 
assez l'importance de la conquête qu'ils venment de fare. Si 
6,000 Sardes, 12,000 Napolians, 6,000 Esagnos €. 
6,000 Anp.ais se fussent réunis «ans Toulon aux +2,000 fédé- 
rés, celle armée de 40,000 hommes fL arrivée à Lyon, se 
banL par sa droite à l'armée prémontause el par sa gauche À 
l'armée espagnole 

Napoléon, alors Agé de vingt qualre ans, élail chel de batail 
lon d’arullerie; le Gomulé de salut public le désigna pour com- 
mander en second l'arullerie du siége, il y arriva au commen- 
cement de seplembre. Le 15 octobre un conseil de guerre lu 
convoqué à OLioules, cl présiué par le convensionnel Gasparin. 
on y lut un mémoire approuvé par le conuté des fortifications 
sur la conduite du siége de Toulon : Le célèbre d’Arçon l'avait ré 
digé. Napoléon s'opposa à l’'acoplon de ce plan, el en proposa 
an plus smmple; 1l dit : « Qu'une batterie de soixante bouches à 
ou, placée aux exhiémilés des promontones de l'Éguullolte el ce 
Balaguicr, jellerat ds obus el des boulets sur tous Les oints 
de la grande et de la pelte rade, ce qui obligorait les escadres 
anglaises el espagnoses à es évacuer e à prencre le large. 
que dès Lors Toulon serai bloqué par mer el pa lerre, «el 
qu'indubilablement l'ennemi l'évacuerat plulôt que d'y laisser 
une garmisor, qu pourrait loul au plus s'y défendre tente 
jours, eL qui, après e: Leme, ser lorcée, pour oblenir une 
capitulalion honorable, de renoncer À Lou s les avantages qu'elle 
pourtail lrouver à une évacuahon volontare; mais que les caps 
de l'Éguillette el de Balagu er éla ent dom'nés par Les hauleu s 
ou Ce, dons Liban préualrement s'emoarer, qui à moi 
avant que l'ennemi s'y fl logé, 1l avail p'oposé au génial en 
chef de le faire enbrer sous peu de jorrs dans Toulon, en Les 


310 COMMENTAIRES DE NAPOLÉON PE. 


ausanL occuper avee 3,000 hommes, pour que, sous leur pro- 
leelion, 1 pûl élablir des batiertes incenduires À l'extrémité 
des deux caps: que ce général n'avait voulu ÿ envoyer que 
l00 hommes sous .ec ordres da général Deaborda: que quu- 
tante-huit heures après les Anglais avaient débarqué 7 ,o00 
hommes, avaient chasse le général Delahorde, s'éluient em- 
paiés de la hauteur du Gare jusqu'aux issues du village de la 
Seyne, el qu'aujourd'hu als y avaient consul le fort Mui- 
grave, armé de quarante pièces de canon en balleme: qu'il 
fallait élablir de fortes batleries pour raser ce lort et l'enlever 
d'assaut; que sonante el dorze heures a ès on serait maitre 
ce Towuor. » 

Ge projet {ul adopté. Les prédicuons de Napoléon se vé 1 
hèrent de point en pont, Tel est l'historique de cel événement, 
qua lan élonné, el que n'a jamais été bien compris en Europe 


. Cu) 

«Mis on ne gagne pas de batail cs ave de l'expér'ence Je nr'obst ner, 
J'poé u non plan à Bauras, à avai 66 marin, ecs burves gens rente ident 
ton à la pierre, mais 1 s ont de l'intré ndité, Bavras Papprer va parce qu'i 
voulait en tih Daillens à Gonventou ne hu demanda pas compt: des 
bras el des jambes, mais du s ects,» 

Napoléon, chef de ba & lon d'avullene et commandant en 
second celle arme au siége de Toulon, n'étut nullement on 
rapport avec Rarias, qui, à celle époque, lait en niss'on à 
Marselle et à Nice, Le représentant du peuple qui, le premier, 
le disingua, el appuya de son autorilé les plans qu firent 
tomber Toulon, est Gusparmn, député d'Orange, trés-chund 
conventionnel et ancion rapita ne de dragons, homme ée ré 
el qu avait reçu une excellente éducation. Ge fut ce député 
qui devma les talon $ mililures de commandant d'u illerie 
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Ge n'est qu'à la journée du 13 vendémiarre que Napoléon se lin 
avec Barras. 
(Page 11} 
# Généra., mais sans emplor, Je as à Pas, narce qu'or ae poava, ca 
ob onir que Ià. Je m'attachi à Barras, parce que je n’y connaissais que lui » 


Napoléon ne ful jamais sans emploi. Après le sége de Toulon, 
| lul nommé général commandant en chef l’arlillerie de l'ar- 
mée d'Italie, il se rendit à celle armée, qui élait commandée 
par le vieux et brave général Dumerbion. TE donna le plan qui 
fil Lomber au pouvonr de la France Saorgio, Le col de Tende, 
Onaille, les sourecs du Tanaro. En octobre de la même année 
il crigea l’armée dans son mouvement sui la Bormida, au 
combat de Dego el à la prise de Savone. En février 1795. il 
commandail l'arlillerie de l'expédition maritime réunie à Tou- 
lon, destinée d'abord pour la Gorse el enswuie pour Rome, Il 
ful d'avis qu'au préalable, et ce plan fut adopté, l’escadre sortit 
seule sans le convoi, el chassdi l'escadre anglaise de la Médi- 
leranée; ce qui donna lieu au combal naval de Noli, où le Ga 
a fut pris. L'escadic française rentra, el lexpédihon fut 
contremandée, Gelie même année, par son mfluence sur. l’es- 
prit des canonmiers de Lerre et de mer, 1} apaisa une msuriet- 
on à l'arsenal el sauva la vie aux représentants du peuple 
Mariette et Chambon, En mai 1795, sur le rapport d'Aubry, 
il fut placé sur le lableau comme général d'infanterie pour 
servir à l’armée de la Vendée, jusqu'à ce qu'il y eût des places 
vacanies dans l'arullerie. Il se rendit à Paris, el refusa de ser- 
vir à l'armée de la Vendée. Dans ce lemps Kellermann ayant 
lé ballu sur les côtes de Gènes, et l’armée d'Italie forcée à 
la relraite, Napoléon {ul requis par le Comité de salut public, 
alors composé de Sieyès, Le Tourneur et Pontécoulant, de ré 
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diger des instrnchons our ce € umée, Peu après, le 14 ven- 
démiaie Lea valut le commandement en seco 1e, pus en chef, 
de l'armée de Pantéricun, à Pans: 1 Le conserva pusqu'an mois 


de mars 1796 
(Pam 12) 

«Nos ras ons, pour ga de Ju sale du Maadge, que re oo guée 
€ hommes ol deus pièces de 2° Une volen 1e de see toainanes Val nous at 
facuer ouvson malhon Je {4 mettre le fou à mes sièees esse lionnaires 
se sauvent; jo les fissure ls se jetèient sue les grd ns de San it Roch 
On n'avaut pu passer qu'un e pièce, lat late éuut roue DCI ht leu gar 
celle cohue, qu se dispersr en lu sant quelques morts : le out fu lu 


maintenu ninules, » 

Au 53 vendémia re, à Gonve ation avail pour se défendre 
6,000 hommes de vo pes de hgne et trente pièces de canon. 
Rlle ne sidpout pas au Munége, mais aux Tuileues, duns lu 
salle dn théâtre 

; {Page 15} 

amée dtahe &at au rex, puec qu'en re l'wut des ide Vic, 
de pense’ à ln mo Le on mouvement voue à aque l'Autiche su lo poi at 
où elle aveu le plus de sécu 16, estetecue cu filon 

Napoléon la appelé au eommaudemen en chef de l'armée 
dlahe par te vœu des oies € solduls qui avaient euelli 
des laure $ en exéculunt ses plans en 1798 à Toulun, en 
1794 el 1796 dans Le comlé de Nice et La Rivière de Gênes. 
Comme il a été dil, celle armée coûuut des sommes consdé- 
ables et le Lrésor élait vide. Étrange vebul que Le comman- 
dement en chef d'une frontière ot d'une grande uimé! 


(Pege à ) 
«Uelle ex éd't on (dk, HA Un) devil o sane, un ge «6 ice de Pr 
sance de ln Fr ince, olle diva aline l'illention 80 son chol; elle devait 
sut nendie "Europe par su l'audiese C'était plus de me Lis qu'il n'en full ut 
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vou La lente, mas Je n'avais pas alois la noindre envie de détrôner le 
Gand-Furc m de me faire pacha » 

L'expédition d'Égypte avail Lrois buts : &° établir sur Le Nil 
une colonie française qu pl prospérer sans esclaves, el qui 
tnt heu de la république de Saint-Domingue el de Loules les 
iles à sucre; 2° ouvrir un débouché à nos manufactures dans 
l'Afrique, l'Arabiz el la Syrie, el fournmr à notre commerce 
oules les productions de ces vastes contrées: 3° parhr de’ 
l'Égyple comme d'une place d'armes pour porter une armée de 
60,000 hommes sur l’Indus, soulever les Mahralles et Les peu 
ples opprimés de ces vasles contrées; 60,000 hommes morlé 
Européens, moilé recrues des climals brûlants de l'équateur 
el du Lrupique, ransporlés par 10,000 chevaux el 60,000 
chameaux, porlant avec eux des vivres pour emquante à 
soixante ‘ours, de l'eau pour anq ou six jours, et un tram 
d'arullerie de cent cinquante bouches à feu de campagne, avec 
double approvisionnement, armveraient on qualre mois sur 
l'ndus. L'océan a cessé d’être un obslacle depuis qu'on a des 
vaisseaux; le désert cesse d'en être un pour une armée qui a 
en abondance des chameaux ct des dromadauves. 

Les deux premiers objels étaient remphs; el, malgré la perte 
de l'escadre de l'amiral Brucys à Alexandne, Pinlrigue qu 
porta Kleber à signer la convention d’El-A’rych, le débarque 
ment de 30 à 35,000 Anglais sous les ordres d'Abercromby n 
Abouk r et à Qoseyr, le troisième bul awiai été atleint : ue 
armée française M avrivée sui l'ncus dans Fhiva de 1801 à 
180a, si l'assassinal de Klcher n’eûl lait Lomber le comman- 
dement de l'armée dans les mains d’un homme plein de cou- 
rage, de lalenls admnustratifs el de bonne volonté, mus di 


caractère le plus opposé à loul comniandement militaire 
Y 40 
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Le Goran ordonie d'extermmner les 1colâtes où de Les so 1- 
mettre au Lits; 1 v'admel pas ’ohé'sance el la soumis- 
sion à une pu'ssance mldéle; en eela cs eontramre à l'esprit 
de notre 1ehgion : « Rendez À Gésar ce qua apparhen à Gésur, 
«a uibutsus-Clhuisl; non emrure n'est pas ce ee mondes abéas 
aux pussances, » Dans les x, vel xt agtcles, les Chréliens ré- 
gnérent on Syre; mais la religion élait l'objet ce la guerre : 
cé al une guerre l'extermmalion: ‘Etrope y perdit des mi - 
lions d'hommes, Si un Lel esprit eù animé les Égypli ns en 
1798, ce n'est pas avee 95 à 30,000 Francais, que n'eval- 
al aueun fanalis ne, et déjà dépoñtés du pays, que l'on où 
pu soutanr ne pareille lulle, Maitre d'Alevaudrie el du Grive . 
viccorieux des Alamelurs aux Pyramides, le question ac lu 
conquête n'étul pas décidée, si l'on ne parvemaut à se vo ncilici 
les imdms, les muflis, Les ulemas et Lous Les ministres de lu 
el got musulmane, L'amée lranemse, depuis la révolution. 
d'agul aucun cultes en Halie même vlle n'atlni jus à 
‘église, On lira paru de celle evconstanee; on présenta l'armée 
at Musulmans comme une aimée ce eatéchnmnes, disposrs 
À emorasser Le mahomélisme, Les Chrétiens, Coples, Grecs, 
Lâtins, Syriens, élaien assez nombreux : 1ls voulaient prolilor 
de ln présence de l'armée française pour se sousLraire uux 1es- 
wictions imposées à leur culle, Le général en chef s'y oppos. 
el eulsom de maintenir les affaires religieuses sur le pied avis- 
lant. Tous les jours au solal Levant, les cheiks de la grande 
mosquée de Gâma el-Azhar (c'est une espèce de Sorbonne) se 
rendaient À son lever, il leur faisait prodiguer toutes mspéees 
de marques d'égards, il s'entelenail longuement & vec eux des 
diverses ereo 1stances ce la vie du Prophète, des chapitres du 
Goran. Ge lut ap és le 1e our de Sälhoyeh qu'il Jeur proposa de 
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publier un fetfa par loquel 1ls ordonneraient au peuple de 
Ptêler le serment d'o séissance au général en chef, Gelle pra 

position les fit pâl, les embarrassa lost, el, après uu peu d'hési- 
llion, Le cheik El-Chergäouy, respectable vieillard, répoidil 

« Pourquoi ne vous feriez-vous as musuiman avec loute voire 
aitnée? Alors 100,000 hommes accowraentsous voshannières, 
ol, disciphnés à votre manière, vous rélablinez la paine arahe 
el soumetlriez l'Orient.» Le général leur ohjecta la circon- 
e‘sion ol la prohibition de boire du vin, boisson nécessaire au 
solda français. Après quelques dseussions sur cet objet, on 
convin£ que les grands cheiks de Gâma el-Azhar chercheraie 1 
les moyens de lever ces deux obsiacles Les dispules luren 

\ ves, elles durèrent rois semaines, mais le bruil qui se ré 

pandhi dans Loue l'Égypte que les grands cheks s'oceupaient 
de rendre l’armée française musulmane remplissut de ‘oie tous 
les fidèles : déjà Les Français se ressentaient de l'amélioration 
de l'esprit public; 1ls n'étaient lus considérés comme des ic o- 
lues. Quand les ulemas furent d'accord, les quatre muf is 
rendhrent un fetfa par lequel 1ls déclarèrent que la arcone 

sion, n'élant qu'une perfechon, n'élait pas indispensable pour 
él'e musulman, mais que, dans ce cas, on ne Jouval espére * 
le paradis dans l’autre vie La moilié de la dillicallé se L'ouvart 
liée; mas 1l fut faale de faire comprendre aux mullis que la 
deuxième décision n'élait pas raisonnable, Ge ful l'objel de 8 x 
autres semaines de discussions. Enfin ils déelarèrent qu'on 
pouvail de musulman el boire du vin, pourit que lon em- 
ployät le cinquième de son revenu, au Lieu du, diième, en 
œuvres de bienfaisance Le général en chef ht alors tracer le 
plau d’une mosquée plus grande que celle de Gäma el Axhai: 


il céelura la faire bâti pour serv r de monument à l'éoqu? 
10 
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de In conversion © ‘armées mms, de fait, 1 ne vou it qu 
gagnor du Lemps Le letln d'obéssauee fut donné par les 
choiks, et Napoléon c éclaré Am dr Prophète, spécialement pro 
légé par li. Le b uit fu généalemen répandu qu'avant tn 
an loule l'armée portetut « lurban. 

C'est dans celle Ligne que s'est constamment tenu \apoléo à, 
conciliant sa volon é de rester dans la region où il était né 
hyse les besoms de sa politique ef de son ambulior Pendant le 
sé our de l'arnée, Le géndal Menou seul s'est laut must Eman: 
ce que a élé utile et d'un bon effet. Quand les Français quitte 
renL l'Égypte, al ne resta que 5 à Goo hommes, qu Seurôlere 1 
caas Les Mame.uke à embracetent le mahoméhisme, 


(ago aa ) 
ed étuis obligé do déuune, en passant, cette gentlhommite de Malle, 
puce qu'elle ne servait qu'aux Anglais de ‘aignus que quelque vieux lo. 
van de gloue ne por 84 cns chevaliers à «0 délondre at à me retarder, ia 
so 1enduent, par bonheur, plus ho à eusament que je ne m'en éluix flntté, » 
Malle ne pouvul pas 1ésister à un bombardement de vingt- 
quatre heures, celle place aval certainement d'immeiss 
moyens malérnie s de résistance, mais aucuns moyens moraux, 
Les chevaliers ne firent men de ho teux : nul n'est tenu à l'in 


possible. 
(Dage 9%.) 
«De 1otou1 en Égypte, je 1oçus des journaux par lu vote de Tunis. 


ils m'appuirons l'état déplorab o de la France, l'avilissement du Dire 0 10 
et le succès de la coahiton. » 


Après la hataillo d’Aboukn, Le 3 août 1799, de commodore 
auglais envoyu à Alexuncrie des journaux anglais el ln paaë 6 
française de Franclort des mois d'avril, ma el juin, qui lu 
saen connaitre les désastres des armées du Uni ot d'Hnhe, 


& 
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On avait appris au camp de Saint-Jean-d’Acre le commence- 
ment de la guerre de la seconde coalition. Ge n'est pas d’ail- 
. . La 
leurs par Tunis que parvenaient en Égypte les nouvelles de 
France. 
(Page at ) 
«Toul général était bon pour signer une capitulaton que le temps 


rendait inéniable el je partis sans autre dessein que d'êhe à la tête des 
aumécs pour y ramener la victoire, » L 


Napoléon retourna en France, 1° parce qu'il y élat aulorisé 
par ses instruclions : il avai carle blanche sur Lout, 9° parce que 
sa présence élit nécessaire à la République ; 3° parce que l’ar- 
méc d'Oricnt, victorieuse et nombreuse, 16 pouvait avorr de 
longtemps aucun ennemi À combaitre, el parce que le pre 
mier but de l'expédilion élait atleint, le second ne le pouvail 
re aussi longlemps que la République scrail menacée su 50 
ronlières et en proie à l'anarchie. L'armée d'Orient é mt vic- 
omeuse des deux armées turques qui lui avaient été opposées 
>endant la campagne : celle de Syrie, baline à El-A'rych, à 
taza, à Jaffa, à Acre, au mont Thabor, avec perle de son parc 
vartilleñc de quarante pièces de campagne, de lous ses ma- 
susins ; celle de Rhodes, battue à Saint Jean-d’Acre el à Aboukir, 
» elle avail perdu son pare de campagne de Lrente-quatre 
nèess de canon el son général en chef, le pacha à Lvois queues, 
Mustala-Pacha. L'armée d'Orient élail nombreuse ; elle comp- 
ait 25,000 comballants, dont 3,500 de cavalerie, elle aväit 
ont puècos d'artillerie de enmpagne atlelées, el qualorre cents 
souches à feu de Lous calibres, bien approvisiongées Ona dit 
que Napoléon avait luissé sun armée dans la déesse, sans ar- 
illevie, sans hahillements, sans pain, réduite à 8,000 com- 
hatlants. Ges faux ray ports ont lrompé le ministère anglais : Le 
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7 décem re 1799 al se dévie a a 1ompre la cupilulation d'i- 
Arych, et orconna à son amiral cans la Méditemanée de ur 
laisser exéculer aucune capitulation qua permettrait à l'arme 
d Orient de retourner en France, d'arrêter les hi iments qui 
la porteraient el de Les conduire en Anglete ve, Ke er con prit 
alors sa position ; il secoua le joug de l'intrigue, 1 redeint lui- 
même, se relouvua contre l'armée ollomane, et ln vamquit à 
[léhopohs. Apiës une uokalion aus ermumelle du droit des 
jens, Le cabinet de Saint-Jumes s'aperçut de son erreur ; 1] en- 
voya en Égypte 34,000 Anglus sous les ordres d'Abercromhy, 
qui, joints à 26,000 Tues sous Le grand vin et le captlun- 
cha, pmvinreal à se tendre maitres de celte nunorlinte 
culonie en septembre 1 801, vingl-sep mois aprés le dépur de 
Napoléon, el seulement après six mois d'une eumpagne tris- 
acte, et qu aurai Lourné à lu confusion des Anglais, si K v- 
ver n'avait pas été assassiné, si Menou, l'honune le moins mi- 
Lila re qua al Jus commandé, ne s'était pus Loc vé à la la e 
de l'armée, Mas enfin celle campagne de rRor coû à nn ga 
vernemeut anglais ples'ews millons serling, 10,000 hommes 
d'e, le pad a, en che de sou moute, Le géné, Beliure, 
au Cuire, le a7 jun 18013; Menou, À Alevnndie, le à ans 
lembre 1801, ont oblenu la capilulalon que des intrigunts 
avaient lat signer à Kle ser à ÉlA'rych, vingt mois auparnvant, 
le 24 janvier 1800, savoir : que l'armée française seruil Uuns- 
pürlée en France aux dépens ces Anglais, avoc armes, canons, 
bagages, drapeaux, el sans dre prisonnidre de gumre, Les 
éluls de silualion de son arrivée aux luzarels de Marsei Le el de 
Touon rouvent qu'ale é ait de u4,o00 l'iançais; sn perte 
ent 1800 ef 180 aval élé de 4,000 liommes. Lowsque Ni 
poléon lussa le ecmmandement à Kle er, alle étui donc de 
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28,000 hommes, dont 25,000 en élat de combaltre I esl 
noloe qu'en quilant l'Épypte, au mois d’aoûl 1799, 1l evoyail 
ce pays pour Loujours à la France, el espérait pouvoir un jom 
réaliser Le second but de l'expédition Quans aux 1uées qu'u 
avail alors sur les afires de France, 1l Les a communiquées 
à Monou, qui l'a souvent répété : il projelait la journée du 
18 biumaire, 


+ 


(Page 30 } 

«Tel élait mon plan; mas je n'avais m soldats, m canons, ni fusils. » 

Comment, sans soldals, sans canons, sans fusils Trois mois 
après le 18 brumaire, Napoléon a fail marcher en Allemagne 
une armée de 16v,000 hommes, la plus belle armée qu'ait ja- 
mais eue la France, el une armée de réserve dans les plaines 
de Marengo. Est ce que Lous les hommes de ces armées élaent 
des recrues? Si de parcils faits étaient vrais, al ne faudrait plus 
d'armée permanente, la garde nalionale serail lus que sufh- 
sante. Les viclorres de Brune rendirent disponible l'armée de 
[ollande, La pacifcalion de la Vendée, la considéralon dont 
jouissaul le gouvernement, sa popularité, l'amour des Français 
qui j'environnat, mien à sa disposhion l'armée de l'Ouest er 
tous les bataillons que Le Directoire Lenaïl dans l'intérieur pour 
soutenir son autorilé ct contenir Les partis. Toules les lroupes 
furent réumes; elles furent mieux administrées, mieux soldées; 
la cavalerie fui remontée: les levées de conscrils, dans ces 
qualre mois, ne s® monlèrent qu'à 80,000 hommes. Le Pre 
mer Consul fil de très-bonnes choses, 1l donna à Loul une bonne 
direction, mais 1l ne [L pas de nuracles. Les héros de [ohen- 
incen el tte Marengo n'étuienc pas des recrues, mais de nous 
et vieux soldals, Il y avai à l’armée de réserve un Licrs de cons- 
er si elle comptait un grand nombre de vétérans qu n'avaient 
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pas fait la campagne précédente el qui décidèrent la victoire 
sur Les champs de bataille de Montebello et de Marengo. 


ri) 

eNous étions Lous jeunes dans & Lemps, soldats 4 gré iérunx Nous 
«avons noue fort ie À faire » 

À l'époque du passage du Sunt-Bernurd, en mu et jun 
1800, Napoléon aval gagné vingt hatulles rangécs, coucquis 
Ftalie, dielé La paix au vo de Sa daigue, au ror de Nap es. 
au Pape, el à l'emporeur C'Allemagne à #0 lieues de Vie mes 
il avait négocié, à Rastadt, avec Le comte de Goben/l, el oh 
Lean lu remise à la France de la place forte de Mayence, créé 
plusieurs répu iliques, levé 200 nullions de conlmbulions, oni- 
ployés par Lui à nourmr, habiller, entretenir son armée pen- 
dant deux ans, à solder l'armée du Rhin, les escudros de T'aulon 
et de Brest, [ avait enrichi Le muséum national de quatre cents 
chels-d'œuvic ‘de l'ancienne Grôce où du sièele ces Méc'eis, 
conquis l'Égypte, el élable la domination françuse sur des 
bases solides, prusqu'il avait s arm outé ce pit, dans l'opinion 
de Volney, étai la plus grande difheullé + concilier les prior 
epos du Goran et de La region mahométime avec ln présences 
d'anc armée occidentale, Depuis six mois il était & lu Hâte cle La 
République par Le choix spontané de trois millions de citoyens , 
dL'avaul rétabli les finunces, calmé Les factions et détach d Lu 
guerre de la Vendée Comment dire qu'il aval sa fortune À 
Lure, quand déjà de si belles pages lui étaient assurées duns 
l'hisloyve ? 

® (Page 42 ) 


e Lu day sio à de Dosan amv, toute lu Lgue se all, Des *\ lorre sn 
colonne d'attaque, enlève le vilege de Marenge s où #'e pp nuit lee nine 
da l'onnemt » 
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Desaix a fornié sa colonne en avant de Sainl-Tulien ; 11 a élé 
Lué à une lieuc et demme du village de Marengo. 


(Page 33 ) 
«Les frelions semblaient sc ture, tant d'éclat Les élouflal. » 


Depuis Marengo jusqu'à la machine infernale, c’est-à-dire 
pendant les six dernisrs mois de 1 800, les factions furent plus 
aclives que jamais Sans doute Napoléon n'avait rien à redouter 
des chefs de la révolution ou de ceux de la Vendée; maus les 
Brutus seplembniseurs, les Ghouans, ne parlaient que de l'as- 
sassinet. 

(Page /a) 


« Dans nuvalle que m'avait laissé la héve d'A niens, j'avais hasardé 
une expédition imprudente, qu'on m'a reprochée, et avec raison; elle ne 
valut 1ien en soi. J'avais essayé de reprendre Sunt-Dommgue. J'avus de 
bons mot fs pour le Lenlar, Les allés haussaient Lop la Prance pour qu'elle 
osûL 1esler dans l'inaction pendant la paix. Il fallait donnes une pâlure À 
la euromlé des osfs, 11 fallut Len constamment Parméc en mouvement 
pour l'empécha de s'endormir Enfin j'étais bien aise d'essayer les ma- 
ms » 


Le parti des colons élail Lrès-puissant dans Paris, l'opinion 
publique voulat Saint Domingue; d’un aufre côté, le Premier 
Consul ue fut pas lâché de dissiper les alarmes des Anglais, en 
envoyant 16,000 hommes à Sainl Domingue; c'élal assez ma- 
nifester sa confiance dans la continuauon de la paix, et l'élo- 
mement où il était de loute guerre maulime. Ges 15,000 
hommes enssent réussi sans la fièvre jaune. S1 Toussaint, Des- 
salines ol Ghnislophe eussent voulu se soumetlre ils auraient 
assuré lour élat, leurs grades, leur fortune et celle des gens 
de leur couleur: on eüt ssncèrement confirmé la liberlé des 


noirs, 
Y AI 
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Gapl) 

el soft malhomeusement, der s ce momer dé isif, n de cs enips 
du hasard qu dét usen Ds merlle nes résolufions, Lan pouce d'eouvri 
de pe des nenées 1ojahsles cont Le loyer étut an delà de lun Un Ew 
aaguste sy trouvait pluie. Poules les cheonstances dut Sync nn nt 
eadraent çune nai ‘èro maoyable wo celles qui me portnnl À tenter 
un coup d'état La perte du duc CEnglen dde D question qui agi- 
lu la L'rance, elle dé dat de mer sus e ou, Le Prdonan ,» 

Le due d'Engh'eu péul parce qu'il était un ces acteurs pan 
eau de la consqura 1on de Goorges, Pichegru et Moreau 

Pichegru fat arrété Je 28 évier, Georges leg mars, le due 
Loghe. 0 .R mure 8o/ 

Le que d'Enghen figurait déjà depuis 1796 dans los in 
dignes des agents de l'Angleterre, comme le prouvent les pn- 
piors saisis dans Le caisson de Kliuglin, et les lettres de Moreau 
au Directoire, du 19 frucudor 1797. 

Er mars 1808, le discours du Hidne au parlement britur- 
nique annonça le commencement d'une nowelle guerre ot lu 
uplure de la paix d'Amiens Le gouvernement Français munr- 
fesa vénendon de noitor se guerre en Angleterre; penuun' 
1Rod el 1802, il couviit de camps les alaisos de Bouloy te, 
de Dunkerque et d'Ostende ; 11 prépara des escadres lormi- 
dablos à Brest, à Rochofort, à Toulon: il couvri les chantiers 
de France de prames, de chaloupes, de bateaux eunonnitrs. 
de grandes ol peliles péniches; il omploya dos milhers de hrus 
À crouser des ports sur la Manche pour recevoir ces nombreuses 
floililles. De son côté, l'Angloterte courutl aux armes, Pi {ab in- 
donna 1e aveul puisthie an ‘'Échicwer, oucossn Cunutorme of 
ne rdva plus que machines de guerre, bataillons, faits, batte- 
ries; Le vieux el vénérable Geniges TH quitta ses maisons royales 
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el passa jou rnellement des revues; des camps s'élevèrent sr 
les dunes de Douvies, des comtés de Kent et de Sussex Les 
deux armées se voyaient, elles n'élaient plus séparées que par 
le « étroil, 

Cependant l'Angleterre n'oublia rien de ce qui était propre 
à réveiller les puissances du continent. Mais l’Autnche, la 
Russie, la Prusse, l'Espagne, élaient alhées ou amies de la 
France, à qui loute l'Europe obéissail. Les tenlalives pour ral- 
lumer la gucrre dans la Vendée n'étaient pas plus heureuses; 
le Concordat avait rallié Le clergé à Napoléon, et l'esprit dos 
habitants de celle province élal bien changé; 1ls voyaient avec 
reconnaissance la marche de son admnishauou; les gLauds 
travaux publies qu'il avait ordonnés occupaient des milliers 
de nas; on travaillait à Joindre, par un canal, la Vilaine et 
la Rance, ce qui permellait aux caboleurs français de se rendie 
«les côtes du Poitou sur celles de Normandie sans doubler le 
cup d'Ouessant; une nouvelle ville s'élevait au mibeu du dé- 
parlement de la Vendée, el huil nouvelles grandes routes 
allment traverser l'Ouest, enfin, des sommes considérables 
étaient, en forme de primes, diswribuées aux Vendéens pour 
rétablir leurs maisons, leurs églises, leurs presbytères, brûtés 
où détruls par los ordres du Comité de salut public. 

Le cahinel de Samt-James avait élé souvent induit en er- 
vour par les royalistes, qui, Lrompés par leurs propres 1l u- 
sions, l'avaient engagé dans des expédilions fâcheusos; mans 
i cuncevail une grande idée de la puissance ol dos moyens 
des Jacobins : 1l se persuada qu'un grand nombre d’entre eux 
élaient mécontonts, qu'ils étuont disposés à réunir lours ef- 
lorls À coux des royales, el seraient secondés par des géné- 


vaux jaloux, I erut qu'en coordonnant ces eflorts des partis 
nl 
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npposés, mais téunis par une passion conne, On former 
une laelion assez puissante pour opérer uur eflience diversion 

Depuis quatre ans le Premier Consul avait réunr tous les 
parus qu. divisment la France. La hste des émigrés aval été 
fermée; on avait d'abord rayé, puis éliminé, endin annuslié 
lous ceux qui avaient voulu rentrer dans leur patrie; Lous 
leurs biens existants et non vendus leur ava'en été rendus, 
exceplé les bois, dont La lu leur assignul cependant les re- 
venus, Îl ne restait plus sur celle liste que quelques personnes 
allachées aux prices où ennemies déclarées de ln révolu- 
lion, et qu n'avaen, pas vouhe profiter de lamn sties nrais 
des milliers d'émigrés lient rentrés, 6, n'avaier 1 &é soumis 
a d'aulres condilions qu'au serment d'ohéissance et de filélité 
à la République. Le Premier Gonsul avait eu ainsi la plus 
douce consolahon que puisse avou' un homme, celle de réor- 
ganser plus de Wante mille familles, et de rendre à leur ju- 
Lie loul co qua reslail de descendants des hon nes qui avaient 
dnsué la France dans les divers sibcless roux mûmes qui 
élniont restés émigrés oblenuent héquemment des passeports 
pour ven'r visiter leurs umulles, Les autels étuent 1e'ovés; 
le8 prêtres déportés, eulés, élnient à ln téte des dincèses, 
des paroisses, el soldés par la République. Ces diverses lois 
avaiont apporté une grande amélioration duns les affaires pu- 
bliques, elles avaient cependant ou l'inconvénient inévital le 
d'enhardir, par co système d'une extrême mdnlgence, es e 1- 
nemns du gouvernement consulañe, lo parti royal ot los espéi= 
rances de l'érangor. De 1803 à 1804 1l y avail CIL CN dons 
pirahons. 

Tous les émigrés à la solde de l'Angleterre venaient de reve. 
voir l'ordre de se réunir dans le Brisgau et dans le duché do 
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Bade. Roscy, agent anglais, intermédiaire pou servir à corres 
pondre avec les ministres Drake et Spencer Smiih, résidait À 
Offenbourg el fournissail avee profusion l'argent nécessaire À 
Lous ces complols. Le duc d'Eughien, Jeune prince plein de va 
leur, séjournail à quatre heues de la frontière de France 


(Page /8) 
« Faute de mieux, Je mis en avant nn proel de descenie en Angleterre, 
Je n' jamnis pensé à le véahser, car 1l aurait échoué, non que le maté 
nel du débarquement ne ft possible, maus la retraite ne l'état pas, » 


La descente en Angleterre a loujours élé regardée comme 
possible, el, la descente une fois opérée, la prise de Londres 
était immanquable. Maître de Londres, 1l se lc élevé un parti 
très-puissan£ contre l'ohgarchie. Est ce qu'Anmibal en passant 
les Alpes, César en débarquant en Épire ou en Afrique, re- 
gardaient en arrière? Londres n’est située qu'à peu de marches 
de Galus, et l'armée anglaise, disséminée pour la défense 
des côles, ne se fl pas réunie à lemps pour couvrir celle 
capitale, une fois la descente opérée. Sans doule que celte 
expédition ne pouvait pas être faïle avec un corps d'armée, 
mais elle était certai e avec 160,000 hommes qui se fussent 
présentés devant Londres cmq jours après leur débarqu'e- 
ment. Les floltilles n'élaient que le moyen de débarquer ces 
160,000 hommes en peu d'heures, el de s'emparer de lons 
los bus-fonds. C'est saus la protection d’une escadie réunie à 
la Marlinique, et venant de là à loutes voiles sur Boulogne, 
que devail s'opérer le passage. Si La combinaison de cetle réu 
nion de l'escadre ne 1éussissail pas une année, elle réussiral 
unc autre fois. Ginquante vaisseaux parlant de Toulon, de 
Brest, de Rochefort, de Lorient, de Cadix, réums à la Marti- 
nique, arriveraient devant Boulogne el assureraient le débar 
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quemoail en Angleterre, dans le Lemps qne os escudies & - 
glases serment À cour Les mers pour couvrir les deux Indes. 


(Page Ga ) 

e Pichegru fu houvé étranglé cans son hi, On ne ruuiqua pis de dire 
que c'élut pu mes oidies, Je fus lotalerient étranger À cet événement, 
Je ne sms pas même pourquoi j'auas soushal ee auminel À #on fugn- 
ment, il ne valait pas muenx que les autres, et j'avais un tmbunal pou le 
juger ei des soldnts pou Le fusiller, Je n'ai jamais ver la € d'nub e dans 
na ve,» 

Napoléon n'a ja nus commis de crimes. Quel crune eûl élé 
plus prolla le pour lu que l'assassinat du comte de Lille ot 
du comic d'Artois? La proposilion Lui en a élé luile plusieu *s 
fois, nolamuens par “** cl** IE n'edt pas codé deux mulions. 
L'Empcreur l'a rejeté avec mépris el mcignation. Aucune ten- 
lalive n’a lé faite sous son règne coutre la vie de ces princes. 

Lorsque les Espagnes éluent on armes au nom de lerdi- 
nand, ce prinee e son frdie don Garlos, seuls hér hors di 
trône C'Espagne, élaent À Valençay, au lond du Berri + leur 
mort el nis fin aux aller es d'Espagne. elle était ut Le, dune 
nécessuure, Elle lus lu consallée par ***%*{ nus elle élut 1 
qusue et euminelle, lerainand el don Gartos sont-118 morts en 
France? 

On pourra citer dix autres exemples; ces deux seuls au - 
fisent, parc qu'ils sont Les plus marquants, Des mains acer - 
La nées à gagner des batailles avec l'épée ne se sont jar nus 
soullées par le crume, même sous le vain prélexlo de l'utihté 
publique  maxune aflreuse, qui, de ous Lemps, fut celle des 
gouvornements faibles, el que désavouent La 1cligion, l'ion- 
neu ol la civilisation européenne 

Napoléon est parvenu au sommel des grandeurs humaines 
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par les voies direcles, sans jamais avor commis une aetion 
que la morale désavoue En ecla, son élévalion est umque 
dans l’histoire, Pour régner, David fit pémr la maison de Saul. 
son bientaileur, Gésur alluma la guerre civile o{ délrniat le 
gouvernement de sa pulrie; Cromwell fil péru son maitre 
sut l'échafaud. Napoléon fut étranger à lous les crimes de la 
révolution, Quand sa carmière pohtique commença, le trône 
élait écroulé; Le vertueux Lows XVI avait péri; les factions 
déchiraent la France Cest par la conquête de F'Ilalie, c'esl 
par la paix de Gampo-Formio, qu assurail la grandeur el 
l'indépendance de la patrie, que Napoléon commença sa car 
rière, el lorsqu'en 1800 1l parvint au pouvoir suprême, ce {ul 
en délrônant l'anarchie. Son trône fut élevé par le vœu unu- 
nime du peuple français. 

Ferdinand VIT éla L À Valençay, dans le château du prince 
de Talloyrand, un des plus beaux siles de la France, au milien 
d’une vaste lorêt, il y étail avec son frère of son oncle: 1l 
n'avait aucune garde; il avail lous ses officiers ol domes- 
ques, il recevait qui 11 voulait; il se promenail libreme rt à 
plusieurs lieues, soit pour chasser, soil en calèche, Indépen- 
damment des 72,000 francs par an que le Wésor de France 
a payés pour le loyer de Valençay, Ferdinand recevait pour 
son entretien 1,500,000 francs par an. Il écrivait régulière. 
men tous los mois à Napoléon, el en recevait des réponses, 
Au 15 août el À la fèle de l'Impérairice, il n’a jamais man- 
qué de faire illuminer le château et le pare de Valençay, el 
de distribuer des aumônes, Il demanda plusieurs.fois à Napo- 
léon d'aller à Paris, ee qu fut successivement ajourné. Î] le 
sollieita de l'adopler pour son fils et de le marier à une prin- 
cesse française. [l avait Ta ‘auissance d’une très -helle biblio- 
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thèque, recevait souvent des visites des gentilshommes du voie 
sage el des marchands de Paris, qui sempressaient de ni 
porter des nouveautés. Longlemps 1l eut un Laédtre où 11 fa 
sai venir des cométiens; as à sn Jin ses confesus lui 41 
pirèrent des serupules, 1l congéda la troupe. 

Lo roi Gharles TV, san pères el la reine, sa mère, furont long- 
lemps au palais de Compiègne; de ils allérent à Marsei le, 
pus à Rome, où ils furent logés dans le palais du prinre 
Borghese. Ils jouissaient d'un frutement de rois millions, La 
reine d'Étrurie, Marie-Louise, sœur de Ferdinand, fut, de su 
lami le, celle qu prit Le plus de past À la révolution d'Espugue: 
sa coriespondance avec Mural, alors commuudunt en Espagne, 
est fort euricuse, Elle élut du par de sa mère, el joua un 
rôle très-aclif dans les événements te Madrid, Elle séjouvuu 
longlemps à Nice, où elle ouvrit des correspondances socrèles 
avec des commandants anglais dans la Méditerranée, Inaluit 
qu'elle cherchait à quitter la France, Napoléon lui fit dire 
qu'il sert fol ae qu'elle voalât aller soil en Angleterre. 
soil on Sicile, soil en lout autre pays de l'Europe, En elle! 
celle princesse n'élait d'aucune importance, el son départ ràl 
épargné au lrésor 5ao,o0a francs. 

De lout lemps Ferdinand a témoigné la plus grande aver- 
sion pour les corlès. Les Espagnols pleurcront longtemps lu 
conslituton de Bayonne. Si elle eût triomphé, ils n'auraent 
plus de juridielion ecclésiastique en mahère séculière, plus de 
sanalités, plus de barrières intérieures: fleurs domaines nulio- 
nuux ne 1ésleraient point meules et sans uülité pour l'état c4 
la nation, ils auraient un clergé séeulier, une noblesse sans 
priv léges féodaux, n1 exemplion de contributions et de charges 
publiques; ils seraiont aujourd'hur un autre peuple. 
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Pedunanc avait dit souvent qu'il préférail ester à Valençay 
cue de régner en Espagne avec Les cortès ; cependant, lorsqu’en 
1814 Napoléon lui fit vroposer de remonter sur son trône, 1l 
P'aéoila as, Le comte ce Lalorest lui fut envoyé pour ceue 
iépoe abon. Le trulé fut bientèl tédigé : aucune condition 
n'élail imposée à Ferdinand, car on n'appellera pas condilion 
l'engagement qu'il prit de maintenir les ventes des domaines 
naonaux fales pendant son absence, et de ne rechercher 
aucune (es ersonnes qui avaient exercé des emplois. Ferdi- 
nand alors imanifesta hautement la résolution de prendre en 
Espagne les choses comme 1l les trouverait, el de régner en 
rot consululionnel, Suôt que 1e traité fut conclu, 1 proposa 
de nouvouu de contracter, par un manage, une alhance plus 
éroile avec Napoléon, Getle demande ne fut ni regelée ni ac 
ceplée; on répondit que le momont n’élail pas venu d'y sous- 
crie, el que, lorsque Ferdinand sera rassis sur son trône, 
sil vononveluit sa demande de Madrid, e le serait alors ac. 
cuoillie comme elle dovai l'être. 

Le traité de Valengay avait élé négocié avec Le plus grand 
sucrel, Il impor lat que les Anglais n'en fussent point imslruils; 
ils oussen£ contrarté en Éspagne une opération dont le 1ésulfnl 
devail êhe de rendre disponible l'armée, de manière qu'e le 
avai à lemps dans les plames de Champagne pour a cam- 
pagne de 1814 Les événements qu se lranaient alors à Paris 
en disposdient autrement, Le parti qui s’'agilul pour renverser 
Napoléon parvul à pénétrer le secrel de celle négocation : 1l 
tenta de lui faire persuader que sa gloire s'opposuit à ce qu'il 
renonçt à ‘Espagne, et d'oblenur de Lu qu'il ne rallal pas 
le auilé de Valençays n'ayant pas réussi, ce pari en dvalgun 


l'eslance, et employa Loutes Les ressources de l'inligue pour 
æ] 
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relarder le départ de Ferdinand, afin de returder ain le retour 
ên l'rance de l'armée d'Espagne. Ferdmand devait quiler Vi 
lençay dans le coran de noven re 1814, el eependant il ne 
Lepassa les Pysénéos qu'en murs 18.5. 


(age 59.) 

«Les Russes débouchaient seulement Les débris autrichiens con ent 
se 1éfugier sous leurs drapeaux. Lennon voulul tenir À Auslolits; il fu 
battu Les Russes sc rordent on bon ordre, el me luissèrent Pom nn 
d'Auiriche, » 

Le soir d’Auslerllz Les Russes ne front pas leur retrmte en 
bon ordre : Lout lour pare d'artillerie fat pris, Les délis de 
leur arméc qui écrappèren, sc sauvèrent sans snes ni armes, 
L'empereur Alexandre, corné à Ilolich, ed été lml prison- 
mer, sil ne s'élail engagé à évacuer la Hongrie par la route 
d'éla es qui fut indiquée par l'armistice 


, (Pgoto) 

«La campagne tocommençn, Je suivis la retraite des Russes, l'arivn 
en Pologne, Un nonvran théâtre s'ouvrait À nos armes, allais voir cette 
v'oille terne do l'anachio et de la hbaté combée so w un oug éhangu : 
les Polona s 1tendaiont ma vonue pour L scout.» 

"La campagne ne rocommença pus. Les Français ne pou 
suvyiren£ pas los Russes on Pologne; les Russes se reurèrent 
avec une grande précipitalion chez eux. La paix [ul signée à 
Presbourg aves l'Autriche, el une convonlion fut faite à Vienne 
avec la Prusse, Napoléon revint à Paris, son armée repussu le 
Danube et l'Inn; ct, si elle a été en Pologne, ce n'est pus en 
conséquence, do Ja bataille d'Austerlit, mais après ln eun- 
pagnc d'Tena; ce n'est pas, par la roule de Vienne, muis pur 
celle de Bern, I y a 1ci un anachiomsme d'un an : lu bataille” 
d'Austerhlz ost du a décembre 1806, celle d'Tena du 14 oc- 
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io re 1806, celle d'Éylau du 8 février 807, celle de Fricdland 
du 14 jun 1807; la paix de Tilsi es du 7 juillet 1807 Quelle 
ignorance des fils. 

Napoléon voular 1 éablr le royaume de Posogne, parce que 
c'était le seul moyeu d'opposer une digue a cel empire for- 
miduble qui menagut d'envahir (él ou lard l'Europe. Si, à 
l'exemple de Pal, Alexandre ne tourne pas ses regards vers 
‘Inde pour acquérir des nchesses el fournir de l'occupation à 
sos peuplades nombratses de Cosaqnes, de Kalmouks et autres 
barbares, qui ont puis en Allemagne et en France le goût du 
luxe, 1l sera conlraint, pour prévenir une révolution en Russie, 
de sure une uiupliou dans le midi ue l'Europe. S'il icussil à 
amalgamer franchement la Pologne et la Russio, en réconci 
liant lesPolonais avec le gouvernement russe, lou. devra flé- 
chi sous son joug; l'Europe el l'Anglelerre surtout regretle 
ron£ de n'avorr pas relevé lo royaume de Pologne mdépenden! 
do la Russie, ot d'en avoir fait à Vienne une province russe. 
Mais alors le ministèro anglais élait aveuglé par sa hame 
contre Napoléon; il ne fit que des fautes Si le congrès de 
Vienne oûv signé la paix avec Napoléon, l’Europe sera Han- 
quille aujourd’hui; Pesprit révolutionnaire ne minerail pas Léus 
les Lrônes. En France, 1l auvail été comprimé el sausfat par 
des institutions nouvelles, 


(Page 62.) 


«Si les Russes nous avaient allagnés le lendemain, nous aurions élé 
balius, mais leurs généreux n’ont heureusement pas do cps inspralions » 


Los Russes ne pouvaient pas attaquer le lendemain de la 
saluille d'Eylau, c'est-à-dire le 9 février; parce que, dès cinq 


heures du so, le 8, ils avaient abandonné le champ de ba- 
D] 
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laille, qu fut oceipé or le 3 corps de l'armée Hancnise. e 
qu'à Lrois heures le malin, le q, l'uimée russe ralhait sou ed- 
bris sous les rem arts de Kongsherg, à an lieues dit éhar ip 
de bataille, ayant abandonné tous ses blessés et pare de son 
atüllence Mas, en supposant que Parmée rnsse M restée 
Su le champ de ba aille el qu'e le cût où atinquer le gun 
malin, Les corps des maréchaux Ney el Be mac olles qui Wu 
vaenf pont pris part à la bataille, étaient arrivés daus a nuls 
si les Russes avaient été battus par l'armée lrançaise an ‘nr 
sence de eos deux corps, comment concevoir qu'ils eussen té 
vamqueurs de l'armée française renforcée de six divisions? 


(Pig B4,) 


«J'étus seul eapab e de porter la couvone Le fer, et} li mis «ui nn 
ûle, » 


Toules les orpamsations d'Iahe & aient provisoires, Na oléon 
voulut faire ce celle grande pénmsule une seule puissunce, el 
c'es en conséquen .e dle ce rojet qu'il se rése va pour lti-mdme 
a couronne de fe’, afin ce (our dans sos mains la director 
des différents pouples Cabo, Fsima aieus récit à Tmpive 
Rôme, Gdnes, la Toscane, le Piémor E que de les ‘ondie nu 
1oyaume d’ILalie, parce que ces peuples le prélérment, el aussi 
suce que l'impulsion impériale y seruil plus forte: que e'é nil 
un moyen d'appeler en France un grand nombre d'habitants 
de ces conuées, el d'y envoyer eu échange un méme nombre 
de Français: que c'était appeler les consents, les matelals de 
ces provineas dans les cadres des ‘égiments francais ot des 
équipages &e Toulon. Pour Nusles seulement,  lulut sun re 
ane marche différente, el conner au rovisoire qu'on y awil 
établi une apparence de définit f: eelte gaance ville élai aceor- 
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lumée à une grance indépendance; Ferdinand élait en Sale 
el l'escadre angluse su Les côles de Naples. Mais, au moment 
de la proclamation de loule l'Italie en un seul royaume, et du 
sucre à Rome, comme ro d'Îlalie, dn second fils que Napoléon 
wnail de son mariage avec l’archiduchesse Marte-Lowse, les 
Iuliens de Siale, de Sardaigne, de Naples, de Venise, de 
Giënes, de Piémont, de Toscane, de Milan, se fussent avec 
enthousiasme serrée au our du trône de l'antique et noble 
[tnlie. Napoléon n'avait pas disposé du grand-duché de Berg; 
son mention élit d'y replacer Joachim quand il quiterait 


Naples. 
(Page 65 ) 


«Le cadet de mos fèves état assez jeune pour allendre » 

Le cudol élait Jérôme, qui, à l'époque dont parle l'auteur, 
Eat roi de Wostphale, il n'avait donc pas besoin d'attendre. 
Mais cel écrivain, qui d'ailleurs fait preuve d’espnit, se perd 
dans les Wénèbiess il vout bâtir au milieu des brouillards. il 
veut loujours que la paix de Tilsit soil avant Lena: c'est un 
anachronisme de lreize mois 


. (Page 69 ) 

«Jinslituuy une caste mlermédhare Elle état démoualique, parce qu'on 
3 entra À Loule heure at de partout; elle élit monnehique, parce qu'elle 
lt pouvait pas HUUTIF, » 

L'institution d'une vwblesse nationale n'est pas contraire à 
égalité; elle es nécessaire au mainhen de l'ordre social. 
Aueun ordre social ne peut êlre fondé sur la loi agraire : le 
wmupe de La propriété el de la transmission par contral de 
vente, uonalon enue-vis ou acle testamensaire, est un prin 
epe fo idamental qui ne déroge pas à l'égalité. De ce prineïpe 
dévive la convention de lransmelhe de père en fils le souvenñ 
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des services rendus à l'état, La fortune peut être quelquefais 
acquse par dos moyens honteux el criminels; les Libres nëqtis 
par des services rendus à l’état sortent Loujours d'une source 
pure el honorable; leur Lransmission À su poslénlé n'ust 
qu'une juslice Lorsque Napoléon proposa à un grand nombre 
d'hommes de Ja révoluton, les plus parlsans des principes de 
l'épahté, la question de savor si l'élablissoment de ces titres 
hérédilaires élail contraire aux principes de l'égalité, Lois 
répondiren£ que non. 

En élabhssant une noblesse héréditaire nationale, Nap)- 
Léon avait trois buts * 1° réconcilier la France uvee l'Étrope; 
9° réconcilier la France ancienne avoe la France nouvelle: 
3° fane disparaitre en Europe les restes de la féodahié, en 
ratlachant les idéos de noblesse aux soivices rendus à l'élal, 
ot les délachant de toute 1dée léodale 

Toul l'Europe étul gouvernée par des nobles qui s’éluient 
forlement opposés à la marche de la révolution fançuise: 
c'élail un obstacle qui, parlout, contrat l'influence [run- 
çeuse, [l fallait lo fre disparaitre, et pour cela revêtir ce 
res égaux aux leurs los principar X Dersnnnnges de L'Ém- 
pite, Le succès fuL complet; la noblesse européenne cessu dés 
lors d'êlre opposée à la France, el vit avec une secrète jo e 
une nouvelle no 1lesse qui, par cela qu'elle était nouvelle, lui 
paraissait inférieure à l'ancienne; elle ne prévoyait pas la eun- 
séquence du système français, qui tendail à déraciner, à dé- 
puser la noblosse féodale, ou du moms à l'obliger à se 10- 
conshtuer à nouveau litre, 

L'ancienne noblesse ce france, en retrouva sa patrie et 
une patio de sos lnens, avai repris ses Lires: elle so conside- 
ral, non légalement, mais de fail, plus que jamais comme 
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une race privilépiéo, loule fusion ou amalgame avec les chefs 
de La révolution élait difficile, La erdaion de nouveaux titres 
RL disparailre entièrement ces diMicul és. Il n'y eut aucune 
ancienne funille qui ne s'allidt volontiers avec les nouveaux 
ducs, ln ellet, les Nomlles, les Colbert, les Louvors, les Fleury, 
élaiont de nouvelles maisons; dès leur origine, les plus an- 
ciennos maisons de France avaient bnigué leur alliance. C'est 
ainsi que les familles de la révolution se lrouvaient consoh- 
dées, el l’ancienne cl la nouvelle France réunies, Ge ful à 
dessein que le prenuer litre que Napoléon donna fui au ma- 
réchal Lefchvre; ce maréchal avait été smple soldat, et Lou 
le monde dans Paris l’avail connu sergent aux gardes fran- 
cases, 

Son projet élit de reconshtuer l’ancienne noblesse de 
France, Toute famille qui comptait dans ses anctires un 
cardinal, un grand officieu de la couronne, un mædchal de 
France, un mimstre, cle. eûl été, pour cela seul, aple à sol- 
liaiter au consoil du sceau le litre de due, toute famulle 
qui aurait eu nn archevêque, un ambassadeur, un premier 
président, un lieutenant général ou nn vice-amimal, le titre 
de comte; toule famille qui aurait eu un évêque, un maréchal 
de camp, un contre-amral, un conseiller d’élal, un président 
à moruer, le litre de baron, Ges ütres n'auraient élé oclroyés 
qu'à La charge par les impélrants d'établir, pour les ducs, un 
najorat de 100,000 francs de revenu, pour les comtes, de 
30,000 franes; pour les barons, de 10,000 francs. Gelte 
itgle, qui régissail le passé el le présent, devail. régir l'ave- 
wir, De là sortait une noblesse historique, qui hail le passé, 
La présent el l'avenir, el qui élat conshtuéo, non sur les dis- 
hnelions du sang, ce qui si uno noblesse imaginaire, puis- 
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qu'il n'y a qu'une seule race d'honnues, mas sur Les serve 
rendus à l'état. De même que le fils d'un culhvatenr pourvu 
se dire, de serai un jour curdinal, maréehal de France ou 
munisire, 1] pouvail se dire, Je serai un jour due, comte ot 
baron, de même qu'il pouvait se dire, Je lerai Le commerce, 
je gagneta plusieurs millions que je missera” à mes ets, 
Un Montmorency eû élé duc, non pas parce qu'il éla L Mo it- 
morency, mais parce qu'un de ses ancêtres avail élé “onné- 
lable et avait rendu de grands services & l'élat. Gelle vaste 
idée changeal le plan de la noblesse, qu u’éluil que {oda e. 
el élevail sur ses débris une noblesse storique, fondée sur 
l'intérêt de la patrie el les services rendus aux perples el aux 
souvorans. Celle idée, comme celle de la Légion d'honneu, 
comme celle de l'Université, lat éminemment libéale; elle 
étail propre à la fois à consolider l'ordre social, à andan it le 
van orguel de la noblesse; elle détrusut Les prélentions de 
l'ohgarche el maintenail dus son intégrité La dignité ei 
l'égalité de ‘homme. G'élut une idée mère, orpanin 10e. 
hbéale; elle eût caraclisé le nonven acte, Napoléon re 
mel aucuns préapilato à dans l'exécution de ses papes: 
ieroyail avorr du temps devant lu. D disait souveul à sor 
Conseil d'élal : «d'a besoin de vingt aus pour aceamplir mes 
projels, » [luc on n manqué emq. 


(Page 71 ) 
«Sa noutahié {dola Prasse) naval sitont 616 emnbelle dans Ja der 
mère campagne; pour m'en assurer, 1l lui Lub lai quelqu: onvuttie de à 
cession du [apovre,» 


Comment la Prusse élait-clle restée neutre? N'a le 
pas signé on soplembre, peudant que lamée française mur 
chat d'Ulm à Vienne, la lameuse couveution de Pots. 
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adhérant éventuellement à la coalition de la Russie, de l'Au- 
biche ot de l'Anlelerre? n'avait-elle pas juré hame à la 
France sue Le tombeau du grand Frédéric? Deux jours avant 
ln batulle d'Austerlil, en décembre 1 805, le comte de [laug- 
Mit, premier mimistre du roi de Prusse, se rendit à Brunn, 
on Moravie; il out doux audiences de Napoléon; mais les 
avant-posles français ef russes élment aux mains; Napoléon 
lui di d'aller allendre à Vienne l'issue de la bataille : «Je les 
baltra; ne me diles rien aujourd’hui, je ne veux ricn savoir. » 
Iaugwitz, qu n'élail pas novice dans les affaires, ne se le fil 
pas dire deux fois La bataille d'Austerliz eut lieu le 2 dé- 
ombre, et le 15 la Prusse renonça, par la convenuon de 
Vienne, at Lrailé de Potsdam cf au serment du tombeau Elle 
eéda Wesel, Bureuth, Neuchâtel à la France, qui, par contre, 
sonsenlil à ce que l'rédérie Guillaume s'emparât du Hanovre 
ol Lo réunit à su couronne, Comment la Prusse aural-elle de- 
mandé à Tilt le Hanovre, qui déjà la avait élé cédé par la 
convention de Vienne? Par le traité de Tilsil elle n'a fut que 
perdre : elle a cédé ce qu'elle possédait en Pologne et scs 
élals sur la gauche de l'Elbe; elle a abandonné l'électorat dt 
Hesse-Cassel. Celie erreur de dale vend absurdes Lous les Pu- 
sonnements de l’auieur su cectle époque, 


(Page 76,) 

« Je relusui tout, et le [lanowie 1eçul uno auhe destinahon.» 

En verlu de ln convenhon du 16 décembre 180b, la Prusse 
pouvail s'emparer du Elanovre, mais celle convention n'obtint 
à Berlin qu'une ratificauon condionnelle, la ralifiention dé- 
finitve donna liou à des discussions qui se prolongèrent une 


paru de 1806. Gopendant la Prusse occupa enfin le Hanovre, 


‘ Y 43 
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el Lout paraissait arrangé lnsqu'elle déclara ln guvie, Dlle 
n'y fut pas provoquée par la Franco; elle Lut entrainé pur 
l'effervescence ces passions dle la jeunesse de Berlii, et rom 
pée par une dépêche du marquis de Fi cehesni, son mn stre 
à Paris, qu assurait que le railé signé alors à Paris pur le 
comie d'Oubrif Inisail contracter à la France el 4 la Russie 
des engagements conbaires aux mtérts de la Prusse, Danse 
premier moment d'efror, La Prusse courul aux armes, Qner! 
pour faire face aux Rrsses el aux lrançuis. Pourquoi pus? 
Dans la guerre de Sept Ans m'avat-elle pas tenn lle & ln 
France, à la Russie et à l'Autrmehe? Mais le cabinet ce Ber in 
no larda pas à être parfaiteme al anssuré du côté de l'empereur 
de Russie, qui désavoua son plénipotentiaive, Le comte d'Ou- 
bril, el ne ralfin pas le Lruité de Purs, qui d'allems ne Ini- 
sail qucune menon de la Prusse, Après s'étee préparé à lutter 
conre cos deux puussances, le roi, ne se Wrouvant plus avo v 
à combattre que la lrance, el élant, au contare, assuré du 
secours de la Russie, ne douta pus de la vetorre Quel nes 
semaines & ès (le 14 oclohie 1806), ln hatui le d'lenn dé- 
cida de la guerre, On se demande «1 l'anten de eut éerit él 
of Asie, on Afric ue ou en Sibénie, quand ces événements ont 
eu lieu. 
Cage 79 ) 

« Je voulus cormiger nu moins eo que j'avais fait on Prusso, on oupune 
sant la confédération du Rhin, puce que j'espéms eontenr l'an pur 
l'autre, » 

La confédéralion du Rhin a précédé la bataille d'lena de 
rois mois! L'histoire n'est pas de la mélaphysique ; où ne seul 
pas l'écrire d'imagination et bâtwà volonté; jt faut d'u re 
l'apprendre 
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(Page 87 ) 

«Avec de tels suldn s, quel est le général qui n'oût rimé ln guerre? de 
l'umuis, je Pavoue, el cependant je n'ai plus senti en mor, depuis l'affaire 
d'lena, la plénitude de confiance ni le mépris do l’avonh auxquels j'avais 
dû mos premins succès » 

Les balailles de Pultusk, d'Eylau, la prise de Danzig, la 
batulle de Fricdiand, sont de 1807: les batailles d'Espnosa, 
de Burgos, de Tudela, de Somo Sierra, la prise de Madrid, l'o- 
péralion contre l'armée du général Moore , ont eu lieu en 1808 
Les balailles de Thann, d'Abenshorg, la manœuvre de Land 
shut, la balaulle d'Eckmühl, la prise de Vienne, les balailles 
d'Éssling et de Wagram, la paix de Vienne de 1809, sont 
postérieures de {iois ans à la bataille d'Iena. La bataille d'A 
bensborg, la manœuvre de Landshut et la bataille d'Eckmuhl 
sont les plus rardies, les plus belles, les plus savantes manœu- 
vres de Napoléon. La bata Île de la Moskowa ost le plus brillant 
de 808 faits d'armes; elle es de 1819, six ans après Jena. Les 
balaillos de Lulzen, de Wurschen, sont de 1813; celles de 
Champ-Aubert, de Montmirail, de Vauchamps, de 1814, La 
marche de vingl jours de Cannes à Paris, les batailles de 
igny, de Monl-Saint-Jean, de 1816! de 


(Pgo 91) 

«Je comprenus la accessilé de me sépmer d'unc femme dont je ne 
pouvais plus alendre de postéulé; j'y répugnais par la doulem de quitter 
la personne que j'a le plus aimée, je fs longtemps avant de m'y résoudre, 
nus elle s'y résigna d'elle-même avec le dévouement qu'elle a Loujours eu 
pour moi d'acceplu son snenfico parce qu'il état indispensable . » 


Lo divorce de l'unpératrice Joséphine est uniçue en son 
genre dans l'histoire.  n'altéra*en rien l'union des deux fa 


nulles. Ge fut un sacifice pénible, également pailagé par Les 
13 
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deux époux, mas fait aux mé dla de La poli ique, Le mariage 
esl conadéé en L'ance comme un ue e evil el un saerer in 
re 1gioux: 1 faut, pour en opérer la d sso ion. la double m- 
levention ce l'autonié avile el de l'glise, L'aulonté e vle 
co npélente pour prononcer la dissolution du muriage de Napo- 
léon élu le Sénat. Les deux époux déclarérent, dans une nssem- 
blée de famille, leur assentiment au divorce, Gelte cérémonie 
se fil dans les prands appartements des Tuileries; elle fut 
extrêmement intéressante ‘ les larmes coulaient des yeux de 
tous Les specla eurs Le consentement constaté par l'arehichan- 
celier, la dissoli Lion du mariage fut prononcée par le Sénat, 
L'Impérauice quilla les Tuileries el se rendit à La Ma maison. 
Tous les meubles des appartements de Napoléon, dans cetfe 
pelile mais délicieuse cnnpagne, restérent à leur même pluce. 
Elle eut, en outre, la terre de Navarte el un domaine da ceux 
millions, qu'elle employa en grande partie À encomager les 
arts, à soulager les malhew eux, La Malmaison est à trois lier os 
de Paris, à une de Sunt-Gloud Elle y dememra coustan mn 
Pendant l'espace de eng ans, elle y recut Pos où quatre vr- 
sitos.de Napoléon Toute la cour y allait régulièrement, Lo sque 
les alliés entrèrent à Paris, l'empaiour François, l'empereur 
de Russie et le oi de Prusse, y nent de fréquentes visites 

Le prince qui avuil été adopté par Napoléon pour lui «uc- 
céder à la couronne d'Ilalie, au délaut de ses enfants nu urels 
el légitimes, élail considéré comme un prince du sang italien. 
Ï jouissait en Jlalie d'un apanage en bieus-fonds éval us 
25 mlhons Il a épousé, en 1806, la fil e ainée du roi de 
Bavière , princeste belle el graciouse. 

Une cousine de l'unpératriee Joséplune, Stéphauie Renub in 
nas, fut mariée en 1806 au grand-duc de Bade, elle règne 
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actuellement à Carlsruhe; elle a plusieurs enfants; elle esl 
jolie, spiiluelle, el réumt toutes les grdces de son sexe 

Une autre cousine do l'impérairice Joséplune fui mariée au 
prince d'Aremberg, une dos premières masons de la Belgique, 
ouissant d'une principauté souverame, Ce mariage n’a pas 
réussi aussi bien que le premier, mais c’est par la faute de la 
princesse, Ce prince commandail un rémment de chasseurs; 
il se disingua dans la guerre d'Espagne, où il fut fait prison’ 
mer par l'armée anglaise Napoléon atlachait quelque impor- 
lance à ce mariage. Il avait le projet de faire le prince d’Arem 
borg gouverneur pénéral des Pays-Bas, el d'établir celle cour 
à Bruxelles, pour donner à la Belgique une nouvelle preuve 
de sa sollicilude. C'est dans celle pensée qu'il achela de ses 
deniers le château de Laeken du prince de Saxe -Teschen et le 
fl superbement meubler. 

Une autre cousine de Joséphine fut demandée en mariage 
ar Ferdinand VIE pour régner sur les Espagnols. 

Le mariage civil de Napoléon annulé par la décision du 
Sénat, l'officahté de Paris fil les informations d'usage dans la 
religion catholique, el prononce la dissolulon du mariage. La 
sou de Rome éleva alors la prélenon d'en connaitre ; ais 
le clergé de France déclara que cela élal contraire aux pm 
viléges de l'Église gallicane; qu'un souverain aux yeux de Dieu 
m'est qu'un homme, el doit étre soumis à la juridicuon de sa 
paroisse ct de son évêque. L'autorité archiépiscopale à Vienne 
dut exuminer celle question avant la célébration du mariage 
de Napoléon avez l'archiduchesse d'Autriche. Le jugement de 
l'oflcahié de Pa is lui fut commumqué, et elle y adhéra par 
une décision formelle. 

Le dioree de Napoléon fi grand bruit Son lrône, le plus 
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élevé de l'Europe, lu l'objet de l'anlii ion de loutes les musons 
régnantes; la polilique y appelait trois prmeesses ? un de lu 
Maison de Russe, une de la Maison d'Au the. une de 
Maison de Saxe 

Dos népoeratio is ouvertes fuient entumées avec: lu initie, 
Ien a déjà été dit quelques mots pur l'empereur Alesans re 
à Érfurt. 
* Une lettre du comte de Narbonne au mims 1e de ln poliee 
Fouché annonça que quelques insmuations lai avan élé 
lues, à son passage à Vienne, sur le choix de Napoléon. el 
qu'il aval pu en conclure qu'une alliance avee une arehidu- 
chesse pourrai enrer Gans les vaes de l'Autriese. Napoléon 
ne pouvai faire aucune démarche directe avant de eonnuitre 
les dispositions de l'empereur Alexandre, LL ft sonder le 
prince de Schwarzenberg, ambassadeur d'Autriche à Pur s. 
el celle népocalion particulière fut conduite ce manitre que 
l'ambassadeur se trouvâl engagé sais que Napoléon le ft, 
dans lo cas où le mariage avec la sœur de l'empereur Alexandre 
éprouverail des dllicullés. Ces difficultés se mun'lestérent vu 
effet; il y eut à ec sujet des ursent'uremes d'opinion dans ln 
laffillo impérile russe. Cependant il parait que l'empereur 
Alexandre n'hésilail pus; mais on exipeait que la princesse qu 
doviendrait épouse de Napoléon eût une chapelle russe dans 
l'intérieur du palus dos Tuileries, avec «os popes, son clorpé 
el le hbre exercice de sa religion. Des négociations avuient 
été faites à ce sujet. On attendait les 1éponses da Péleishourp 
pour prendie un park, Ces réponses aruivèrent, On s'éuut 
assuré que l'ambassadeur d'Autriche, qu'il eût ou qu'il n'eût pux 
reçu dos instructions, donnerait, lorsqu'il on serait lemps, un 
plem gssenliment à l'allinnce projetée, Le prince de Schwin sen 
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berg élut absent pour une partie de chasse, un courrier lu 
lu expédié : 11 necourut à Paris poui attendre l'événement. 

Un consoil privé extraordinaire fut convoqué pour qualre 
heures après mudi, el la ques.ion eu choïx à faire y fut posée 
après la lecture des dépêches de Sainl-Pélorshourg. Les op- 
ous furent dinsées enlre une princesse saxonne, une prin 
cesse russe el une princesse aulrichienne. Ce dernier avis fut 
eclui de la majovilé; 1] fut déterminé par la haule considé 
ralion du maintien de la paix générale. On observa que, de 
toules les puissances, l'Autriche élail ‘celle qui concevrail le 
plus d'inquiétudes sux les intentions de la France à son égard; 
on représenail que l'alliance qu'il ar queson de former 
avec elle dissiperait (ous les nuages, donnerait un molif in 
conlostable à la confiance el serait le gage d'une paix durable, 
Ges considéalions furent décisives, el le mariage avec l’ar- 
cliduchesse préléré. À six heures du soir Napoléon chargen 
le prince Eugène do se rendre chez le prince de Schwvarzen- 
borg ol de lui porter une demande formelle, Au même mo- 
ment, 1l donna pouvoir à son ministre des affaires étrangères 
de siguer avec ve‘ ambassadour son conlras de mariage avec 
l'ai chiduchesse Marie-Louise, en prenant pour modèle celui de 
Louss XVT avec l’archiduchesse Maric-Antomelte. À sept heures . 
le prince Rupène aval rendu comple de sa mission, el dans 
la soirée Le contrat de mariage fut signé. Le prince de Neu- 
châlel fut envoyé à Vienne pour faire la demande dans les 
formes solennelles d'usage, el l'archidue Charles épousa l'ar- 
chiduchesse Marie-Louise, comme roprésentant de Napoléon, 
dont 1es pouvoirs lui furent remis à cet elle. L’arcliuuc, gruud- 
due de Wurzhourg, aujourd'hui grand-due de Toscane, re 
présenta l'empereur d’Aulriche au mariage à Paris. 
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Napoléon alla recevoir lœeluduchesse à Gompiègne Le mn- 
riage civil fut célébré à Saint-Gloud, Le mariage voligieux 
dans le grand salon du musée Napoléon. Ginq ou sis eut 
naux, après avorr assislé au mariage civil à Saint-Glond, dé- 
clarèrent qu'ils ne pouvaient pas assister an mariage relig eux. 
par respect pour le Saint-Siége, qui devait imle venir dans le 
mariage des souverains. Les évêques français el ln majorité 
des cardinaux repoussèren celle prélention avec indignalion : 
le Pape même blâma ces cardinaux , qui fuient exilés de Puis, 
el qu'on appela les cardinaux nous, parce qu'il leur InL 1n- 
Lordit par le Sainl-Siége de porter le vauge pendant un lemps 
détermmé 

Des fêtes splendides luren. données à cetle occasion. Le 
prince de Schwarzenberg, ambassadeur d'Autriche, en donna 
une au nom de son mailro. J] fil à cel cffol construire uno salle 
de bal dans le jardin de son hôtel. Au milieu du bal le feu 
pril à des draperies de gave : en un instant Loule la salle ful 
en leu. Napoléon en sort lentement, tenaat l'impéralriee pur 
le bras; le prince de Schwurzenberg resta constarnme il prés 
d'elle; elle part pour Sunt-Gloud. L'Empereur resta dans le 
judin ‘usqu'au malm Rien ne put aridler Les srogrés de Pine 

* cendie. Plusieurs personnes périrent, La princesse de Schwar- 
zenberg, néc d’Aremberg, femme du hère de l’ambussadeur, 
était parvenue à sortir de la salle, mas, inquiète pour un de 
ses enfanis, elle y rontra, ol ful élouffée en cssuyaul de s'é 
chappe par une porte qui donnait dans l'intérieur de l'hôtel. 
Au jour on-lrouva ses malheureux resles consumés par los 
flamines. Le prince de Kourakime, ambassadeur de Rusue, (nt 
guèvement blessé. 

En 1770. à la fêle donnée par a ville de Parts pou célt- 
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be le manage Lo Louis AVE et de Mamic-Antomelle, deux 
mille personnes furent culbutées dans Les Lossés des Champs- 
Élysdes ot y rouvèrent La mort Lorsque, depuis, Louis XVI et 
Muie-Antoinelle périront sur ‘échafaud, on se ressouvint 1le 
ee lerrible accident, e l'on vonht y ronver 13 présage ce on 
qui awrivail, car c'est à l'insurrection de eelle grande capitale 
qu'il laut spécialement attribuer la révolution. L'issne malheu- 
teuse de la fêle donnée par l'ambassadeur d'Autmehe dans 
une er constance <embla le, pour célébrer l'alliance de deu 
Maisons dans Les personnes de Napoléon el de Maie-Louse, 
parut un présage sinistre. C'est au changement de pohtique 
de l'Autriche qu'il fault uniquement altribuer les malheurs de 
la France. Napoléon n'écai, pas superstiieut; cepenuan, 1l er 
lui-même eu celle occasion un pénible pressenlimont. Le len- 
demam de la bataille «te Dresde, lorsque, en poursuivant l'ar- 
mée uulrichienne, il apprit d'un prisonnier que fe bruit œou- 
ral que le prmec de Schwarzenberg avail élé Lué, il dit : 
e C'élail un brave homme, mais sa morl a cela de consolant 
quo c'était évidemment lu: que menaçait l'augure malheureux 
de son bal.» Deux heures après, on sut au quarher général 
que v'étuil Moreuu, el non 1e prince de Schwarzerberg qui 
avoil 6Lé Lué la veille. 
“(boge 100,) 

«Lachidue ht en 2evanche une très-belle marche, I devina mon pro 
jel, et gagna les devants. Il se porla rapidement sm Vienne par la rive 
gaucbe du Danube, el put position en nimo Lemps que moi, C'est, À ma 


connaissance, la soule bello manœuvre que les Antichiens aient jamais 
faile. Mon plan de campagne élal manqué. » 


Pendant celte campagne, l'arclidue Charles fur bar , quor- 


que son aimée [dt quadruple de celle de son ennemi. 1] ne se 
Y 1 
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porta pas sur Vienne, mais 1 prit position vis-à-vis de Vienne, 
sur la nve opposée du Danube, ce qui est fort diflérent, Le plan 
de Napoléon élal de s'emparer de Vienne el de Lone la rive 
dioue, pour dégager sou amée d'Italie el se joinure à cc. Îl 
réussit parfaitement, occupa Vienne, déborda l'armée du prince 
Jean; ce qui l'obigea à abandonner Fllalie el permut au prince 
Eugène de déboucher sur le Danube par la Carmiole, la Ca- 
rinthie et la S yrie. Quel plan de campagne manqué? Où con- 
duit la manie de l’espuil, quoique avec de bonnes intentions : 
on trahit la gloire de son pays pour faire une anfthese! 


(Page 100 } 


«Pa un bonheur inespéré, l'archidue Jean, au heu de contenir à tout 
pnx le vice-ror, se laissa battre L'armée d'Ilalie le 1ejeia de l’autre côW/ 
du Danube Nous eûmes Jour nous toule sa droite, » 


L'arriée du vice-1o1 sur le Danube fut signalée pu la ba- 
tulle de Raab, qui est postérieure à a balulle d'Essling et 
non antérieure, com ne l'auleur parait le croire, La balu 
d'Éssling es du 22 mai 1807; celle de Raab es du 14 juin, 
amp yersnire de Marengo : elle est done poslémeure de vingt 
deux jours. Ge n'est pas le prince d'Essling qui déhoucha Le 

“premier à la bataille d'Éssling, mais le maréchal Lannes, 
L'armée était formée dans lila Lobau le 21. Les ponts avaient 
été jetés dans la sonée du 20, ot le #1 l'avant-garde se saisit 
d'Éssling; à de 1x heures après midi envion, un pet combal 
eut lieu, et le 25 la bataille ful hvrée, Dans eos deux jours 
e champ de bataïlle resta aux Francais. L'ennenn altaqua à 
)lusieurs reprises le village d'Essling, s’en empara, e on ‘ut 
loujours chassé. 

À qua re houxes du son la bataille cessa, Le village restu 
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en la possession du général Rapp et du comte de Lobau; ce qu 
décida de la vicloire pour nous. 

Gependant le eoips du maréchal Davout était Loujours sur la 
nve droite, Les ponts, ayant élé rompus par la crue subite du 
Danube Lrois fois en quarante huit heures, fureni aulant de fois 
réparés par l'acuvilé et Les soins du général Bertrand. Le corps 
du maréchal Davout, les parcs d'arüllerie n'avaient pas en- 
core opéré leur passage, quand les ponts furent enlevés pour 
la quatrième fois, à deux heures après midi. Le Danube con- 
tinuant à s'élever avec une grande rapidité, le général Ber 
trand fil connaîlre l'impossibililé de Les rélabhr; Napoléon or- 
donna à l’armée de reprendre posilion dans l'ile Lobau, en 
repassan£ Le bras cu Danube qui a 60 Loises de large el est 
trés-prolond. [ile Lobau cost très grande el séparée de La 
rive droite par le grand bras du Danube, qu a Boo Loises de 
large. Dans celte posiion il ne pouvait pas être altaqué. Dès 
le soir même, des bateaux chargés de munitions y abordérent, 
La vialle Garde resta en réserve, Loule la bataille du 22, e1 
avant de la Lête du pont; elle ne perdht pas plus de 100 hom- 
mes pai le canon etrentra en lotahilé dans l'ile Lobau. Le 
prince Gharles el les généraux autrichiens ont fait ce qu'ils de- 
vent faire dans 2elte journée, el Loul ce qu'on pouvait a. 
tendre d'eux. S'ils avaient Lenté de passer dans l'ile Lobau, 
ils auraient consommé la ruinede leur armée, qui déjà avail 
essuyé une perle énorme. 


(Pige 18) 


«Les Anglas ieniment une expédi ion con 1e Anvers, qui aurait 16 1881 
sans leur ineplie Ma position empirait chaque jour » 


Anvers était entouré de remparts couverts d'artillerie; sa 
4t 
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garnison consislait en 3,000 hommes; l'arsenal mari ime avail 
deux batallons d'ouvners militaires el 2,000 ouvmers civ'ls, 
l'escadre, qui compla L ce g à 10,000 malelo s, mouilla sous 
la ville. Anvers lus alors a l'apri d'un coup de mam, ayant plus 
de 15,000 à 18,000 hommes pour sa défense, ln outre, pet 
après un grand uombie de batallons de garde nalonale « 

coururent; alors Anvers ne put plus ètre pris que par un siége, 
et, par sa situation, cel.e place est Lrès-difficile à invesur. Pour 
la prendre, il eùt fallu que les Anglais la surprissent, il ne 
fallait pas, pour cela, perdre tant de Lemps devant Flessingue, 
N fallait qu'un corps de 6,000 hommes débarquät dans lu 
Meuse, se por äl dans nn jour au fort de Bath, s'en emparüt. 
ainsi que de toule l'ile de Sud-Beveland; alors l'escadre fran- 
çuse, qui élal mouillée devant llessingue, se {à houvée 
coupée d'Anvers : ce qui eût enlrainé sa perle et colle de la 
ville; mais du moment que l'escadre de l'amiral Missiessy pul 
mouiller sous les murs d'Anvers, l'expédition de lord Chatham 
état manquée. [Il eût dû se rembarquer; 1] eûl sauvé 5 à 
6,000 hommes qu'il perdit par son séjour dans les marais de 


Walcheren. 
L (Page 108 ) 


. «d'assista À ce passage (du Danube en 1809), parce qu'il me donnm 
ce l'inquiétude. » 

Le général Bertrand jeta Lois ponts sur pilolis sur le Da 
aube L'armée française, au heu de passer en une nul, passa 
à loisir dans l’île Lobau, où elle se forma. 


. (Page 102 ) 
«Lnirépidié de nos houpes et une manœuvie haie de Macdonald 
dicidèrent de ln jomnée (Wagram) » 


Macdonald, a ve le de la bataille, s'ttail établi au centre 
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de la position de l'ennemi, mais, n'élant pas soutenu par sa 
droite, cel avantage important n'eut pas le résullal qu'il de- 
vail avoir. Le jour de la bataille, 11 manœuvra avec habileté 
el mérila les éloges de Napoléon; mas ce luren, le change- 
ment de front, l'aile gauche en arnière, evéeulé par les o1 res 
du prince Eugène; le feu de la batterie des cent pièces de 
canon de la Garde, dmigé par le pénéral Laurision, aide de 
camp de Napoléon; le mouvement du corps du maréchal Da 
voul, qui lourna loute l’ale gauche de l'ennemi, qui décide 
rent de la vicloire. 


(Page 109 } 


« L'aumée autrichienne défila en désordre dans une longue plane » 


Ge passage est évidemment éeuit par un homme qui ne 
connail pas le crrain el ignore e mouvement que Napoléon 
il faire, par Znaim, au général Marmonte au maréchal Da- 
voul. 

(Page 118.) 

& La cour d'Autriche commença par déranger mes plans sw la Pologne, 
en refusan de rendre ce qu'elle avait pris. » 

La cour d'Aulriche ne dérangea pas les plans de Napoléon 
dans la guerre de 1812: elle s'allia franchement à la cause de, 
la France, Par les arueles secrets du trailé de Paris, elle s'en 
gagea à fournir un conlingent de 30,000 hommes à l’armét 
française deshinée à agn en Russie. Indépendamment des st-- 
pulalions oslens bles de ce Wat, on shpula, par des ares 
secrels, les rapporis des deux puissances dans la lulle qu all 
s'engager; on prév { Loules les chances, el on ne pou mieux ré 
pondre à l'assezt on erronée de l’auteur du Manuscrit de Samnte- 
Ilélère qu’en lui opposan les articles secre s de ce Lrailé. 


350 COMMENTAIRES DE NAPOLÉON 1 


Art, É L'Auuche ne sera pomt tenue de fournir le se- 
cours supulé par l'arucle IV du traité patent, dans les guerres 
que la France souhendrait où contre l'Angleterre ou au delà 
des Pyrénées. 

«ll, Si la guerre vient à éclater entre la France el la Russie, 
l'Autriche fournira ledit secours shpulé par les arlieles IV et V 
du lraté de ce jour. Les régiments qu doivent e former seronl 
dès à présent mis en marche el can onnés de manière qu'à 
dates du 1° mai als puissent, en moins de quinze jouis, étre 
réunis sur Lemberp. 

« Ledil corps de lroupes sera pourvu d'un double appro 
visionnement de munilions d'arlillerie, ainsi que des équi- 
pages militures nécessaires au Llransport de vingl jours de 
vivres. 

«Il. De son côté, S. M. l'empereur des Français fera Loutes 
ses dhspositions pour pouvoir opérer contre la Russie, à la 
même époque, avec Loules Les forces dispombles. 

«IV. Le corps de troupes fourm par S. M. l'empereur d’Au 
tiche sera formé en trois divisions d'infanterie el une division 
de cavalerie, commandées par un général autrichien au choix 
de $. M. ‘empereur d'Autriche. 

«Il agira sur la ligne qui lui sera prescrile par $. M. l'em- 
pereur des Français et d'après ses ordres immédials. 

«Il ne pourra loulelois êlre divisé el formera toujours um 


corps distinel el séparé, 

«Ïl sera pourvu à sa subsistance en pays ennemis suivant le 
même mode qui sera élabli pour les corps de l'armée française, 
sans rien changer toutefois au régime e. aux usages de «élail 
étabhs par les règlements mililaires de l'Autriche pour la 
nourriture des troupes. 
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uv «Les trophées el le butin qu'il aura faits sur l'ennemi ui 
appartiendront. 

«V. Dans le cas où, par suite de la guerre entre la Franer 
et la Russie, le royaume de Pologne viendrait à être rétabh, 
S M. l’empereur des Français garantira spécialement, comme 
elle garant dès à présent à l'Autriche, la possession de la 
Galicie, : 

e VI. Si, le cas arrivant, il enlre dans es convenances de 
Fempereur d'Autriche de céder, pour être réunie au royaume 
de Pologne, une partie de la Galicie en échange des provinces 
illyriennes, $. M. l'empereur des Français s'engage dès à pré- 
sent À consentir à cel échange. La partie de Ia Grahcie à céder 
sera déterminée d'après la base combinée de la population, de 
l’élendue, des revenus, de sorte que l’esamabon des deux oh 
jels de l'échange ne soil pas réglée par l'étendue du Lerritorre 
seulement, mas par sa valeur réelle. 

« VIT, Dans le cas d’une heureuse issue de la guene, $, M. 
l’empereur des Français s'engage à procure à S. M. l'empe- 
reur d'Autriche des indemnilés e agrandissements de Lerri 
Loire, qui non-seulement compensen. les saentices el charges 
de la coopération de Sadite Majesté dans la guerre, mais qu 
soient un monument de l'union inhme et durable qui euste. 
entre les deux souverains. 

« VIIL. Si, en haine des hens et engagements contraclés par 
PAutriche envers la France, l'Autriche éfait menacée par la 
Russe, S. M. l'empereur des Français regardera cetic aliaque 
comme dirigée contre lui même el commencera immédiale 
ment les hosulités, 

“{[X, La Porte otfomane sera invilée à accéder au traité 
d'alliance de æ jour. 
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eX, Les arucles ci-dessus resteront secrels entre Les dax 
puissances 

«XL. Ils auront la même lorce que s'ils étaient insérés dans 
le traité d'alhance ; ils seront ralihés, et les raifcalions seroul 
échangées dans le même heu el à la même époque que celles 
dudil traité. 

+ Fat el signé à Paris, le 14 mars 1812.» 


Un lrailé de même nalure aval élé signé le 24 févricr 1812, 
entre la France et la Prusse. Comment done dire que Napo- 
Léon fut dérangé dans ses plans sur la Pologne par des combi- 
naisons diplomaliques ? 


(Page 127) 
* Je me retrais lentement » 


L'auteur de cet écrit n'a d'idée ni de la guerre ni de celle 
campagne, 

Après la victoire éclalante 1emportée à Dresde, l'armée 
française ne fit point ce mouvement de relrale ; elle manœuvra 
pour porter la guerre sur la rive droite de l'Elbe, s'appuyant 
sur.ses places fortes. notamment sur Magdebourg. el se met- 
tant en communicalion avec le corps du maréchal Davoul La 

*délection de la Bavière contraignil Napoléon à changer de 
projet. Ge n'es qu'après la bataille de Loipaig que les alliés 
furent maires des opéralons de la campagne. 


(Page 13.) 


«d’ai accusé Le général Marmont de m'avoir alu. je lai rends jusuee 
auourd'hur : aueun soldat n'a trahi la foi qu'il devait à son pays. » ' 


Plût à Dieu qu'une paraille assertion fût vrac! Le maréchal 
Marmont n'a point lrahi en défendant Paris, L'armée, la garde 
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nationale parisienne, celle jeunesse s1 bmllante des écoles, se 
‘sont couverles de gloire sur les hauteurs de Montmartre. Mais 
l'hislowe dia que, sans la défeclion du 6° corps après l'entrée 
des alliés a Paris, ils eussent élé forcés d'évacuer celle grande 
capilale; car ils n'eussent jamaus livré bataille sur la rive gauche 
de la See, en ayant dernière eux Pans, qu'ils n’occupaient 
que depuis trois Jours; 1ls n'eussent pas violé ans toutes les 
règles, lous les principes du grand art de la guerre. Les mal- 
heurs de cette époque sont dus aux défeclions des chefs du 
6° corps el de l’armée de Lyon, et aux mtrigues qui se tra- 


maient dans le Sénal 


(Pige 135 ) 


«J étuis prisonnier (à Fontainebleau ); je m’atlendms à dire traité comme 
tel, » 


Napoléon, a Fontainebleau, avail encore autour de lui 
26,000 hommes de sa Garde. Rien ne s’opposait à ce qu'il 
rallit les 25,000 hommes de l'arméc de Lyon. les 18,000 que 
le lieutenant général Grenier ramenait d'ltalic, les 16,000 
du maréchal Suchet, les 40,0 0.0 du maréchal Soult, et reparût 
sur le champ de balulle à la tête de plus de 100,000 com- 
baltants. Il était mautre de loutes les places forles de Trance et 
d'Italie. Il aurait lon 3lemps encore entretenu la guerre, et bien 
des chances de succès s’offraient au calcul. Mais ses ennemis 
déclaraent à l'Europe qu'il élait le seul obstacle à la paix : 1l 
n'hésila pas sur le sacrifice qui semblait lui être demandé dans 
l'intérêt de la France. Après avoir Loul fait pendant vingt ans 
‘pour le bonheur et la glone du peuple français, il se livra vo- 
lonlairement, el remit à la nation la couronne qu'il avait reçue 
d’ello. 
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Lorsque, de sa relraile de l'ile d'Elbe, 1l apprit que les 
faelions s'agilaient en France, que les parlis se formaient, que 
la guerre civile devenait imminente, et que loules ses horreurs 
allaient éclater de nouveau sur notre belle palrie, 1l sontil que 
son espoir avail élé déçu. Midèle à sa devise, Tout pour le peuple 
français, il résolut de renirer en France, non avec l'ambition 
de reconquérir son trône, mas pour se placer entre les faclions, 
Ïl avail loujours pensé que la France ne voulait que l'égalité, 
el al la lui avait donnée lout entière. fes événements venaient 
de lui apprendre qu'elle voulait ausst la Liberté, el 1 avml 
résolu de rendie le peuple français le plus libre de tous los 
peuples de la terre, ‘ 

À la fin de janvier 1816, le congrès de Vieune décida de 
transférer Napoléon à Sainte-Ilélène et de violer loutes Les 
shpulations du traité de Fonlainchleau. Déjà le cabinet des 
Tuilerics avait prouvé qu'il ne voulait remplir aucun des onga 
gements qu'il avai contraclés par ce traité. Mas ces cireons- 
tances n'eurent aucune influence sur les résolutions de Napo- 
léon, ce n'était pas de lui qu'il s'agissait dans le parti qu'il 
avail à prendre, Une conspiralion exislail, mais son relour n’en 
étui pas l'objet. ..... D 
[n'a élé appelé par aucune conspwralon : c'est avec l'imag - 
nation el l’epinion des grandes masses qu'il a conslamment agi. 
Il comptait sur l'amour du peuple français el de l'armée, Sa 
marche et les acclamalions qu l'ont accompagné du golfe Juan 
à Paris ont surpris tout le monde, excepté lui 

Le maréchal Soult a servi le ro de bonne foi, Il fut alors 
accusé de lraluson par un parli Loujours extrême; mas ces 
mouvements de troupes qu'on lui reprochail, leur placement 
si d'accord par le fait avec la marche de Napoléon, avaient élé 
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‘exécuiés par l'ordre précis du roi el sur la demande rétérée 
des plémpotentiaires français au congrès de Vienne. Quand il 
appril Le débarquement à Cannes, 1l crut que la gendarmerie 
en ferai raison, s1 Napoléon n'avait pas sour but l'Italie. Le 
duc Cambacérès, le duc de Rovigo, le duc d'Olranie, le comte 
Carnot, on souvent avoué à Napoléon, dans les Gen, Jours, que 
lelle élail aussi leur opimon, qu'ils ne supposaien£ pas qu'il 
pl jamas arriver à Paris, et que les événements qui venaient 
de se passer avasen£ été pour eux une révélulon des sentiments 
secrets du peuple el de l'armée. 


(Page 1/6) 


« Mon atutude paahique endormit la nation » 


Napoléon, qui a constamment, pendant ces trois mots, Lra- 
vaillé quinze à see heures par jour, ne peu pas dire qu'il 
élail endormi. Jamais, dans aucune époque ce l'histore, on 
ne fil plus de choses en rois mois. [1 réarma, approvisionna 
une centaine de places fortes, réprima la guerre avile dans 
Marseille, Bordeaux ct la Vendée; recruta l'armée, fit fabm- 
quer des armes, confectionner des habillements, lover des 
chevaux (1, 

Jamais, à aucune époque, la France ne fut moins endor- 
nue; jamais elle ne montra plus d'enthousiasme à défendre 
son indépendance. Ge n’est pas en dormant qu’une nation mot 
un cinquanlième de sa population sous les armes dans un mois, 
Que ferail-elle donc éveillée ! 


+ 


O L'éducn de {880 des Mémoires de  1oproduue ce passage, répétilion lex- 
Napoléon contient jel un' ékposé des me tulle d une par He du cho rbro inttulé État 
sutes prises par l'Empefen pour 1é01ga tulitare do le Trance, nous 1envoyons le 
msor laumée Nous avons oru inutile de docteur aux p 8: et av de co volime 

h6, 
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(Page 117) 
«Je me suis Lompé en croyant qu'on pouvait délendie los "Thermo syles 
en chargeani ses aimes en douze lemps » 


CT 


(Q 


4 ours tous ON on CC 


Ni Carthage indignée d’avon élé Wrompée par Scipion, ni 
Rome voulant conjurer le danger de Cannes, ni à Lépisla- 
uve soulevée par le mamfoste du due de Brunswick, n1 la 
Montagne en 1793, n'ont montré plus d’aclivilé et d'énergie 
que Napoléon dans ces Lois mots. Que l'auteur du Manuscrit 
de Smntr-Tlélène cile Wrois mois de l’histoire ancienne où mo- 
derne meux employés Un mois el demi pour relever le frêne 
de l'Empire, el un mois el demi pour lever, habiller, armer, 
organiser 400,000 hommes : est-ce Là s'amuse, charger les 
armes en douze Lemps? Aclivilé, ordre, économe, voilà ce qui 
disungua l'admaustralion dos Gent Jours. Mais le Lamps osl 
un élément nécossanre, Quand Archimède se proposait de lover 
la Lerre avec un levier e un pomt d'appui, 1 demandait du 
temps. Dieu mit sept jours à créor l'univers. 

ne dort plus rester aucun doule sur l'ignorance dans la- 
quelle est l'auteur du Manuseru de Sainte-Hélène de l'histoire 
‘des vingt dermères années. 11 sorail Lrop long de réfuler ons 
les faux principes dont est plein son écrit; quelques exemples 
suflisent. 

(Page 3) 

«1° Je n'a jamais compris quel saut le pau 1 que Je pouriais lner 

des leilres.» + 


“ 
. 


D Nous avons supprimé 1e un pas-  lexluolle sont lo chape des amv mous 
sage de Lédüon de 1830 dos Mémoires mütulé Plan do campagne (Voir los pages 
de Napoldon, où lon houve Leproduit 119-192 du présent volu te) 
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Quoi. l'iustorre, la géographie, l’éloquence, ne sont d'au- 
eune utilité? Ce ne sont pas là les principes de celui qui a 
créé l'Umversilé el fondé Lant de colléges 


(Page 4 ) 


«a® Mas jen eus bientôt assez, car loidie matéiel est étroit et 
borné » 


Que diraent Newlon, Lagrange, Berthollel, Prony, Vau- 
ban, Laplace? 
(Page 6 ) 


«3° Je n'ai tamais eu le pouvoir d'émouvour le per ple » 


Qui est plus peuple qu'une armée? Le général qui ne la 
saural{ pas émouvoir, éleclriser, serait privé de Ja plus impor- 
tante des qualités nécessaires, 


(Page 7) 


«4° Je m'aperçgus qu'il éloit plus fneie qu'on ne le croyait de batue 
l'ennemi, et que ce grand art consislail À ne pas (tonne dans l’action » 


Voilà donc l'art de la guerre. Il est probable que Napo- 
léon avait d’autres secrets que celui-là, et eût pu dire des 
choses plus mléressantes 


Pages gel10 ) 


«5° On ne gagne pas les batulles avec de l'expérience 
«Mes arlilleurs élment braves el sans expérience . c'est la rail eure de 
Loules les dispositions pour le soldat. » 


Avec de pareils prinapes, il ne faul pas d'armée de ligne, 
la garde nahonale suflit. 
On ne disconvient pas que l'auteur du Manusorit de Suinte- 
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Hélène ne soil un homme d'esprit; mais certes if n'es pas 
militaire, et il s'est formé des idées lausses de tontes Les 
alailles, de Loutes les campagnes el ce Loutes les opéralio à 
nulles «ont .l parle On voi. que les affaires Le guerre lu 
sont s1 élrangères, qu'il ne s’en lorme jamais d'idée, el que 


dès lors 1l ne les peut pas rendre. 
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SUR LA TRAGÉDIE DD MANOMET 


RÉFLEXIONS 


SUR LE SUICIDE". 


Ge 10 août 1890, 


Un homme a-t-1l le droit de se tuer? Oui, s1 sa mort ne 
fait Lort à personne el si la vie est un mal pour lui. 

Quand la vie est-elle un mal pour l’homme ? Lorsqu'elle 
ne lui offre que des souffrances et des pones. Mais, comme 
les souffrances et les peines changent à chaque instant, 1l 
n’est aucun moment de la vie où l’homme ait le droit de se 
tuer, Le moment ne serait arrivé qu'à l'heure même de sa 
mort, puisque alors seulement 1l lui serait prouvé que sa vie 
n'a été qu'un Uissu de maux el de souffrances, 

Ïl n’est pas d'homme qui n'ait eu plusieurs fois dans sa vie 
l'envie de se tuer, succombant aux affechions morales de son. 
âme, mais qui, peu de jours après , n'en edt élé ché par les 
changements survenus dans ces affections ct dans les circons- 
tances. L'homme qu se fàL tué le lundi eût voulu vivre le 
samedi, el cependant on ne se tue qu'une fois. 

0 Ces rfleaions et les notes suivantes par M. le comte Marchand, à la smile du 


sont reproduules 1ci d'après le texte pubhé Précis des guerres de Jules Césm 
Y 46 
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La vie de l'homme se compose du passé, du présent el de 
l'avenur, 1l faut donc que la vie soit un mal pour hu, sinon 
pour le passé, Le présent et l'avenir, au moms pour Le présent 
el l'avem Mus, si elle n'est un mal que pour le prisent, 
il sacnifie l'avenir Les maux d’un jour ne l'aulorisent pas à 
sacrifier sa vie à venir, L'homme dont la vie est un mal, el 
.qui aurait l'assurance, ce qu est impossible, qu'elle le seraul 
loujours, el ne changerait pas de position où de volonté, soil 
par des modificalions de curconslances et de silualion, soil 
par l'habitude et la marche du temps, ce qui esl encore impos- 
sble, aurait seul le droit de se tuer. 

L'homme qui, succombant sous le poids des maux présents. 
se donne la mort, commet une injustice envers lui-même, 
obéit par désespoir el faiblesse à une fantaisie du moment, à 
laquelle il sacrifice loule l'existence à venñ 

La comparaison d’un bras gangrené que l'on conpe ou 
sauver le corps n’esl pas bonne : lorsque le chirurgien coupe le 
bras, 1l est certain qu'il donnerait la mort au corps; ce n'es! 
pas un sentiment, c'esl une réalité, au lieu que, quand les 
souffrances de la vie portent un homme à se Luer, non-seule- 
ment il mel un Lerme à ses souffrances, ais encore 11 détruit 
l'avenir, Un homme ne se repentira jamais de s'ére fait cou- 
per un bras; il peut se repenur et se repenlira presque lou 
jours de s'être donné la mort!) 


% Voyez, sur Je même sujet, les pages 589 el 5g6 du tome VI. 


OBSERVATIONS 


SUR 


LA TRAGÉDIE DE MAIIOMET, 


PAR VOLTAIRE. 


Malgré les taches qui obseurcissent La tragédie de Mahomet, 
de M. de Voltaire, les beaulés dont ce chef d'œuvre est plein 
l'ont placé au premier rang et font encore Les déhccs de notre 
scène; mais serait-il donc bien difficile de fure disparaitre 
des laches qui ne Lie nent point à la nature de l'ouvrage? 

1° L'amour de Mahomel pour Palmyre, placé à côté de 
celui de Shde, es un objet de dégoût et du plus matvais 
effet, d'autant que cet amour est imylile et comme hors- 
d'œuvre; il ne produit rien, car on ne saurail admellre que la , 
mort de Palmyre, privant Mahomet de sa maflresse, est une 
punilion de ses crimes; sans douce que la mort de Palmyre eût 
été un châtiment pour l'amoureux Séide, mais à qui fera-t-on 
croire que c'en pül étre un pour Mahomel? 

2° La seconde lache que l'on 1emarque dans cetle pièce esi 
le poison, employé ceux [ois par Mahomet pour arriver aux 
moyens de succès el pour préparer ses (romphes, Quoi! Ma- 


hoinel, qui a détruit les faux dieux, renversé Le temple des 
+ 46 
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idoles dans la moilié du monde, propagé plus que qui que ce 
soit la connaissance d'un seul Dieu dans l'univers, Mahomet, 
considéré comme prophèle à Constantinople, à Delhi, au 
Grand-Gare, au Maroc, Mahomet ne serait arrivé à ces prands 
résulials que par Les moyens qu'ont employés les Damions et 
les Bastide pour s'emparer de la succession de leurs voisins ? 
Les plus petles sociétés ont peu de durée et se détruisent 
d’elles-mêmes, parce qu'elles ne sonl poinl eunentées par les 
iens de la morallé, s1 nécessaire à la société, 

Hercide est fuble, dit Mahomet à Omar : eh bien, empoisonne-le ! 
Mais comment Omar ne conçoit-il pas lui-même qu'il peu 
aussi étre empoisonné? Par le même principe, Séide, couverl 
du sang de Zopive, est désavoué par Mahomet et arrélé pa 
Omar, Avec de pareils procédés, Mahomet, un second Séide, 
el Omar lui-même, n’eûl servi qu'en tremblan£ un scélérat sa- 
erifiant el désavouant ses principaux inshumeuts 

Séide, instruit qu'il vient d’assassiner son père, se met à la 
êle du peuple contre Mahomet, qui semble perdu, et ne se 
sauve d'un pas si dangereux qu'en ordonnanl au poison d'agir 
sur Séide, afin d'arrêter le bras de ce jeune assassin, et de 
Jorecr ainsi le peuple à se déclarer. 

Quoi! Loutes les destinées de Mahomet, qui on! ant influé 
sur l'univers, n’élaient fondées que-sur l’art de , et de 1 

Pour que l'ouvrage de Mahomet soit vraiment digne de La 
seène française, 11 faut qu'il puisse être lu sans indignalion 
aux jeux des hommes éclairés de Gonslantinople comme de 
Paris Mahomet fut un grand homme, intrépide soldat; avee 
une poignée de monde 1] Lriompha au combal de Bender; grand 


1 Ces nots sont & blanc dans lougmal (Note de M le comle Marchand } 
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capitame, éloquenl, grand homme d'état, 1] régénéra sa pa 
trie, el créa au mulieu des déserts de l'Arabie un nouveau 


‘peuple el une nouvelle puissance. 


3° La situation des esprits el la force des faclions dans la 
Mecque n’esl pas suffisamment développée. La politique de 
Mahomet est à peine el Lrès-faiblement tracée Cest la troi- 
sième lache que nous désirerions voir disparaitre de notre 
scène. 

Pour faire disparaître l'amour de Mahomet pour Palmyre, il 
n'y aurait rien à changer au premier acle. À la scène troi 
sème du second acle, Mahomel dit à Séido : Vous, Séide, en 
ces lieux ! C'est, dans l'intenuon de l’auteur, un mouvement de 
jalousie; mais ce vers peul êlre laissé parce qu'il peut êlre 
altribué à l'étonnement de voir Séide chez son père. À lu qua- 
trième scène, 1l paraitrail que le dornier vers que prononce 
Mahomet : 

De quel œil revois tu Palmyre avec Séde? 


devrait être relranché, car c'est un vers de jalousie; mais on 
pourrait l'y laisser; 1l peut aussi être l'effet de la surprise de 
voir les deux enfan.s de Zopire dans sa maison. Mas .] faudrait 
supprimer la réplique de Mahomet el celle d'Omar jusqu'à ce 
vers 

Tous deux sont nés ici du tyran que je hais 
Plus bas : 


Déjà sans se connaitre 1ls m’outragent lous deux 
J'altisai de mes mans leurs feux illégiimes 
Le ciel voulut ici rassembler Lous fes crimes. 


[ faudrait dire, au liou de ces Lrois vers, que ces enfants lui 
serviraient à détourner Zopire, à s'en faire un partisan, où à 
s'en venger s'il ne pouvail y réussir. 
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À La scène axième, 11 faudrait effacer 
De son maftre offensé val incesineux , 
el toute la trade de Mahomel, de douze vers, qu fin le 
second acle, 

À l'acte Lrosième, 11 faul supprimer la scène qualriè ne; à 
la scène cmquème, l'hémistiche d'Omar: É de ravir Pal 
myre 
"Au quatrième acle, scène première, il faudra effacer 

Son cœu même en seuel, ambileux peul-êue, 
Senura quelque orgucil À capliver son maître, 
Au cinquième acte, 1l faudra effacer, à la scène seconde, 
Sachez qu'un sort plus noble, un titre encor plus grand, 
Si vous le mértie/, peut-êlre vous attend, 

Et, enfin, les vingt-quatre vers de Mahomet qui terminent 
la pièce. 

Ainsi, avec ces rès-légères suppressions, sans même ajou- 
ter un seul vers, on ferait disparaitre de ce chef-d'œuvre sa 
plus grande lache. 

Pour effacer la seconde tache, l'empoisonnement d'Heicide, 
1 faudrait peu de changements. 

Au quatrième acle 1l suffit de supprimer {lercrde est fable, 

. él, ainsi que la réponse d'Omar : J'ai fait ce que lu veux. 
À la scène cinquième du quatrième acte, 1l faudrait ef 


facer 
Je sus puni, je meurs des mains de Mahomet, 


Et, à la scène première du cinquième acle, supprimer les 


vers d’Omar : 


Qui pourrait l'en instruve? Un éternel oubli 
Tient avec ce secrel [ercide ensevoh 


Pour supprimer l'empoisonnement de Séide, il faudrait un 
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changement dans lout le dénoiment; d'abord, au qualrième 
acte, 1} faudrait effacer 

Réponds Lu qu'au lrépas Séide soil livré ? 

Réponds-tu du poison qu lu fut préparé ? 

Dans ce système, toule la scène sixième du quatrième acte 
serait à retrancher; Ü faudra, à la place, y substituer une 
scène où Séide serait Lué par les parlisans de Zoprre, Le sw- 
prenant couvert du sang de leur maitre, ou dans laquelle il 
se tuerail lui-même de désespoir d'avor tué son père; Omar 
arriverail alors el enlèverail Palmyre. 

Dans ce syslème, le cinquième acle sera loul à changer; 
Séide serail avoué par Mahomet; 1l aurail commis le combat 
sacré, ordonné par Dieu dans le Coran; le parti de Zoprre 
dans la Mecque, abaltu par la mort de son chef, ne saurait 
faure aucune résistance contre le par de Mahomet, soutenu 
par l'armée, déjà aux portes de la ville, et qui apparairail 
sur les remparts : cela, avec la mort de Palmyre, (ermmernit 
le cinquième acte. 


NOTE 


SUR 
LE DEUXIÈME LIVRE DE L'ÉNÉIDE 


DC VIRGILL. 


Le deuxième ivre de l'Énéde est considéré comme le chel- 
d'œuvre de ce poëme épique; 1l mérite celle réputalion sous le 
point de vue du slyle, mais il sl bien loin de la mériter sur le 
fond des choses. 

Le cheval de bois pouvail être une lradilion populaue, mais 
celle Lradilion est ridicule el tout à fait mdigne d’un poëme 
épique. On ne voit rien de pareil dans l'liade, où lout est con- 
forme à la vérilé el aux praliques de 1x guerre. Comment sup- 
poser les Troyens assez imbéciles pour ne pas envoyer un ba-. 
teau pêcheur à l’île de Ténédos pour s'assurer s1 les mille 
vaisseaux des Grecs s'y élaient arrêlés ou éluent réellement 
partis? Mais du haut des tours d'Îlion on découvrait la rade 
de Ténédos. Comment croire Ulysse et l'éhle des Grecs assez 
ineptes pour s'enfermer dans un cheval de bois, c’est-à-dire se 
livrer pieds el mans liés à leurs implacables ennemis? En 
supposant que ce cheval contint seulement cent guerriers, 1} 


devait être d’un poids énorme, et 1l n'est pas probable qu'il 
Ÿ LH 


370 COMMENTAIRES DE NAPOLÉON fr. 


ail pu êlre mené du bord de la mer sous les murs d'Ilion en 
un jour, ayant surloul deux rivières à Lraverser. 

Tout l'épisode de Sinon est mvraisemblable el absurde; les 
ressources du poele, 'éloquence du «scours qu'il me dans la 
souche de Sinon, n’en diminuent en rien l'absurdté. Gepen- 
dant 1l faut que le cheval soil, le jour même du départ des 
Grecs, introdut dans Troie, sans quoi cela rendrait encore 
plus incroyable que les mille vaisseaux des Grecs pussent, si 
près de Troie, ester cachés. 

Le bel el charmant épisode de Laocoon se recommande de 
lui-même, mais ne peut en rien dinunuer l’ahsurdilé de la 
conduite des Troyens, puisque enfin on pouvait laisser plu- 
sieurs jours le cheval au camp dans su position, el s'assurer 
que la flotie ennemme s'était éloignée, avant d’abalire les mu- 
railles pour l'introduire dans la ville. 

Les guorriers enfermés dans le choval de bas, auquel Sinon 
ouvre la barrière, ne sortent que lorsque la folle des Grecs, 
qui os! partie de Ténédos lorsque lout dort et que la nuil est 
obscure, a déjà debarqué l’armée; ce ne peut done pas élre 
avant une beurc du malin; aussi bien ce n’esl guère qu'à ce.le 
heure que les corps de garde s'endorment el que Sinon a pu 

-ouvrir la barmère. Toul le deuxième hvre de la destruction de 
Troie s'opère donc d'une heure du matin au lever du solail, 
cesi-à dire en tros à qualre heures: toul cela est absurde, 
Troie n'a pu être prise, brûlée et détruite en moins de quinze 
jours, Troie renfermait une armée ; cette armée ne s’est pas sau- 
véo, elle a dû donc se défendre dans lous les palaus. Éénée, logé 
au palais de son père, dans un bois à une demi-euc de Troie, 
n'est instait que par l'apparion d'Ileclor de la prise et de 
l'incendie de la ville. La maison d’Anchisce fût-clle à deux lieues 
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de la ville, que le brut du tumulte de la prise de la ville, la 
chaleur de l'incendie des premières maisons auraient réveillé 
les hommes et les animaux Îlion n'est pas tombée dans une 
seule nuit, sur voul uans une nüt si coute; el l’armée qui y 
élaït pour la défendre l’edl elle évacuée, que, matériellement, 
l'armée grecque ne pouvail prendre possession el délruire la 
ville sans plusieurs jours. Énée n'étail pas le seul guerrier qui 
se Lrouvail dans Ilion; cependant 1l ne parle que de lui. Tant 
de héros qui jouent un rôle si brillant dans l’Ihade ont dû aussi, 
ile leur côté, défendre chacun leur quartier. 

Une tour dont le sommet s'élevait jusqu'aux ceux el dont le 
comble y semblau suspendu était sans doute de pierre; on ne 
voil pas comment Énée, en peu d'instants, el avec le secours 
de quelques leviers de fer, a pu la faire crouler sur la tête des 
Grecs. 

Si Homère eût lraulé la prise de Troie, il ne l'oût pas trui- 
ée comme la prise d’un fort, mais 1l y eûl employé le lemps 
nécessaire, au moins huit jours el huit nuits. Lorsqu'on lil 
l'Ihade, on seht à chaque instant qu'Ilomère a fail la guerre, 
et n'a pas, comme Le disent les commentaleurs, passé sa vie dans 
les écoles de Chio, quand on lit l'Énéide, on sent que cel ou- 
vrage esl fail par un régent de collége qui n'a jamais rien fait. . 
On ne voit pas en effet ce qui a pu décider Virgile à commen- 
cer cl à finir la prise, l'incendie et le pillage de Troie en peu 
d'heures; dans ce court espace 1l fai même ramasser loules 
les richesses dans des magasins centraux. La maison d’Ancluse 
devail être très-près de Troie, puisque, dans ce peu d'heures 
et malgré les combals, Énée y fait plusieurs voyages. Il fallut 
à Supion dix-sepl jours pour brüler Garthage, abandonnée de 


ses habitants : il a fallu onze jours pour brûler Moscou, quoique 
17 
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en grande partie bâlie en bois; el, pour une ville de celle 
étendue, il faut plusieurs jours à l’armée conquéranie pour en 
prendre possessicn, Troic élait une prande ville, car les Giocs, 
qu avaient cent malle hommes, n'essayèrent jamais de la ecr- 
ner. Lorsque Énée retourne cette nuil même dans ion, il re 
trouve 
Ulysse des vainqueus gardant la riche proie 
Là sont accumulés tous les trésors de Troie, 
Pour celle seule opération 1l faut plus de qunze jours, el ce 
n'est pas dans le moment du désordre d’une ville prise d’assant 
qu'on va s'amuser à enlasser les richesses dans les magasins 
centraux, 
Le jour naît, je 1ctonrne à ma lroupe fidèle. 
Amsi, d'une heure du maun à qualre heures, c’est-à-dire en 
Lois heures, Énée a été À Troic, a livré lous les combats dont 
il rend comple, a défendu le palais de Priam, est revenu cher 
cher Créuse à Troie ct a lrouvé la ville Loule soumise, ne sou- 
lenant plus de combat, entièrement occupée par l'ennenn, 
loule brûlée, el les magasins déjà formés, Ge n’est pas ainsi 
que doit marcher l'épopée, el ce n'est pas amsi que marche 
Ilomère dans l'Iliade, Le journal d’Agamemnon ne serait pas 
- plus exact pour les distances el le Lemps el pour la vraisem- 
blance des opérations mulilaires que ne l’est. ce chef-d'œuvre, 
Le troisième chant n’esL absolument qu'une copie de l'Odys- 
sé; el, dans le quatrième chant, le récit n’est pas dans le geme 
de celui d'Iomère, où Lous les jours sont marqués, où loules 
les actions ont leur commencement, leur milieu et leur fin, el 
ne son pas agplomérées dans un récil général 
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On regrottera peut-être de ne pas trouver ia un plus grand nombre 
d'extraits de ces relations de Sninle-[Télène qui ont eu, dans le temps, une 
si vive et si puissante influence sur l'esprit public en Franco et en Europe. 
Mais nous avons voulu n’emprunter à ces relauons que les morceaux qui, 
ne se rapportant à aucun des sujets traités dans d'autres pariies des Cow 
mentares, présentent, en outie, à nos yeux le caractère authentique 
d'une dictée ou, au moms, d'une exacte reproduclion d'entretien 

Notre réserve à cet égard ne provient d'aucune défiance contre la loyauté 
des auteurs, Mas on peul vouloï reproduire sincèrement une convetsa- 
Uon sans réussir toujout ; À en rendre le sons précis el les termes mêmes 
La mémoire peut fure défaut aux intentions, et cela a dû arriver surtout 
pour le livre de Montholon (Récits de la Capuvité, ote ), pubhé s long- 
temps après le retour de Sainle-Tlélène (en 1847) 

Quand 1l s'agit de Napoléon, les mots ont une valeur absolue, ot nous 
avons tenu à ne rien admettre ici qui n’eût pas la double valeur, ln double 
vérité de la pensée et de l'expression, 


EXPÉDITION D’ÉGYPTE(. 


L'Empereur, dans le cours de la conversalion, esl arrivé à dure, 
parlant de l'Égypte et dela Syrie, que, sl eûL enlevé San(-Jean- 
d'Acre, il opérnt nne révolution dans POrient + Les plas peiites 
aconslances conduisen, aux plus grands événements, disail-a1l La 
faiblesse d’un capitaine de frégale qui prend chasse au large au 
heu de lorcer son passage dans le port, quelques contrariélés de 
détar] dans des chaloupes, on! empêché que la face du monde fût 
changée. Samt-Fean-d’Acre enlevé, l'armée françase volait à Da- 
mas et à Alep; elle eùt élé en un clin d'œil sur l'Euphrate, les chré- 
tiens de la Syne, les Druses, les chrélens de l'Arménie, se fussent 
jonts à elle Les populations allaient être ébranlées, » Un de nous 
ayant dit qu'on el élé bientôt renforcé de 100,000 hommes 
«Dites de 600,000, a repris l'Empereur. Qui peut calculer, ve 
que c'eût élé? l'aurais atteint Constanunople et les Indes. J'aurais 
changé la face du monde » 


O Conversahon du 31 mars 1816, Momortal de Sante Hélène, tome 1, page / 19. 
éduon de 184a 
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L'Espagne élait depuis longlemps l’objet de mes médilutions; ses 
mœurs, ses divisions territoriales, ses vialles coutumes, aux nelles 
üent tant l'honneur cashllan, la supersuuon ignoraute de la popula- 
uon, élaient autant d'obstacles qu'il fallait vainere pour régéuére 
la nalion espagnole, qui sera grande el foile sous l'empie c'ins- 
titutions conslilutionnelles. Dans la crise où se trouvait la France, 
dans la Jutle des idéos nouvelles, dans la grande cause du sidele 
contre la vieille Europe, je ne pouvais pas laisse l'Üspagne eu 
aurière de la réorganisation sociale; il fallait de toute nécessité l'en 
{raîner, de gré ou de force, dans le mouvement lrançais : le desl'n 
de la France le demandait. D'ailleurs l'Uspagne ‘ustihuut celle néces- 
silé par sa condute : pendant la guerre de Prusse et de Pologne, 
quand elle m'avai cru on péul, elle avait lorluil à l'alhance que 
son vieux voi m'avai jurée L'nsolente proclamation du prince de 
la Paix, lembarquement subit des 26,000 hommes du corps de 
la Romana, ne pouvaient être oubliés L'injure ne dev pas rester 
impume : elle mérilait une déclaration de guene, et c’est un grand, 
malheur que je n'aic pas adopté cclle marche franche el Loue 
loyale à mon retour de Tilsit. Lissue ne pouvait en Are douteuse 
Cependant la France avait besom do se repose : la guerre de Pri sse 
et de Pologne [a avait coûté de grands sacrifices, 

La na 1on espagnole méprisail son gouvernement, elle appelait à 


? Dieléo du 21 rovomlue 18203 pag. 487 ot sv du Lome Il des Hauts de lu Cap- 
ltd, ete à vol in-£* Pans, 18/7 
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grands cris le bienfail de la régénération. On pouvait espérer de 
l'accomplr sans répandre de sang. Les dissensions de la famille 
royale l'avaient souillée du mépris général; elles aulorisaient cetle 
espérance, à laquelle les événements de Bayonne donnèrent toule 
l'apparence d'une réahsation certaine. Le code du salut des nations 
n'est pas toujours celui des intérêts privés ou des princes, 

La consululion avait été librement acceptée et jurée par les re- 
présentants de {ous les ordres de la nation. Le nouveau roi n'avait, 
rencontré sur sa roule de Bayonne à Madrid qu'hommages et L{- 
moignages de sahsfaction de la part des populatons, qui élaient 
reconnaissantes de leur délivrance du servage d'msllutons suran 
nées, el fières du respect que l'Empereur des Français lémoignait 
pour la nalonalilé espagnole. En effet, le roi Joseph étui le seul 
Français au milieu de ces populations; 1l n’était entouré que d'Es- 
pagnols; ses mumsires, sc8 courlisans, sa garde, tout élit espagnol 
autour de lui, 

La constilulion de Bayonne n'était qu'une œuvre de circonstance; 
tout ce qu'elle conservail de contraire aux intérêls des masses en 
aurail disparu avec lo temps, L'Espagne, comme la Pologne, comme 
l'Allemagne, comme l'Hahe, aurait été régie par les principes du 
Code civil français. 

Les hommes de talent de toutes les conditions auraent élé ap- 
pelés aux premières charges du royaume et à Lous les emplois pu- 
blies, sans disimelion de naissance ‘ 


Le choix des dynasues n’est et ne doit être qu'une question se- 


condawe. Sans doulc les liens de fanulle ont quelque valeur; mais 
cette valeur est tellement passagère, si souvent démenlie par l'his- 
toire, qu'elle ne n’a jamais influencé dans le choix que j'ai fait de 
mes {rères pour rois de Tlollande, de Westphahe, de Naples, d'Es- 
pagne; car, en les couronnant, Je ne les considéras dans ma pensée 
que comme des vice-vois, des agents de ma pohlique, que je rap- 
pellerais dans les rangs lrançais suivant les exigences des arrange- 
ments définitifs de la pan générale ou de la réorganisation du con 


Enent européen, 
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Ge son les sales intnigues dles princes d'Espagne, leurs querelles 
de famulle, leur lrahison ce tous les intérêts espagnoks, qui onl 
amené les événe nents de Bayonne, et non Fambilon ce placer la 
couronne d'Espagne su la Lèle d'un de mes frères. 

Ces à Fontainebleau, après la pax de Tiist, que lu pre- 

mire idée d'une mlervention dans les affaires d'Espagne me fut 
suggérée. 
… Tandis que de graves dissensions éclalaient entre le roi Ghat es I\ 
et son lils, le prince des Asluries, Talleyrand négociait avec un 
agent du prince de la Paix, Hiquicrdo, le partage éventuel dun Por- 
tugal pour pur la Maison de Bragauce de sa soumission aux ordres 
du cabinet de Sami-James Le prinee de la Paix voulait proliter de 
«elle crconslance pour réaliser le rêve ambiheux du due d'Albe et 
se faire donner la petile souveraineté des Algarves en récompense 
du dévouement qu'il lémoignat alors à la France C'était le nœud 
de la négociation, Izquerdo, qui étai l'agent du favorr bien plus 
que celui du vienx 101, saemifia ou! à ce bul. 

La négociation lui fut dès lors facile La convention fat s gnée 

e 27 oclobie 180701, Talleyrand en donna communication oflicielle 
au comte de L ma, ministre du Portugal à Paris, en h robfan à 
déclaration de guirre, Une seconde convention, conséquence den 
première, ful signée le même jour à Fontainebleau; elle cé erninai 
les forces respecuves qu seraient nuses en campagne co vie le Po 
Legal Un corps français de 30,000 hom nes dovai en rer en 15s- 
agne et marcher dhectemen su Lisbonne, de concert avec une 
division espagnole torte de 10,000 hommes. Une réserve de Lo oo0 
Français sorail reunie à Bayonne et prèle à smvre le mot vement 
dans Le cas où les Anglais mie viendraient. 

En même temps que Talleyiand conduisait celte négociation, 1l 
ne manquail pas une occasion de me rappeler la condute plis 
qu'équivoque,du cabinet de Madrid en 1806, el la fameuse pro- 


O Voila Gornespmdance de Vapoldo F, éuon de ll ri a mpuian, 
tome XVI, pages /o-1ha 
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clamalion du prince de la Paix, du 3 octobre 1806. Il alla jusqu'à 
me remelire un mémore sur les griefs de la France contre 
Charles IV 6 son favori, en me proposant de prendre à l'égard de 
l'Espagne un par décisil 


«Il n'y a plus sur le rône qu'une seule branche dle la Maison de 
Bourbon, disait ce mémoire ) : celle d'Espagne, qui, placée sur nos 
dernières quand à s'agit de faire face aux puissances d'Allemagne, 
sera {oujours menagçanie. Lors des guerres que la France peut avoir 
à soutenir sat vers le nord, soit en flahe, elle paralyserail une par- 
ue de nos lorces et serait un objet continuel c'iuquiétudes, Accessible 
aux intrigues de l'Angleterre el Loujours prête à ouviir ses ports aux 
marchandises et aux lroupes anglaises, elle rendrail incomplet loul 
syslème de paix el ce guerre, Le moment esl venu de déclarer que 
la dernière branche de la Maison de Bourbon a cessé de régner. 

«Un prince de la Maison impériale oceupant le trône d'Espagne, 
le système de PEmpre sera complet, La Pinsse écrasée, la Russe 
afluibhe en hommes el en argent par une guerre malheureuse, la 
contédération du Rhin consolidée, l'existence du 10yaume d'Ilalie 
assurée, les liens de l'amilié resserrés avee l'Orient, ne laissent rien 
à craindre de la malveillance de l’Autmche. Votre Majesié a donc 
devant elle le temps qu’il lui faut pour tenter el mettre à fin une en- 
ireprise qui v'exigera qu'une campagne et l'emploi d'une armée de 
30.000 hommes, armée qui. shpulée par la convention du 27 oe- 

obie, se formera el passera la frontière sans exciler aucun soupçon. , 
L'Espagne surprise n'y mettra aueun obstacle sérieux; dégodiée de 
son gouvernement, préparée à des innovalions nécessanes, elle re- 
cevra en libérateus les t'oupes de Votre Majesté, » 


Ce thème devint le sujet de mes causeries du som avec Talley 
rand, quoique je ne pr'sse pas au s&icux le projet de conquêle de 


) Une come, de la mam de M. Fan, était dans les papiers «e 1 Empereur (Nole ces 
Récits de la Caphuite) 
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l'Espagne avec 30,000 hommes; mais J'en causais avec intéiàt dans 
l'éventuahlé d'une chance qui en rendit l'exéculon possible. Te fis 
même ven à Fontamebleau le maréchal Moncey, qui avait ail 
la guerre de 1794 sur les Pyrénées, afin de le queshonner sur les 
par stratégiques de la frontière jusqu’à l Ébre, 

“ralleyrend, qui ne lussal échapper aucune occasion de m'ollrir 
des gages de son dévouement sans bornes À ma dynastie, el qui déjà 
m'avait conseillé l'asscoir un de mes frères sur le trône de Naples, 
poursuivit avee persévérance le projet du détrônement de la dy 
nashe espagnole des Bourbons, ce qu achèverail l'œuvie d’extine- 
uon des derniers rameaux de la souveraineté de la Maison de Bour- 
bou, el conlmua vainement alors sos inslances pour unc mise en 
action immédiale de ses plans Mais, au heu de marcher en Espagne 
à la tête de 30,020 hommes, je parus pour Venise sans même r6- 
poudre aux lettres que m'éemivarent les princos d'Espagne pour im- 
plorer mon mtervention,. .  , . 

Les lroupes frauçaises, sous les ordres du prmee Mural, passcrent 
les Pyrénées cLentrèrent en Espagne, conformément à la convention 
de Fontainebleau. Dos {\énements que jo ne devais pas prévoir 
dominèrent Loute chose. Mon ambassadeur me prévint que le 
prince de la Paix conserllat au ro1 Gharles IV de se reu er d'abord 
à Séville et ensuite au Mexique, en livrant la Pénmsule à l'angle- 
terre, Ge conseil ne trouve d'explication que dans la combinaison 

infernale d’une trahison, d'où scrail résulléc, pour ee favont, la 
connaissanco du mémoire que Talleyrand m'a remis à Fontaine- 
blean, Bientôt après une nouvelle dépêche de M. de Bcauharnais 
m'appri la révolution de palais qui venait de poser la couronne sur 
la tête de Ferdinand, en même Lemps que la protestation du vieux 
roi, el la lettre par laquelle 1 implorait mon appui, en invoquan 
le châtiment du parriade sur la tête de son fils, le prince des As- 
Luries, 
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Le 37 mars (1808) j'écrivis au grand-duc de Borg : 

« Monsieur le Giand-Duc de Berg, je crains que vous ne me Lrom- 
paez sur la situalion de l'Espagne, et que vous ne vous rompiez 
vous même. L'affaire lu 20 mars a singulièrement comphqué les 
événements. Je reste dans une grande perplexité. 

« Ne croyez pas que vous attaquiez une nation désarmée, el que 
vous n'ayez que des oupes à montre pour soumettre l’Éspagne 
La révolution du 20 nars prouve qu'il y a de l'énergie chez les 
Espagnols, Vous avez aflaire à un peuple neul, il aura Lout le cou- 
rage, il aura tout l'enthousiasme que l'on rencontre chezles hommes 
que n’ont pont usés les passions politiques. 

« L'anstocratie et le elezgé sont les maîtres de l'Espagne. S'is 
e“agnent pour leurs priviléges et leur existence, ils leront contre 
nous des levées en masse qui pourraient éterniser la guerre. d’ai des 
parusans; si je me présente en conquérant, je n'en aura plus. 

«Le prince de la Paix esL détesté, parce qu'on laccuse d'avoir 
livré l'Espagne à la France; voilà le grief qui a sevvi à l'usurpation 
de Ferdinand. Le parti populure est le plus faible. 

« Le prince des Asluries n’a aucune des quahlés qui sont néces- 
saires au chef d'une nauon; cela n'empêchera pas que, pour nous 
l'opposer, on n'en fasse un héros. Je ne veux pas que l'on use de 
violence envers les personnages de cette fanulle; 1] n'est jamais utile 
de se rendre odieux el d'enflammner les hames. L'Espagne a plus de 
100,000 hommes sous les armes : c'est plus qu'il n’en faut pour 
soutenir avec avantage une guerre mtérieure : divisés sur plusieurs, 
points, ils peuvent servir de point d'appui au soulèvement total de 
la monarchre. 

«Je vous présente l’ensemble des obstacles qui sont mvincbles, 
il eu est d'autres que vous seninez, L’Anglelerre ne laissera pas 
échapper celle occasion de mullipher nos embarrns; elle expéde 
journellement des 1enforts aux croisiè es qu'elle Uenf sur les côles 
d'Espagne ct de la Méduorranée; olle lait des enrôlemenis de Sici- 

iens et de Portugais. 

« La famille royale n'ayant pas quitté l'Espagne pour aller s'étn - 
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blr aux Indes, 1l n'y a qu'une révolution qui puisse changer l'élai 
de ce pays. Cast peut-être celui de Pope qu y est le moins 
propre. Les gens qu voient les vices monstrueux de ce gouverne- 
ment el l'anarchie qui a pris la place de l’automité légale sont le 
plus peut nombre, le plus grand 10 nbre profite de ces vices el de 
celle anarclue. 

e Dans l'intérêt de non Empne, je puis laire beaucoup de bien à 
l'Espagne. Quels sont les malleurs moyens à prendre? É 

ehai-je à Madrid? Exercerar-je l'acte de grand protecteur en 
prononçaut ente le père et le fils? I! me semble dilicile de faire 
régner Charles ÎV; son oug el son favori son tellement dép rpula- 
i'sés qu'ils ne se soutiendraien pas [rois mois, 

« Ferdmand est l'ennenu de la France; c’est pour cela qu'on l’a 
lait ro. Le placer sur le trône sera servir les factions qui, depuis 
vingl-cinq ans, veulent l’anéantissement de la Miance, Une alhance 
de famille serait un faible hen La reme Élisabeth(® ot d'autres prin- 
cesses Lrançarses ont péri misérahlement lorsqu'on a pu les immole 
npunément À d'atroccs vengeances. 

Je pense qu'lne laut rien précipiter, qu'il convient de pren re 
eousal des événments qu vont suivre I laudra lorulier les corps 
c'armée qui se L'endront sur les ronhères lu Portugal, el at ent re, 

«Je n'approuve pas le pari qu'a pris Votre Allesse Impériale de 
semparer aussi réciplamment de Madrid . il allait Lerur l'armée à 
dix lieuos de la capitale, Vous n'avies pas l'assurance que le peuple 
el la magistrature allaient reconnaitre Ferdinand sans contestations. 
Le prince de la Parx doit avor, dans les emplois publics, des pur- 
Usans Ïl y a d'a leurs un attachement d'habitude au vieux ro , qu' 
pouvait produire des résullats. Votre entrée À Madri , en inquiétant 
les Espagnols, a pussamment servi Ferdmand. Tai donné ordre à 
Savary d'aller auprès du vieux roi voir ce qui s'y passe, 1l se con- 
ccrlera avec Votre Allesse Impériale, laviscrai ultémenteme 1 nu 
parti que J'aurai à prendie, en attendant, voie ce que Je juge «oi — 
venable de vous prescrire, 

& Lhsaboth pour ‘Aa 6 Stuart, aus duns lous les extes 1 3 nés «le celte elle 
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« Vous ne n'engagerez à une entrevue en Espagne avec l'erd' 
naud que si vous jugez la situation des choses (elle que Je doive le 
1cconnailre comme roi d'Espagne 

« Vous userez de bons procédés envers le roi. la rene et le prince 
Godoi; vous oxigeres pour eux et vous leur rendrez les mêmes 
houncurs qu'autrefois, Vous ferez en sorle que les Espagnols ne 
puissent pas sonpçonner le parli que je prendrai, Gela ne sera pas 
diMicile, je n’en sais rien mor même, | 

« Vous ferez entendre à la noblesse el au clergé que, si la France 
doit interverur dans les allaives d'Espagne, leurs prnléges el leurs 
immunilés seron£ respectés. Vous leur direz que l'Empereur désire 
le perfectionnement des institutions politiques de l'Espagne pour 
la mellre en rapport avec l’état actuel de la civihisauon de l'Europe, 
pour la soustraire au régime des favoris; vous direz aux magistrals 
el aux bourgoois des villes, aux gens éclairés, que l'Espagne a besom 
de recréer la machine de son gouvernement, el qu'il lui faut des 
lois qui garantissent les citoyens de l'arbihaire el des usurpalions 
de la féodahté, des msulutions qui ravivent l'industrie, l'agiieul- 
Lure et les arls. Vous leur peinc rez l'état de tranquillité et d’aisance 
dont jouit la France malgré les guerres où elle est toujours engagée; 
la splendeur de la religion, qui doit son rétablissement au Gon- 
cordat que j'ai signé avec le Pape; vous leur démontreres les avan- 
lages qu'ils peuvent tirer d'une régénération pohtique : l'ordre et la 
paix dans l'intérieur, la considération et la puissance à l'extérieur 


Tel doit être l'espuit de vos discours et de vos écrits. Ne brusques, 


aucune démache; Je pus allendie à Bayonne, Je puis passer les 
Pyrénées, et, me forlifiant vis-à-vis du Portugal, aller conduire la 
guerre de ce côlé, : 

« le songerai à vos mtérêls parlicuhiers, n’y songez pas vous-même 
Le Portugal restera à ma disposition. Qu’aucun projet personnel ne 
vous occupe et ne di ge vote conduite; cela me nuirail el vous 
nuirait encore plus qu'à moi. 

« Vous allez trop vie dans vos instructions du 1 b; la marche que 


vous prescrives au général Dupont est trop rapide À cause de l'évé- 
“. , 49 
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nement du 19 nus. Il y a des changements à fre dans vos pres- 
enplons aux généraux Ordonnez de nouvelles disposilions Vons 
1ecevres des nshnelions ce no 1 ministre des affai es éLangères, 

«J'ordonne que la chscipline so main enue de la mamère la 
plus sévère Point de gräce pour les plus petites fautes, On aura 
pour l'habitant les plus grands égards On respeetera paileulière- 
ment les éghses et les couvenis 

« L'ai née évilcra loule 1enconte, sol avec des corps de l’a mé 
espagnole, soit avre des délachements, Il ne faut pas que d'u à côté 
où de l'autre il soit biûlé une amorce 

e Lussez Solano dépasser Badaos; lautes-le observer, Does 
vous- nême l'indiration des marches de mon armée, de manidie à 
la _enir Lonjours à ane cistance de plusieurs lieues des corps espu- 
gnols Si la guerre s’allumail, toul sermt perdu 

« C'est à la pohique el aux népociahons qu'il appartient de cé- 
uder des desunées de l'Espagne 

# Je vous recommande d'éviter Loule explicauon aver Solauo, 
comme avec Les autres généraux et Les gouvernen*s espagnols, 

« Vous n'enveries deux es aleltes par jour. En cas d'événer went 
majeur, vous n'espédicrez des officieus d'ordonnance Vois me ren- 
veries sur-le-champ le chambellan Tournon, qui vous porte ecite 
cépêche: vous lui remebtrez un rapport délutlé 

«Su ce, je prie Dieu qu'il vous ait en sa samie garde. 


« Navozéon » 


Les événo nents de Bayonne furent une nécessité dos cxrcons- 
lances créées par la révolulion de palais qui détrôna le vieux tot 

Charles IV ne remil Lous ses dro‘ls, Ferdinand renonça aux 
siens; une junte fut lorméc pour délibérer et volor la constituion 
qui éleva au trône mon frère Joseph et le conduisit à Madrid au 
milieu des grands d'Espagne, qui avaient non-seulement a cep 6. 
vus sollierté les charges de sa couronne. 

Talleyrand, qui, pencant longlemps, aval impahemn ent sup- 
porté la supérioré ce rang accordée À deux bourgeons, CGambn- 
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cérès et Lebrun, aval voulu échanger le musière des aflures 
étrangères contre l’ronneur de compiler paru les grands digni- 
laires de l'Empire, mais en conservant Loulefois la place le grand 
chambellan, dont les 100,000 francs de gages n'élaient pas à 
dédaigner. I m'offn pour les princes d'Espagne son château de 
Valençay, et plus lard 1l eut l'étrange idée de me proposer de les 
amener à me piêler serment, comme mes sujels. 

Après les conférences d'Erfurt, dans lesquelles l’empereur 
Alexandre laissa à ma hbre disposition Ie midi de l'Europe, je pris 
le paru de me mettre à la Le de l'armée d'Espagne, pour en finir 
avec l'intervention anglause et les résistances espagnoles qu’élle pro- 
voquail, Je passai les Pyrénées avec 60,000 hommes ds vieilles 
Lroupes, composées des corps des maréchaux Lannes, Soull et Ney 
el de la Garde, mais, à mon grand étonnement, 11 me fallut les 
combats de Tudela, d'Espmosa, de Burgos, de Somo-Sierra pour 
gagne Madrid, qui, malgré ces vieloires, me refusa l'entrée pen- 
dant deux jours. 

Plus la saisie de l'Espagne avait paru facile à T'alleyrand lorsqu'il 
rédigoat le mémore de Fontanchleau, plus une résistance s opi- 
nidlee fut pour lu le présago d'un avenir plem de désastres pour 
l'Empire. Sa vicille rancune s'en réjouit; son ambilion caleula le 
parti qu’elle pourrait ter de ces désastres el des néconples de 
l'opinion publique Les échos de ses salons 1épélèrent sur Lons les 
Lons que mon insaliable soif de combats ct de couronnes avait re- 
poussé les meilleurs conseils, qu'il m'avait prédit ce qui m'arrive, 
el que la récompense d'une habilelé prévoyante et dévouée avait 
été l'obligation de se démettre du mmisière des affaires étrangères, 
quillé d'ailleurs par lui d'autant plus volonheis qu'il avail reconnu 
l'impossibilité de m'empêcher de couru à ma pale Les imtrigants 
de salon firent l’opnuon des coleries, el les cotcries celle de la cn- 
pitale, La police m'éerivail loutes ces choses, j'en eus benucoup 
d'humeur, mais je mépaisut d'y faire répondre en accablant leur 
auteur par la publication dans /e Monster du mémoire de Fontai- 


1chleau 
48 
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Après avor: réorgamsé le gouvernement À Madrid el sou nis les 
praingss du no1d, je me disposas À mar cher sur Cadix, lorsque 
l'appnis le mouvement de l'aumée anglaise du gl néral Moore, qui 
manœuvrail pour couper à Valladohd ma hgne d'opération et mes 
wommuncalions avec ln l'rance. 

Dès que le général Moore sut mon dép { de Madrid pour le coni- 
battre, il se mit en reliaile, el mes Lroupes, qui avaient été ariû écs 
pendant vingl quetre heures par une bourrasque au passage du 
Guadarrama, couchaient tous Les jours dans les heux d'où les An- 
plais élaient partis le malm 

À peine arrivé à Aslorga, ‘y reçus un couvrir de Paus n'appor- 
tant la nouvelle matlendue que les Autrichiens forma ent des maga- 
sns sur l’Inn el y réunissaient une armée dans le but d'une agres- 
sion que Îles affaires d'Espagne semblaient consetller aux rancunes 
de Vienue L'archichancelter m'écrivart également des intrigues déjà 
parvenues à l'état de consprration flagrante. Des conciliabules avc nl 
réuni un cerlam nombre de membres mfluents du Sénat, Un nunis- 
lève se Lrouvail déjà organisé Laplace, Tracy, Gural, élaient en 
tte de la liste, U rapport de Clément de Ris n'omellait auean cé- 
tal, il etait los no ns ces personnes qui devaient Le com oser T'ont 
élu prêt pour tenter cès lors ce qui a été exécu 6 en 1814, 

Ges nouvelles étuent bien graves, elles nécesst aout mon 1e.our 
inmédial dans ma capitale le n'hésite pas Je laissar au marét al 
Soull le com nandement de l'a mée, et repas, Déjà en 1805 lAn- 

.glelerre avait suscité l'Autriche contre mor, pour éviter la descente 
dont elle état uenacée, les mêmes moyens élaient mis en œuvie 
en 1809 pour opérer une diversion en laveur de l'Espagne. Te dus 
renoncer au plan que j'avais formé pour assure lu sounnssion en- 
uère de l'Espagne, le voulais, de la Corogne, marcl er sur le Por- 
tugal et revenir par Godix à Madhid. J'amivar à Paus plusieurs 
heures avant d'estaletle qui aunonçait mon départ de Valladohd 

Le dimanche, 28 janvie 1809, p'em'er dunanche après mou 
1ôlour, je reçus À mon lever les grands dignitaires, les grands olli- 
ecrsce la couronne, les muust es, le grand chancelier de la Lég'on 
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d'honneur, les offiuers du Sénat, ele, etc. Devant celte nombreuse 
assemblée, j'interpellai Talleyrand, qui assistail comme grand cham- 
bellan, et je lui rappelait son mémowe de Fontancbleau, ses dé- 
marches, ses mslances pour nentrainer dans la guerre d'Espagne. 
« Je ne vous en fais pas un reproche, puisque j'ais, plus lard, ces 
‘ mêmes consuls donnés dans un moment inopportun le reproche 

que je vous adresse, c’est d'avoir changé d'avis quand vous avez 
cru au changement de la fortune. Vous vous êles fait un mérite de 
m'avoir donné des consals opposés à ceux dont vous m'avez pour- 
suivi pendant ax semaines, ct vous m'avez fait un tort de ne les 
avoir pas suivis, Je sais toul. Je pus tout oublier Mais quand on se 
crée des intérêts contratres aux miens, et qu'on agil conire mor, 1l 
faudrait avoir la pudeur de déposer une charge qu attache de si 
près à ma personne. » 

Talleyrand garda le silence et compril qu'il était déjà 1emplacé. 
Î Pélat en eflet, et depuis deux heuves M. de Montesquou avail 
en poche sa no nmalhon à cette haute charge de la couronne. 

Quand les désastres de la campagne de Moscou me firent une 
nécossité de rappeler sur le Rhin mes armées d'Espagne, le due de 
Bassano, qui alors avait le porteleuille des affaires étrangères, me 
>roposa de mettre un lerme à deux complications devenues bien 
dangereuses, en rendant le Pape à Rome, ce qui calmerail bien dos 
nrlalons 1eligieuses, el en renvoyant Ferdinand en Espagne, ce 
(qui paralyserait l'action puissante des corlès, ramèncrail en France 
100,000 hommes de vicilles troupes, et âtcrail loute cramle du, 
côté du Mict jusqu'à la fin de Ja lulie lermble engagée avee le 
Nord d 

Jai eu le tout de n'admeltre définitivement que la première par- 
ue de ce consail, et Je signai le Goncordal de lontainchlenu Je ne 
pouvais me résoudre à renonce aux grands résullals que J'avus 
droit d'attendie de mes immenses sacrifices en Espagne depuis 
180q, car alors l'Espagne élail conquise, lorsque les démonstra- 
tions hostiles de l'Autriche m’avmient obligé à laisser la conduile les 
aflaires au ro losep 1 el À mes maréchaux En moms de trois mois, 
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qquaire armées espagnoles, fortes ensemble de 160,000 hommes, 
avaient été battues el dispersées. Madrit e Saragosse é ait nt Lomhés 
au pouvoir des Françus. Lai née anglaise avait été loreée dle se 
rembarquer après avorr éprouvé des pertes énormes Faure & t à 
réfléel a aux change neuls survenus depuis celle époque des les 
aflaucs de la Péninsule 
L'Angleterre avait fait et continuait à lac des eflorts noms: elle 
prodiguail ses armées el ses Lrésois, L'Espagne élant environnée de 
la mer de Lrors côtés : les escadies anglaises po ‘tuent fucile nent 
et mopmé nent des lorces wouvelles sur lous les poirts, en Catu- 
logne, en Biscaye, à Valence, à Gadis 
Te ai pas lait en Espagne la faute d'aller top vite, mais on à laut 
celle d'aller Lrop doucement après moi départ: si j'y fusse resté 
quelques mois, j'eusse pris Lisbonne el Gadix, réu ii les partis et 
pacifié le pays. Les guérillas ne se sont foumées qu'un an après 
mon départ, el sculement par les effets du p Îlage, des désoudies et 
des abns dont les maréchaux donnment l'exemple, au inépris de mes 
ordves les plus sévères. l'aurais dà faire an grand exemple et faute 
fastller Soult, le plus pillard d'entre eux. Le corps du riméehal Si - 
chot, qui occupait le royaume de Valence, n'a jamais manqué de 
rien, pare que ce maréchal adminstrmt avec intéguité; les eontii- 
buttons é aient régulièrement payées; la guerre s'y faisait comme 
elle oùl été faite en Allemagne; tout cela parce que Suehet a 
donné l'exe nple lune prob 6 sévère et a mamtenu la discipline 
ur les Lroupes, S° les autres ma échaux en eussent fat antan , la 
guerre cût éLé réduite aux chances d’une lutte de champ de bataille, 
L'Espagne a élé perdue apiès cinq ans de lutio, non-seulemen eontre 
la population d'un grand of valoureux royaume, mais aussi contre 
l'aimée anglo-porlugase, qui élait devenue aussi manœuvmère que 
l'aumée française. On a peme à s'expliquer les fausses manœuvres, 
les fautes de sualégie qui ont amené les désastres de Talavera, de 
Salamanque, de Viloria où la caprlulation de Baylent On nrgu- 
meate mal à propos du défaut de places fortes, l'ar née française le 
avait prises toules. Ge qui csi vrai, c'est que les Lspagnols ont op- 


NOTE SUR LES AFFAIRES D ESPAGNE. 391 


posé aux français la nême résistance qu'aux Romains Les peuples 
conquis ne deviennent sujels du vainqueur que par un mélange de 
pohtique el de sévérilé, et par leur a nalgame avec l'armée. Ges 
choses onL manqué en Espagne. S1 je me fusse amusé à fance des 
élabhssements sur l'Ébre, au heu de marcher sur la Somo Sierra, 
sur Madrid el sur Bencvente, pou chasser les Anglais, après les 
vicloires de Vitoria, d'Espinosa, de Tudela et de Burgos, j'autas eu 
contre moi en ligne, deux mois après, 200,000 Anglais, Portugais, 
Espagnols, ct l’armée française eût été chassée de vive force au delà 
des Pyrénées, 

Après mon départ, la pourswuie de l'armée anglaise Lut exécutée 
sans vigueur, et, les Anglais une fois 1embarqués, le maréchal 
Soull aurait dû marcher sur Lisbonne, sur Cadix, sur Valence. Les 
noyens poliiques eusseni alous lait le reste. Personne ne peut mer 
que, sil'Autiche, en ne me déclarant pas la guerre, n’eûl pernus de 
restei encore quatre mois en Dspagie, tout n'edl élé Lerminé, Ma 
présence lait mdispensable par lou où Je voulais vainere , c’élaul là 
le délaut de ma cuiasse Pas un de mes généraux n'élut de foie 
à un grand commande nent indépendant: ce n’est pas l’armée ro- 
maine qui a soumis la Gaule, mais César Ge n’est pas l'armée cur- 
thaginoise qui faisait tembler la république aux portes de Rome, 
mais Annibal; ce n’est pas l'armée macédonienne qui a été su 
l'Indus, mas Alexandie; ce n’est pas l’armée flançse qui a porté 
la guerre sur le Wesei ct inn, mais Turenne; ce n’esl pas l'armée 
prussienne qui a défendu sep ans la Prusse, mas Frédéric le Grand. , 

Après les falales journées de Lapag, l'intérêt français n'or- 
donnait d'en fimr sans retard avec les périls que me créaient les af- 
fauves d'Espagne. l'envoyai à Valençay le due de San-Carlos assurer 
Ferdinand de mon dés de m'entendre avec lui, pour rendre possible 
son retour en Espagne, el je chargcai le comle Laforest, qui ha- 
bitail dans ses ter1cs, aux environs de Tours, de se rendre sccrèle- 
nenk à Valençay sous le nom de Don del Bosco, pour négouer le 
traité qui rendrait à Ferdinand la couronne et la liberté. 

De tout temps Ferd'nand a témoigné la plus gr ande aversion 
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pour les corlès, Les Espagnols plenreront longlemps la constilulion 
de Bayonne S1 elle eût trio nphé, ils n'aurment plus de urülic ion 
ecclésiastique en malièie steuhère, plus ce banal tés, ph ste bar- 
mères intémeures, les domames nahonaux ne vesterarent poin in 
culles ol sans 1 Lihlé pour l'état et la nation, 1l8 aurareut un clergé 
séeulicr, une noblesse sans privilèges féodaux, ni exemphon ce con- 
lribulions el de charges pubhques: 1ls seraient aujourc'hui un autre 
peuple 

Ferdmand a souvent dil pendant sa caplivilé qu'il préfémut res- 
ler à Valençay que de régnei en Espag ie avec les corièss eee 1- 
dant il accepla sans hésler les condiuons du trailé de Valençay, 
qui Jui nmposait l'obligation de respecter les ventes des domaines na- 
lonaux, de ne 1cchercher personne pour cause d'opnnen ou d'aclion 
pendant le règne du roi Joseph, el de régner en Loi coushtut onnel, 
Ce lraité signé, 1 offrit de nouveau d'épousor une de mes nièces, Je 
n'acceplai mn ne refusai J’eus Lort 

Le lrailé de Valençay lut négocié avec le plus grand secret. 1 
uimporlail que les Anglais n'en fussent pas ‘nstruils, Je voulus 
que rien ne s'opposdl à ce que les 100,000 hommes que j'avais 
en Espagne pussent enlrer en ligne pour la défense du territoc 
dès le début de la campagne de 1814 

Des mtrigues allérèrent mes résolulions, On parvint à pénétrer 
mon secrel; on parla à mes passions, ou me prouva que ma gloire 
s'opposail à ce que Je rononçasse à l'Espagne. Enfin on i'empécha 
de rallier de sue le lraité de Valençay. Le roi Ferdinand, qui 
‘’auraut dû quilier Valonçay dans le courant de novembre 1813, ne 
repassa les Pyrénées qu'en mars 1814 

L'Espagne élait sauvée de l'avenir qui l'attend; l'Empire sorail 
sorti vainquour de sa lulte à inort contre les 1o1s de droit divin, si 
j'avais ralfié.le traité de Valençgay le lendemam de su signature, 
Quelle faute! 
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Dès ma Sihess j'a porté une attention toule particulière aux 
affaires de religion J'ai beaucoup médité sur l'storre de l'Éghse 
gallicane, Ces connaissances m'on£ été bien uliles comme conqué 
ran et législateur de Fllahe, comme restaurateur de la 1ehgion en 
Lance. De mème qu'en Égypte il n'a fallu étudher le Coran, parce 
qu'il ‘allait, de loule nécessité, pour fonde: ma puissance au mi 
heu dan peuple sou ms à lislammsme, que je connusse à fond les 
croyances des qualre sectes, el leur rapport avec Constantinople 
el ln Mecque Cest à ces éluces que J'ai dû le plus peut-être 

‘alfecuon ct l'aide du clergé d'Italie en 1797, el celles des ulemas 
en Égypte. 

D est faux que je mc sois jamais repenti d'avoñ lait le Goncordat 
de 1801. Jamais Je n'ai dit que le Goncordat ft la plus grande 
faute de mon règne. : 

Far eu des discussions avec la cour de Rome parce qu'elle vou- 
ail constamment e npiéler sur les droits du souverain Je puis avor 
manifesté quelques mpressions d’une jusle impalience d'être auss 
nal compris dans tout ce que je voulais fane pour la religion, 
c'était le lion qui se scntail piqué par les mouches * nus rien n'a 
amais alléré mes résolutions ni mes principes. Te crois aujourd’hui, 


(3 Diciéo le 15 ma 1818, pages a70 el swuvantes du tome ÎT dos Reis de la Cap- 


tué, ete 
Y 50 


394 LOMMENTAIRES DE NAPOLÉON 1. 


comme 'e le croyais en 1801, qu L+ Goncor lat ln uule, nfces- 
aire à la cehgio à, à la Répub ‘que, at gouvernemeit Les égises 
éla ent Jermées, les prêtres élair il perséeutés, ils se € AiSaietil à 
co ss0e.ra: log rar sn arch, vsvieaies anos oliques, les évée tes 
énigrés à la solde de l'Aagleterre, Le Goncordat 1 fin à ecs dé- 
soudres, 4 il soru de ses ruines l'Église ça holiqie, aposlo qe 
et 10name Mas, quelles que lussent Les bonnes cispositions d1 
pieux el vénérable Pie VIE, qu , cès les premiers nols qu'lu Euoul 
dis, sé ait e npressé de répo ad 6, « Assurez Le Prenr'er Consul eve 
e ne préterai volontiers à une négociauon dent le bul est si 
2especlable, si convenable à mon saint mnusière, sa coplorme a \ 
vœux de 101 cœur, » la népoe alhon fe t sie à diflici re, 

Le Sant-Siége donna ses pouvoirs au cardinal Spa e à ui ct- 
lèbre Uhéolog'e 1. Joseph Bonaparte, le conseille: d'élat Grelct, ot 
le eu € Bernier, ancien chel vendéen, reçurent les pouvorrs de la 
France, On deva L'eroue que Pinmense inléèt qu'avas Je Sunt- 
Sicge à vo se clever en France les autels du Gluisl p'édomi eva 1 
sur boules Les questions secondaires; mais, avee Rome, 6 contiare 
aive lonjours L'institution canonique, l'adm'ss'on des nâtres 
assermentés dans la réorganisation de l'église française, la consé- 
cralon dela vente ces biens de l'Église, do unè ent en à d'au 
nonieux elé als, Landis Que le civorce à laisa Laucune d'Hficulté 
eU que les négocialeurs vo naïis déclaraieut qu'is consentha er à 
ad neue le naiage des prêtes, si le Premier Gousul conse iturt à 

ecounallre au Pape le droit exclasT de juger ces questions, Je me 
refusa” à reconnait e at Sanl-Siége une m erveution légale da 18 ce 
qque Jo regardais avec raison comme une attribution des Wibunaux 
français ol des ofhcialilés, Le Pape voula & aussi que Je lui revu t- 
ausse le droit d’ajouruer mdéfuinent Pustitut on canoniqu?, er 
qui équivalait à u 1e renoncralion au daul, par Je chel d° L'État, de 
1ommer les évèques Je voulais en für Po donna à no a bus- 
sadeur À Rome de déclare * que &, dans le délar ce Los ou s, le 
Sant-Siége n'ava { pas accédé à mes oies el sig ié e Gonco da , Lu 
négociation état Lo npuez 6€ qu'au né, avant loutes closes, di 
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désr” de amener le peuple franças à des senti nents religieux, J'a- 
viscra's, dans ma haute sagesse, s1Je devais, ou non, suivre l’eve uple 
ce [em VIT. 

Pie VIT s'énat, le sacré collége tremola, le ca.dinal Couzuv, 
pa ut en hâte pour Pas. Toutes les dufficullis s'aplanuent; le Con 
cordal fut s'gné à Paus le 15 juillet 1801, et le Saint-Siége le 
valifia dans le mois de seplembie, ainsi que le décret qui, à titre 
ce règlements d’exéention, délermina les arheles organiques. à 

Le divorce et le mariage des prêtres sont deux grandes questions 
soctales échappées au naufrage de la juricielion suprème de l'Égl se 
catholique. Ge ne son point, ainsi que veulent le prétendre de 
fanatiques 1gnoran s, des prolanations du saint sacre nen . De lout 
le nps les coneiles ont ad ns la dissolnfio 1 d na tage. Le concile 
de Trente en a fixe les règles; il a déterminé Lie ze cas de disso 
lution et de déclaral'on de all 6 de la bénéd'euo 1 nuplale qui 
aurait été donnée au népiis de l'observance de l'une de ces Lie ze 
conditions çe la validité d'un mariage. Discuter sur la iupliie ot 
a vahdilé, c'est crgoler, ce n'est pas poser ui princ pe. Rendre 
ind'ssoluble le lier du mariage, c'est provoquer le crime, c’esl 
mellie un curé de village au-dessus du pouvoir de la loi La sépa- 
ralou de corps est un m210 (ermine qui ne peut Lrouver d'apphea 
lion que dans les hautes classes socales ; les masses populaites n’y 
peuvent trouver une prolection, clles sont condamnées à gémit 
Loute leur vie sur l'erreur d'un jout, ou à recoumr au anne dans 
l'espoir d’une à upuruté qui assurera Je rotor r du calme dans leu, 
nlérieu 

Dire qu'Ilenr: IV avait e croit 1ehigieux de divorce * en présence 
du lanalisme qui l'avai condamné à choisi entic une abjuraton 
et un trône, ol due qu'un simple c'Loyen na aucun moyen légal de 
briser Les liens qui l'atlac ent à tune fe ume stérile ou à une Mes 
saliie, c'est proclame: l'inégalité devant La lor en re les hom nes 
d'une nôme nal'or , c'est réliograder au moyen âge, c'est se placer 
sous l'empue des distinctions féodales, c'est rever à un ordre de 


c 10808 détu { de fond en comble par la 1évolution de 891 
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Ge qui est vrai, c'est que le mariage rsl À la fois nn Len e vi el 
un lien rchgieux La loi, qui exge qu'il ue puisse dre légale rent 
conbraclé que devaat l'aflicer man cpal, doit preserire l'ob igut on 
de la hénédiet on ce la rehgion ; elle doit vouloi: également que la 
dissolution du manage ne puisse être prononcée par lex tribrnanx 
envils que de l'as el qu'en présence des juges naturel de bute 
quesl'on de croyances 1ehgieuses, c'est à die ces ollieralités nelro- 
pollaines En dehors de celte double entente de la jusuce cv le el 
relg'euse, sans doute il ne peut ÿ avoir que séparation de co ps 
et de biens, car 2 serait absurde de d'ôtre plus marié devant ln 
Jos et de 1ester marié devant l'Église, 

Dans l'état de choses épalemen conseillé par la raison au légrs- 
lateu”, el par la Di à l'homme religeux, Lépalité parla‘te devant 
la loi pour Lous les eiloye is, quel que soit leur vaug ou leur re- 
ligion, catholiques on prolestants, doivent se Lauver sous Pen aire 
de la mê ne lo’; ta 1dis quo, depuis l'abohition du divorce en rune, 
que d'inégalités Magrautes en'e le catholique et le notestant! Le 
catholique est lié pout la vie; le protestant brise son lien, divorre 
légalement en acquérant le do t de hougeoisie dans un x lage 
proleslant, prussien ou suisse, de la frontière de France, 

Le célibat des prêtes n'est qu'une pelechon ; les conalca l'ont 
dit, et co Le vérité ne peut êlie con estée, ca ces nômes conciles 
ont délégué au pape le pouvoir de relever un prêtre de ses voux 
et de hu perniclire le mariage. 

M. de l'alleyrand, mon minishe des aflures érangères pendant 
le Co icordat, avait élé évêque d'Autun avant la révolut on, ce qui 
ne l'empêcha pas de voulon épouser une Mollandaise, M" Grant. 
dont 1 se croyait fort amoureux. Je voulus le fai cardinal, I me 
refusa obsinément, el de nanda secrètement au Pape de le releve 
de ses vœux. Lo Papo y cousentil À mon msu, 6! Me Grant devint 
princesse de Talleyrand, sans que jamais le plus arc ent délensou 
des canons de l'Église ait osé élever la voix conte ce mariage. 

Le Corcordat a relevé les antols, a fai cesser les désordres, n 
prescrit aux fidèles de prier pour la République, et dissipé tous les 
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serupules des acquéreurs des domames nationaux; il a rompu le 
dernier fil par lequel l’a 1crenne dynasuie communiquail encore avec 
le pays, en signalant co nine rebelles à l’autouté du Saint-Siége les 
évêques qni avaient préféré les affaires du monde el les in.éré.s Ler- 
resires aux aflares du el et à la cause de Dicu, 

On a dit : « L’E npereur aurait dù ne pas se mêler des affaires 
rehgicuses,. mais seulement tolérer la region en pratiquant le 
eulle, en lui reslituant ses Le nples » Praliquer le culte! nas le, 
quel? Resutuer ses Lemples! mais à qu? aux conshtulonnels, au 
clergé, ou aux vicaires papisles à la solde de l'Angleterre ? 

D fut question, dans les conférences pour la négocralon du Gon 
cordat, d’assigner an déla à l'exercice du droit conféré au Pape 
d'insuluer les évêques  nais le Pape avait déjà fut de grandes 
concessions; il consentail à la suppression de soxanie diocèses, 
dont les siéges dataient le la naissance du christiamsme; 1 desi- 
luat de sa propre aulor Lé un granc nombie d'évèques anciens, et 
conso nmail la vente, sans aucune indemnité, de oo millions 
de biens du clergé. Je jugea que, dans l'intérêt de la Répu- 
blique, je 1e devais rien exiger de plus J'ai dl avec vérité . ei 
le pape n'avait pas existé, il eût fallu le créer pour cctie occaso 1, 
comme les consuls romains faisaient un diclatour dans les cireons- 
tances difficiles. » Il est vrai que le Goncordat reconnaissail dans 
l'état un pouvoi étranger propre à le troubler un jour, mais 1} ne 
l'utrodusait pas, il avat existé de Louf leinps Une fois mailre de 
llalie, je me considérais comme maître de Rome, el celle 1 1fluence 
ialienne ne servait À détruire des influences ennemies de mon 
gouvernement, 

Les pièces imprimées à Londres sur nes discussions avee Rome 
sont apocryphes; elles n'ont jamais élé avonées; on à espéré pat 
leur publication exaller les i naginalions espagnoles et celles des 
béats do toule la eiétienté : la Petite éghse les a colportées avec 
ferveur, Quelques-unes de ces pièces sont fausses; les autres sont 
plus où moins falsifiées. Je n'ai promis ni direcle nent ni indirecte- 
nent les Légatons, et le Pape n'a ja nais nis celle condit'on pour 
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pus de sou voyage à Par s I est vrai qu'il s'est flatté d'oblemi la 
Ro nagne, où esl Césène, sa pa nie, de na reconnussunee 1mpé- 
vale; 1l est vrai que, pendant son sé'our à Paris, il n'en a dit 
quelque chose, mas a été bre lépà enent el sars capérance de 
suecès Il est absurde de supposer que j'aie pu demander anSainl- 
Siége d'nshtuer un pau ç e des Gaules, Ur palr'arehe roût 
eu de l'rfluence qu'en Fiaice; Le Pa, qui était celui du g and 
gupire, élendait la sieine su Puuvets; “eusse done perde an 
change Il est également absuide de supposer que j'ai demandé 
l'acecplalion du Gode civil, Avais-Je donc beso'r ce [a cou” de 
Ro ne pour faire des lois dans nes états? Por ‘cuoi atinis-pe ce- 
nandé la lier des cultes” N'éla't-elle pas une Lo’ fonca nentale 
de la constitution française? Gette los avait-ec done plus besoin 
de la sanction du Pape que de la sanehon du consistone de 
Par's où de Genève? Quel mtérêt enfi pouvais-je avor que non 
ère Josep à LL sacré 10 de Naples par le Pape? Si le Pape l'edt 
voult, je n'y serus opposé, de peur qu'E ny une sanetio 
mmpliele de son prélendu droit de susereinelé sui Naples Et pus, 
est-ce que Je n'avais pas {a pensée de réuni oùle lake sous 
Lie seule couionne, que je destinais à noi second Ps, si Dieu 
d'en aceordal u 1? Les couronnes que je posais a nai su la tôle 
de mes frères mélaient que les micrres d'attente d'un Cdiliee en 
construction 
Ma courespondance d tecle avec le Pape, depuis 180b à 1809, 
. sl Leslée sccrèle; mas elle ne roulul que sur des alla ‘es tempo 
alles, sur lesquelles Je n'avais besoin ni du consentement ai de 
l'avis de sos évêques Lorsqu'en 1809, pu le bief de Savone 
adressé au chapilie de Florence et à celui de Paris, Le Pape, s'ap- 
puyant d'un passage du conale de Lyon, p'étencht Loubler l'exer- 
ce: des vicaites capitulai'es pendant los vacances des siégos, les 
discussions ealrbent dans le spirilualité, Alors je sente le hesoin 
du conseil et de l'intervention du clergé; j'établ s un consil de 
théologie 1. Les cho que je fs furent hewuen\; l'évèque de 
Nantes, qui élit depuis u à dem -sièele an des oncles ce la chré- 
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uonlé, fut l'âne de ce consal Depus celte époque toutes les ds 
cussrons sont devenues publiques. 

Quand Fox, causant avee mor, après le traié d'Amiens, me 10 
proeia de avoir pas ob.enu da Pape le raamage des prè.res, e 
lui épondis . «J'avais el J'ai besoin de pacificr, c'est avec de l'eau 
el non avec de l'huile qu'on calme les volcans théologiques. Avec 
Rome rien n'élat plus lacle; mas J'aurais eu moins de peme à 


laire adopler par les piysans (rançais la confession d'Augsbourg, 


que de leur fa're entendre la messe dile par un prétre marié » 

Depuis le couron iemeni 1l y eut des discussious pour les e 1a 
peaux de card naux, pour des réhce 1ces que le Pape s'étal per 
mises dans ses alloculions sur les lors organiques, sur des brefs de 
pénilencerte, pout quelques circonsentions des évêchés de Tos- 
eane eL de Gênes, pour quelques affaues relalives au royau ne 
d'Italie : mais aucune de ces d scussions n’occupa directement les 
der x souverains; elles Lu ent conslanme it abandon 1608 aux sors 
ces chaicelleries, qui Lraitèrent Lontes ces affaires avec modération 
e{ sagesse, 

L'enlèvement du Pape n'a ja na's élé prévu n° ordonné par no, 
cest le fuit peusonnel da généial Miolhs, vieux 1épublicar qu 
co u nanda'L en chef les Lroupes françaises dans les élats Ro na'ns, 

Je le *épète, jamais Ds querelles entre mon cabinet et le Sain 
Siége n'ont eu por cause une question rehgicuse; elles fuyeit 
outes pohtiques et datent de 1805, époque à laquelle les escadres 
de La coalition nenaçaient les côtes d'Italie d'un débaiqueme àl an 
glo-usse. 

L'aumement d'Ancône entrat dans le plan général de délense 
de l'Tlahe, Je chargear mon ambassadeur à Rome de le de nander 
au gouveinement cu Pape. Jofhis un traité d'alhance offensive e 
défensive entre le‘roi d'la 1e et la cou de Ro ne Le Pape relusa, 
el répondu «que, oère des fidèles, il ne pouvait entrer das au- 
une ligue contre ses enfants, e& 1e pouvait nine voula faire la 
gue re à personne,» Je répliquar «L'islone des papes est pleine 
de Len s ligues avec les empereurs, les rois d'Espagne ot les rois 


104 COMMENTAIRES DE NAPOLÉON E 


de France Jules L a commandé des armées, La 1797, moi, génc- 
ral Bonapate, j'a’ battu l'aamée de Pie VI combattant duis es 
rangs des Autmeluens conte la République hançuse, el puisque, 
de nos joms, les bannières de samt Pierie ont pu flottes su ile- 
ment à côlé des aigles d'Aut iche, elles peuven bien floller gui Les 
uurs d'Ancône com ne alhées de l'aigle de France Gependa il, pa 
respect pour les sezupules du Sunt-Père, e cousens que le Lraité 
d'alhance soi restreint au cas d'attaque de la pa des inhidèles o 
hérétiques. » 

Les événements marehaient rapidement dans ce temps de lutte 
à mort eutre l'A igletenre el la Fance. I fallai qu'A icône IA oe- 
eupée à (out pris, le salut du royaume d'Italie en dépeidai * le 
général Molhs 1eçut oudre d'y mettre garison, et ut chugé de 
la défense Ces Marches et des Liégalions, Le 1onee quitla Paris dès 
qu'il eut connaissance de celle disposthor , et, muse de Le plus 
poule des puissances Lemporclles, il déclin, sans hésiter, à 
gucrre au colose de l'Émpie français. d'afectai de ne pas mr 
considérer en mésmiellgence avec Rome, et je presctiv's à mon 
ambassadewu de ne vien chaiger à ses relatons d'plomahques 
avec le Sant-Sé ge 

La bataille d'éssling 2e dl un ristant l'espé ar ce À ln coahhon 
L'exaspération populaire se manifesla vive ueut sue plusiours ponts 
des élais Ronams, le ei Mort aux rangs! velenl'ssuit dans 
Ro ne, ot le général Miolhs se voyait avec elloi exposé au nn 
isme d'une population soulevée au saut nom de la relgion. H 
avail à peine 6,000 hommes su une lge de Go joues, et 1 
avai dans Rome moms de 1,500 hommes pour contenir celle 
grande cilé. Sa position élait bien emtique. Il avait l'exemple «- 
austre des massacres de Vérone en 1797, el de Nome en 7ÿ8 
où Le général Duphot Lo nba sous le poignare çe la l'e du pe ple, 
que les prêtres avaient exaspérée, 1l ne vil de salut que dans une 
de ces imcsues ut dehors ac voutcs prévisions : 1 accop un l'ol- 
fayante responsabilité de voler la majesté suprème du Pape Ue- 
pendant 1l hésila & encore, lotsqu'l en reçut de Naples le consel, 
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l'au orisalion même, signée de la main de la reme de Naples. De 
ee moment Loules ses hésitahons cessèrent . il enleva le Pape au 
nilieu de la nuit et le fit conduire.à Florence. La foudre n'a pas 
d'effet plus subit; la stupeur la plus profonde remplaça sur les 
places publiques et dans les montagnes l'elfervescence st mena- 
gante de la vaille, 

La grande duchesse de Toscane ne fu pas peu étonnée qu'un 
général eûL osé agir ainsi sans les ordres de l'Empere, el elle 
s'effraya tout naturellement de la responsabillé qui pèserait sur 
elle si le Pape restait en Toscane. Elle n'expédia courrier sur 
couvrir, el exigea du général Miollis qu’il dirigedt le coilége par 
le lilloral sur les étals de Gênes. C’est ainsi que le Pape fui con- 
duit à Savone. 

Rien ne saurail égaler mon mécontentement Je compris Loul 
d’abord les embarras qui allaient naître pour mot, et mon pre 
nier mouvement fut l’ordre de ramener le Pape au Valican. Mas 
lous les vêves du général Bonaparle, lous les projets de l'Empe- 
re sur lIlalit, recevment de l'enlèvement du Pape la possibilité 
d'être réalisés Des trois obstacles qui s'élaient toujotus opposés à 
Punité talique, deux avaient d sparu par ma volonté; le troisième, 
le seul que ma pensée n'eûl pas osé aborder encore, la 1ésdence 
à Rome des vicares de Jésus-Christ, venait de tomber par une de 
ces combinaisons inexplicables du destin, qui transportait la chaire 
de saint Pierre des bords du Tibre à ceux de la Seine. Paris scrail 
la capitale du grañd empire el la résidence du souverain pontife 
de quatre-vingis milhons de catholiques La puissance spmiluelle des 
papes s’aceroîlral naturellement de l'appui de la Lonte-puissance 
temporelle de l’empereur; les beaux lemps de l'Église renatraient, 
Le déplacement des papes devenait un fail acquis à la fortune 
de l'Empire : je Pacceplai, et J'écrvis à l’évêque de Nantes, l'abbé 
Duvoisn, dont j'estimais grandemen le haut mérilo évangélique, 
eu avec lequel j'étais en corresponcance : « Soyez sans inquétude, 
la pohlique de mes étais est mlimement liée avee le maintien et 


la prussance du Pape Te veux qu'il soit à Pans plus puissant qu'à 
y 5 
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Rome, Il n'aura jamms autant de pouvor que ma pohhique me 
soie à lui en donner » 

L'évêque ce Nantes p'échail la religon catholique par la sa- 
gosse de ses raxamnements et l'excellence de ln morale qu pro- 
‘essai ÏL abandonnatt dans la chscussion font ce cue la raison 
admeltait avee difficulté el se plaçut aus sut un excellent ler- 
iam pour dominer ses adversaires, Contemporam de Diderot, de 
d'Alembert et des philosophes de cette époque, il s'était étucié à 
les combathe avec succès. [f avail acqu's mon estime et ma €o 1- 
bauce Je le consullais dans Loutes les questions de l'Église, 

L'enlèvement du Pape ne fut pas au acte de ma vole té, C'est 
un de ces acadents qui, top souvent, survieune en politique 
comme dans le cours de la we, 

Toute la maison i npériale de Tan fut mise à la disposition du 
Pape À Savone, il lut logé à l'archevéché, où il élail couvenable- 
ment, L'intendant de In hste civile, le comte Salmaloris, po irvul 
abondamment à Lout ce qui élit nécessaire, Le Pape resta ainsi 
plusieurs mois, pendant lesquels ‘e lui fis oMir de retourner à 
Ro ne s1 consenlait à ne pom£ y Lroublei Li tranquillité pub] que, 
à veconnal re le pouver 1ement établi dans cet e eapr ale et à ne s'oe- 
uper que d'aflaires spirituelles, Mais, s'apetcevant qu'on voulait le 
prendre par lassitude el que le monde continuait à marcher sans 
lui, il adiessa des brefs aux chapitres métropolila ns de Flore ee et 
de Paris, pour troublo l'administration des diocèses pendu L les 

. vacnnces des siéges, e1 même Le nps que le earciaal di Pie ro ex- 
pédiait des vicawes apostoliques dans les diocèses vacants, Alors, 
pour la prennère fois, la discussion qui exis(ait depuis einq ans cessu 
d'être temporelle el devint spirituelle; e8 qu donna lieu à «n pe 
mère el à la seconde réunion des évêques, an concile de Paris, à 
la bulle de 1811, et enfin au concordat de Fontainebleau en 813. 

Rien n'élat décidé encore sur l'état Le nporel de Rome; entle 
mcerulude encouragent la résistance du Pause, quand, La assé 
deptns cine ans par les plus piloyables arguments provenu { di 

* ce nélange de puissance Le nporelle et spirituelle, je me déciclai 
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enfin à en laive la séparation pour logours el à ne plus souflrir 
que le Pape Mt souveran lemporel. Jésus Ghuist avait dit « Mon 
empüe n'est pas de ce monde. » Hériler du trône de David, il aval 
voulu êlre pontife el non ror. 

Le déerel de réunion de Rome à l'Emprre fixa magmfiqueme rt 
LouL ce qui élait relauf au Lemporel du Pape el des cardinaux 

Je comprenais mieux que personne les intérèts de l'Éghse, ec je 
les adjoipnis constamment à ceux de ma couronne dans mes insli 
tulions, Toul ce que l'Église catholique a retrouvé de puissance en 
France depuis quarante ans, elle me le doit Le Concardat de 1801 
a soulevé bien des passions conlre mor; des généraux célèbres le- 
vôrent la voix pour m'accuser de Wahir la République. Un d'eux, 
Lannes, qui commandal les grenadiers de ma Garde, osa porter le 
reproc ie jusque dans mon cabinel; mais son exallalion sévapora 
com ne par enchantement devant le calme paternel avec lequel je 
l'écouta, et le soir nôn e il partait en mission diplomatique po 
Lis sonne Madame de Slael s'était mise à la tête des mécontents de 
sulo 1, el dans le nême Lemps elle disait aux 1épublicams «Vous 
waves plus qu'un mo nent; cemain le lyran aa quarante nulle” 
prêlies pour séides » 

J'ai coustanment montré, dans mes querellesavec le Sam -Siége, 
plus de palence que ne le comportaient ma silualion el non ca- 
raclère; el si, dans ma correspondance avec le Pape, j'ai employé 
quelquelois le sarcasme j'y fus loujours provoqué par le style amer 
de la chancellie romaine, qui s'exprinait comne au Lenps de 
Louis le Débonnaire ou des empereurs de la Mauson de Souabe, 
style d'autant plus déplacé qu'il élar adressé à un ho nme émi- 
nemment inslruil des guerres et des aMfares d'lalie, qui savail par 
cœur Loules les mtrigues lemporelles des papes. La cour de Rome 
eût pu Lout éviter, en so hant lianchement au système de La France, 
en lermant ses ports aux Anglais, en appelant elle-même quelques 
bataillons lrançais à la défense d’Ancône, enhn en manlenant la 
tanquilhié en Jlahe. 


Quant aux quesuons sphrinelles, je n'ar pas eu d'autres conles- 
sl 
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tations avec le Pape que celles consignées dans les deux procès- 
verbaux des deux commissions ecelésastiques et da concile de Pa- 
v's * la seule inportante est celle des éviqnes. 

Le Pape me rendait justice, et, quand il ap xt mon débarque 
ment à Cannes, 11 dit au prince Lucien, d'un av qui marquet 
confiance : « E sbareulo, e œrwalo, Vous allez à Paris; c'est bien 
laules ma paix avec lui; Je sus à Rome; il pau 'a james aueun dé- 
sagrément de moils 


L'homme, lancé dans la vie, se demande : D'aù viens-je? qu 
suis-je? où vais-je? Questions mystérieuses qui le précnteut vers 
la religion Nous courons lous au-devant d'elle, notre penchant 
naturel nous y porte Nous croyons à Dieu parce que tout fe pro 
clame autour de nous; les plus grands esprils y où cru, na 1-se1 - 
le nent Bossuct, mais Newlon, mais Lebnw, On a besoin de croire, 
on croil. Sans doute, le plus souvent la croyance devient inee aine 
dès qu'on rasonne, mais alo’s même on se dil intérieurement : 
Penl-dre croa -je de nouvean, aveuglément, Dieu }e veuille! cu 
on senl intérieurement que ce dou Glre un grand bonheur, une 
immense consolation dans l'adversilé et dans les grandes lempêtes, 
dans les suggestions aceidentelles de P nmoralté mê ne L'honnate 
homme ne doute jamais de l'existence de Dieu, cn, s° la raison ne 
suffit pas pour le comprendie, l'instinct de l'ä ne l'adople, Tout ce 
qui Lient à l'âme a sympathie avec le sentiment religieus 

Lorsque je reçus le pouvor suprême, mes idées éaient arr Mées 
sur les grands éléments du corps social; je 1ecounus loute lim- 
porlanec de la 1chgion, je vésolus de la rélabhr, On eroirai, dil- 
fiolement les résistances qu'il me fallut vaincre pour relever Les 
autels du catholieme Le Conseil d'état était mal disposé pour 
un concordat. La plupart de ses membres, les plus haut | laréx 
dans l'opinion publique, ne se rendirent qu'en prenant ln “aolu- 
lon de se fure proleslants pour rester indépendants de Ron e, si 
l'Eglise reprenait le sceplre que la révolution avail brisé, Toutes 
les dispositions des espni s poussaient alôs vers la rélorme Mas, 
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outre que Je lenais personnellement à ma religion natale, j'avais 
les plus hauts moufs pohtiques pour m'y décider En proclamant 
le protestantisme, qu'eussé-je obtenu? l'aurais réveillé le fanatisme 
religieux e créé des paris nouveaux, lorsque le premier bul de 
mon ambilion élait quil n’y en eût plus en Trance, et que lous 
les Français fussent ralliés sous la bannière des intérêts nationaux 
Les partis, sous quelques dénominations qu'ils soient, affablissent 
le corps social el donnent de grandes chances aux intrigues de 
l'étranger. Aucun de ces dangers n’élal à craindre avec le calho” 
heisme. Le cathohasme avait d'ulleurs le grand avantage d'ac 
quérir l'amitié du Saint Siége. Et dès lors quelle influence ! quel 
levier d'opinion sur quatre-vingts millions de catholiques! 

Jamais, dans mes querelles avec le Vatican, mn comme Premier 
Consul ni comme Empereur, je n'ai touché au dogme Le Pape 
m'avait dispensé, comme empereuw , de la commumon publique, et 
me prouva par celle dispense la valeur de la sincérilé de sa fur re- 
ligieuse. I avait élé Lenu à ec sujet un conseil de cardinaux; la 
plus grande partie avait nsisté fortement pour que je commumasse 
en pubhe, s'appuyant sur ce que l'exemple en serait d’une grande 
importance pour l'Église, qu'il fallait que je le donnasse ; le Pape 
objecta : « Si l'Empereur n'accomplit cel acte que comme on se sou- 
mel au programme d'un cérémonul, ce sera un sacrilége; Je ne 
peux le vouloir, ma conscience s'y reluse. Napoléon n'y esl peul- 
être pas disposé; un temps viendra sans doule où la foi le lui con 
seillera; en attendant, ne chargeons pas sa conscience m1 la nôlre » 

Pie VIT m'aimail personnellement; jamais nos rapports mlimes 
n'ont élé altérés par nos désaccords comme sonverams, el c'est à 
ceble estime et à celle affection réciproques que l'on doit attribuer 
la signature du concordat de Fontamebleau, par lequel le Pape re- 
nonce à sa souverainelé Lemporclle. 


Le Pape partit de Paris après le sacre, sans avoir obtenu la ré 
compense qu'il croyau avoir méritée, 1 désat l'exécution de la fa- 
mouse donation de la comtesse Malhlde, el me faisait montrer des 
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lettres de Louis XIV, qui, dans les dern ères an fes de sou 1ègne, 
aval engagé l'honneur ce la cou onne de France J'ai jet ces 
lettres au feu après les avoir nes, an be de les endre au Pape, qui 
fu comme loudi de cet acte d'indé sendance. 

Exéeuler la donation, e’edl éLé sacriher Les intérêts de Faure 
pour aequiller la delle d'une reconnmssanee personnelle rien a 
monde n'aurait pu l'obleni de mor, Le sacré collége name le pm- 
donna pas, 1 me devmthostle; Rome fut dès lors IC foyer de Lous 
Îles complo & Lramés co 1tre moi. 

Des piètres fanatiques colportuent en secret des bulles et des 
lot res du Pape; ils me représentaient comme l'evcommun & du 
vicare de Fésus-Ghuisf, Un sieur Franchel, diree eur des pos es dans 
un dépariement de la bonube de Savoie, élu l'iermédune de 
Loutes ces menées clandeshnes; 6e le ls d'un ancien passe des 
culies, qu Iniindme élail conseilles d'état charg” pus intérim th 
l'administrahon des eulles, saval Lout sans m'en prévenu. Cest le 
prélet de Lyon qu le premier m'en douna avis, I Lalla un 
exemple qui arrdlâl ces imgcusés Je voulus le donner palernelle- 
ment; je ne pouvais me décider à punir eannme 1] Le méritent le file 
d'un homme verineux que Pavais compté au nombre de nes ets 
Maus à la piochar ie séance che Conseil d'état, lorsque je vis M. Por 
Ulis venant y siéger conne s'il savait rien à se Leprocher, je ne 
pus contente mon mignatior . «Monsieur Portals, m'écrire, 
sonf-ce vos prmcpes religieux qui vois on porté à Grabit von de- 
vois envers vofr: souveram? Mais, dans ce «us, pourquoi venir 
vous asscoû à mon Conseil c'était? Je ne violente la conscience de 
personne! Vous ai-je forcé à étre l'un de mes conseillers d'élat? 
N'est-ce dance pas une faveur msigne que vous avez sollicitée? Vous 
êtes ici Le plus jeune ot le seul peut-être qui s'y trouve sans Ulres 
personnels. Je n'ai vu en vous que l'hér Lier des services de voue 
père, Vous waves prêléserment, comment votre foi religieuse } eut- 
elle s'accoider av2e la violation fagraute can serment? Toulefon, 
parlez; vous êles ier en faille, vos collègacs vous jugent, Votre 
faute esi grande, bien grandet Une conspi'ation maténelle es wr- 
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êtée dès qu'on a saisi Le poignard dans la main de l'assassm; mais 

une conspiralon morale! c’est une aînée de poudre. Je me sus 
entouré de Lous les pas, j'ai placé près de ma porsonne jusqu'à 
des émigrés, des hommes de l'armée de Condé, paree que j'ai 
confiance dans l'honneur français, el qu'en me servant 1ls me 
prlaient serment. Depuis que je sus au gouvernement, vous êtes 
le premier qui m'ait L'ahi ».M Portalis n'avait rien à répondre: 
il balbula quelques excuses sans portée. 

Pie VIT était à Fontamebleau depuis six mois, sa cour se compo 
sait des cardinaux de. Bayane, Ruflo, Rovarella, Do, Dugnani, 
de l'évêque d'Édesse, de plusieurs aumôniers el d'un service de 
santé Des prélais français et du royaume d’Halie étaient également 
à sa cour par mes ordres, et avec nussion de préparer les voies à 
une réconchalon, c’élaent M. de Barral, archevêque de ‘Louis, 
le cardinal Maury, archevêque nommé de Paris, les évèques de 
Nantes, de Trèves, d'Évreux, de Plaisance, de Fellre el de Faenza 

Indépendanment de la grande queslion de la souverainelé Lem 
orelle ‘des papes, des questions d’une importance comparalive 
ment secondaire, mais graves par elles-mêmes, paraissaient mso- 
lubles dans l’état d'exaspération qui, depuis Lois ans, dominant le 
sacré collége il élait imposable d’obtemx les bulles d'intronisation 
deë évêques nommés aux siéges devenus vacants; mas, plus en 
core, le Pape se refusait obstinément à consacrer l'établissement 
des évéchés créts, pat mes décrels, à Hambourg, à Amsterdam, à 
Dusseldor!, pour la propagation et la gloire du cathohesme. 

Te demandais, dans l'intérêt de la rehgion, que le Saint Siége fl 
obligé de délivrer dans un délai délermmé l'expédition des bulles, 
de même que, par le Goncordat de 1804, le souverain devil, dans 
an Lemps linulé, nommer aux vacances des évêchés Le Pape pa 
raissail enfin éranlé dans sa résistance à de si justes demandes 
« L'aigreur avait sensiblement dmunué de la part des cardimaux, » 
derivai r'évèque de Nuiles. Te me déviuai à unc démare 1e person 
iclle pour arriver à une réconaiation complèle, que me conseil 
laient également les int&êts de ma politique et mes senlumenls 16- 
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lg eux, Je complais avec va son sur l'amitié et l'estune que le Pape 
n'avait jamais cessé de me Lémoiguer malgré nos querelles con ne 


souverains 
Je demanda au prince de Neuchâtel une chasse à cou 1e chus 


sn Lenie de Grosbois, près de Melun, et, an nul eu ce à chasse, 1e 
partis pour Tontaincbleau, où j'arrivai sans que persoune m'y ae 
lendit, je me présenta chez le Pape, qui, Lout ému ce cet hem- 
mage mespéré, me regut avec effnsion el m'en Lémougna an vif el 
anucal plus L'entrevuc dura plusieurs heures, Dès ce momen 
ln 1ésislance élart vameue Ja discussion avait lieu eu tfalien, le 
“at dommée par l'expression bienveillante des noms que noms 
nous donnimes réuproquement, de sa padre, figho mo, Le Pam 
accepla provsor'ement la 1éswence d'Avignon, el, sans renoncer 
tolalement à sa souveraineté Leuorelle sut Rome, il eonseutil à 
s'entendre sur des compensations, el il accepla lu fixatior d'un 
délai pour l'expédilion des bulles, 

Ges bases convonues, jo d clai imméd'atement le nouveuu con- 
cordal auquel elles donnment heu. Le Pape était présent: il up- 
promait verbalement où par un signe de (ête chacune des t'puln- 
tions Les cardinaux furent chargés de la rédac ion délinil'ves 1lx 
mirenf quatre jours à ce travail, Le ab janvier 1814, le concordat 
ut signé on présence de Loute la cour de France, qu' sé at réu- 
nie À celle du Saiut-Père, pour donnci à celle signatuae in lus 
grande solennité, L'Impératrice était présente, Tous les actes, tonus 

. les paroles du Pape, lurent autant de lémieignages de la joie et de 
la sérénilé de son âme. 11 semblait heureux enfin de von ln bonue 
atmbé rélablie enle lui el l'empereur des Français. 

Les cardinaux el ln domeslicité reçurent de magmfiqnes pré- 
sents, tous furent comblés de mes bienluls, j'amnuslini Les quu- 
lorse cadimaux pi sonmers on exilés, La réconaliation semblait 
complète: elle l'étut de ma pal. 

Le concordat de Fon ainchleau signé, le Pape allait retrouve : 
en richesses, en hommages, en pompe royale, plus qu'il d'autl 
à regieller de son souvorr Lemporel, leu voulus taire une idole. 


+ 
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Paus allait deveur la capitale du monde chrében, le centre d'ac- 
lion el te dirceion du monde religieux comme du monde poh 
tique; ce serait un gra 1d levier pour resserrer Les hens des parlies 
lédératives de l'Empire 

Je vo.ais donner aux curés une grance imporlance; je voulais 
es 1endie uiles au développement de l'intelligence sociale. Plus 
1 sont éclanés el instruits, moins ils cherchent à abuser de leur 
nimslère, À leurs cours de (héolome, j'aurais jomi des cours élé, 
nentaires d'agriculture, des arls uules et d'une applicalion Jour- 
ualière, de la médecin: ei du droit. Is cussent été alors vraiment 
une providence pour leurs ouailles; et, comme je les eusse rendus 
complé ement mdépendants sous le rapport de la fortune, el leur 
cusse composé un Lrès bel état, ils auraient jour d'une grande con 
Sidérn ion: 1e 1'anvaiont pas on le pouvoir de la veille scrgnonrie 
léodale, mais ils en auraient eu, sans danger, loute l'mfluence. Un 
curé eût été le juge ce paix naturel, le vrai chef moral qui el 
dirigé Ja vie de ses paroissiens Si l'on jo nt à l'instruction acquise 
amsi au séminance les épreuves el le novicial, qui garantissent, en 
quelque sorte, la vocation el supposent de belles disposons de 
cœur ct d'esprit, on cs porté à prononcer qu'une telle composi- 
lion de pasteurs, au milieu des peuples, eû dû amener une révo- 
lulion morale tout à l'avantage de à avilisation Déjà, au Conseil 
d'étaL. avais plusieurs fois émis l'opinion de supprimer le casuel 
des min stres du culle, en fusant ressortir l’mdécence de les meltre 
dans le cas de marchande des actes sacrés de leur mmustère ct, 
pourtant ii spensa les. Je voulais remplacer le casuel pa une 
granc e augmeutalion de traitement Un curé aurait eu au moins 
6,000 francs de revenu Pour cela, le nombre en el été réduit, e 
les peliies puiouses, qu la plupart n'existent que de non, n'au- 
aient élé desservies que comme succursales, Rendre gratuits les 
actes de la 1chigion, c'eûl été en relever la d'gnilé et la charité, el 
faire beaucon) ou le peut peuple, Tout le monde nail, beaucoup 
se mauient, tous meurent pourquo , cès lors, ne pas considérer la 


dépeuse de l'intervention rehgicuse dans ces phases de la vie, 
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comme une charge de l'état, el ne pas la compreudre dans Li masse 
des imposilions générales? 


En principe, les couvents sont nutdes «L des exc nples d'au 
oisvelé abruussante Cependant 1 y à beaueoup de e 1oses à die 
en leur faveu »; les tolérer, astrandre leurs memlies à être utiles, 
ne reconnaitre que des vœux annuels, est le melleur mnezz0 er ane 
de ce qu'il convient de faire à cel égard, cn un empire comme lu 
Franco peal ol doi avorr des T'rappistes Aucune loi ne pourenr sans 
tyranme 1évollane infliger les raliques qu'ils observent, mais 
elles sont parfows les délices de celui qui se les impose volon ave- 
men. Les momes du mont Gems ont élé rélablis dès le Const lal, 
paice qu'ils sont ulles, héroiques dans leur dévouement pour le 
salut des voyageurs. Peut-dre les moines sorment-is de poauroup 
le mailleur des co "ps enseignants. 

Mas une société veligieuse bien dangereuse el qui jamais a'aut- 
rat été adnuse sur les terres de l'Empire, c'est la société de Jé- 
sus. Sa dochine osl subversive ce lots principes mounrehiques, 
Le général des jésmies veut être le souvera'n maître, le souve a n 
dans le souveiam. Partout où les jésuites sant ad ns, 1 leur laut 
le pouvoir à out prix, Leur soertté es donna rice pa na ure, el 
dès lors elle est ennemie ef en 1eme tiéconeiliable ce tout ce qu 
est pouvon Toufa action, lou’ crime, quelque a OCR QUI SOI, 
est une œuvie mériloire s'il est com mis dans l'intérêt de la sociélé 
.de Jésus où par ordre du géné‘al des jésuites, Les jésuites son 
tous ho nmes d'esprit eL d'instruction: ils sont les meilleurs des 
mussionnares, ol, sans leur ambiuon de dominalion, ils seraient Le 
ncilleur corps enscignant pour propager la ervilisation e en déve 
opper les progrès Îls peuvent rendie des services en Russie j en- 
dant quelques annécs encore, parce que Le promu besonr de vel 
empire cost la. civilisation, 


Un aube mlévèt 1ehgieux avait mérité mon atlention, pare 
qu'il pouval avow une mfuence sur l'aceroissement de ln à = 
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chosse nalionale. Des millions de juifs étaient dissémints sut la 
Lerre, leurs ric 1esses éluent mcommensurables, On pouvait espérer 
de les aliwer en leur donnant dans l'Empire des droils égaux à 
ceux des calnoliques e: des prolesians, eu de Ls sendre bons c-- 
Loyens. Le raisonnement élail simple : leurs rabbms leur ensci- 
guent qu'ils ne déivent pas praiquer l'usure contre leur opre 
uibu, el qu'elle est seulement permse envers les chrétiens; du 
moment donc où ils devenaient égaux en droils aux autres sujet 
de l'Empereur, 1ls devaient le regarder comme Salomon ou lé 
ode, comme le chef de leur naton, et considérer le reste de ses 
sujels comme leurs frères de tribus semblables à la leur, ils joui 
raient des droils, 1ls Louveraient jusle de partager les charges, de 
xayer les impôls e. de se soumeutre à la conser.puon. Fai réalisé, 
en partie, mes projels à cel égard. Beaucoup de bons soldats furent 
acquis à l'armée françuse; de grandes richesses entrèrent en 
France; bien plus encore y eussent élé apporlées sans les événe 
ments de 181/, parce que lous les juifs scraient venus successi- 
vement s'élablw dans un pays où l'égalilé des droits leur élait 
assurée, e où la porte des honneurs leur elait ouverle 

Je voulais tolérer tous les culles, je voulais que chacun erût el 
eusât à sa mauère, el que (ous mes sujels, protestants, calho- 
ques, mahoméfnis, céis es même, fussent éga rx, de sorle que la 
rehgion d'un homme ne pûl avo aucune mfluence sur sa foftune 
ublique. 

l'aurais tenu des sessions rehgieuses comme je Lens des ses 
sions législatives. Les conciles de Paris auraient élé la représenta- 
l'on de Loute la chréuenté; le pape les aurait présidés, maus je les 
aurais ouverts; leurs sessions auraient élé convoquées el closes par 
mes déerols, el lours décisions auraient été approuvées et publiées 
par mor, comme elles l'eussent élé par Gonslanlin ou par Ghale- 
magne, Rome n'avail sccoué le joug de la surémale impériale 
que par la faute des empereurs, qui avaient laissé les papes rési- 
der loin du siége de l'empire. 
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«Que de souvenirs asségent ma mémoie quand la pensée, 
laissée en repos des précecupalions pohtques où des où rages cle 
ce méchant homme (Eu 40 1 Lowe), se reporte su les à enières 
IMPreSSIONS UC HA vie d'aommel Li ome sense soujou ts, das cos 

noments de calme, que j'aurais été le dus eu eux des mortels, 4 
e me fusse trouvé riche de 12,000 livres de rente, divaut en ho 
père de fanulle, 1vec ma femme elmon hls, dans 1otre unison 
d'Ajacco La terre nalale a des charmes invisbles, ce souveni” 
l'embelht sous toutes les formes, jusqu'à l'odeur du 08 ron 
€ oral assez présente À $6s sens jour late reconnaitre, les yeux 
leumés, la Lorre loulée par les prenvers pas de ser ele Je 
me rappelle encore avec émotion les moindres délails du vayage 
à Pontenovo, perdant icquel j'accompagnais Paoli, Nous éLons 
plus de cinq cents jeunes gens, des premiers ce l'ile, pour lui Lure 
une cscoilo d'honneur. Je mo seuls lier de marche À 61 de 
lu, e il paraissait prendre plais à ue montrer, avec une allee tot 
paternelle, les passages de nos montagnes Lémoins de l'hérouque 
nulle de nos compal‘ioles ponr l'indépendance ationale les im 
pressions en ’écoutan vhren encore cans mon dme Ter, 
nettes la man st mon eau 3 voyez co ume 1l bat, 4 HE e"étout 
vu; son cœur balla E a vie que je m'en serais élenné si j'avais 
aou,s biea conna son orpausaaon et l'espèce ue coamouos élec 
lique que sa pensée communiquant à Loat son être, 

e C'est comme le son des cloches, ajout, me nounque iei, 
“jé 1e m'accoutume pas à ne plus l'entencre Fnouus 6 son d'ime 
cloche n'a frappé mon oreille sans reporter ma pensée vers les sen 
salions de mon e lance L'Angelus me ramenait à de douces ré- 
veies, quand, au mileu du lravai, d'une pensée lomde, dl 

ardeau de ma couronne, j'en entendais les premiers coups sous 
es beaux ombrages de Sunt-Gloud. Bien souvent où ne eroyail 
arf uw plu de enmpagne où ane loi de l'Eupie, quand sut 
stuplement Je reposuis ma peist en me nissant aller nax pren 
mbies impressions de ma vie, Au fait, ln religron Cest le repos ce 
Pre, c'est l'espéranre, est lice de sanvefage di malheureux. 
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Que de seuvices le christianisme a rendus à l'humamiél Que de 
jouissances 1l aurait encore s1 ses ministres comprenaient leur 
mission ()! 


L'his aire, voilà l'ennemie de la religion; car elle éveille le 
doute dans notre dme Pourquoi, se demande notre raisonnement; 
la veligion de Paris n'esi-elle pas celle de Londres? Pourquor celle 
de Londres n'est elle pas celle de Berlin? Pourquoi, à Saint- 
Pétersbourg à Consiantmople, en Perse, en Ghme, n'adore L-on 
as Dieu comme à Rome ? 

Tous les hommes croienc à un Dieu, parce que out, dans la 
nalme, on allesie à leurs yeux l'existence. J’ai eu besoin de croire, 
J'ai eru, malgré la bêlisa mexplicable de nos écoles, qui nous él 
vent au uen des Grecs el des Romains, de leur paganisme el 
de Leur nloldiie. 

Gomme Premier Consul, j'ai relevé les autels du Christ. Pour 
ecla, j'ai dû vamee de grandes résistances. Les hommes les plus 
taul placés dans l’ordre social furent les plus opposés au Con 
cordat, « Puisque vous voulez, me disment ils, rétablir une religion 
en France, nourquo, ne pas suivre le conseil de la rason? Pour 
quoi ous remettre sous le joug d'un pape” H ne Lien qu'à vous 
de faire ce que l’histore reproche à lrançois E* de n'avoir pas 
lait, Adopuez la religion de Luther; ses prmapes plaront aux opt 
Lio ts répubheancs, el cependant ils favomisent le pouvoir royal.» 
Mais je Lenais à la *eligion de mon enfance, el je comprenais 
surlou tju'en lasant la France protestante je révallerais des que- 
relles de reigoi, dont la fureur avait naguère exposé noire 
aaiouahté et ensanglanté le sol de la patrie. Je voulais éteindre 
en France le feu des discordes civi es, d'edl 6 4 Te rahimer que de 
mettre on question ce qui n'y élut plus pour la grande majorité 


e 
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des Français; car à peme comple-l-on en M anee ur protestant 
conte sept catholiques. D'ailleurs, en relevant les autels de lu 
religion catholique, jassurus na préponcérancc à Ro ie et dans 
Loute l'Htalie M 
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Au oREspE 0. 


On à dit à Loet que je nat pas voula signer la paix à Dresde; 
fat loujours voulu la pa x après une vicloire, jamais après une 
délmte, J'ai souvent du, parce que Je Le pense, qu'une nalion re 
æouvc plus aisément des hommes qu’elle ne retrouve l'honneur, 
quand elle a consacié des revers par une paix honteuse J'ai offert 
la paix générale quand la victome venait de porter mon quarier 
général dans le palais des ezars mais, quand des désastres aussi 
‘mnenses (qu'inatlendus eurent enseveh mon armée sous les glaces 
de la Russie, je n'ai prononcé aucune parole de pax; j'ai fat appel 
au paluolisme des Français, el c'est après avonr gagné les batailles 
de Lutzen et de Baulzon, el ramené {riomphant le roi de Saxe dans 
sa capitale, et quand un de mes corps d'armée menagail Berlin, 
que ,09 armées rasses ef 51.ss161acs, bastues dans .ro.s batulles, 
avaient élé rejelées sur 1x rive droite de l'Oder, c'est seulement 
alors que j'a donné sui e aux ouvertures de négociations qui m'é- 
a ent venues de Vienne; Mellermich avait dit à l'ambassadeur de 
france, « Dites-nous lranchement ce que vous voulez faire, e met- 
ez-uous dans le cas d'agir envers vous comme un bon allié et eu 
vors les autres comme une prussance indépendante Groyez que 
nous sommes pénéliés du sens de l'alliance el que nous pouvons 
vous rendro des seu vices essenliels n Ges négocialions me condui- 


Dre 6 a3 nus t8a , pages /g1 ol suvantes du Lome I] des Récits de la Cap 
mautd, ele 
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s'rent à consentir 11e suspension d'armes, qui me fut bien luucste, 
car, si j'eusse continué la poursuite de lonnemi, jamais dieté ln 
paix sur Les borde du Niemen, les armées tnsses ef prussiennes 
élaien Lellement désorganistes qu'elles ahandonuaient toutes los 
positions qui acraient pu favoriser leur ralliement, et il était n 
penser que la VisLule même ne leur paaitrnit ns une barrière sut. 
fisante pou* arrdter mes armécs viclorieuses, 
. L'Auuiche self içaut de cacher ses rancunes ambrierses contre 
la France, mais des circonstances mattendues m'éclairé ent sur sa 
lraluson un courvie du comte ce Stackelherg, a uhussadeu de 
Russie à Vienne, fut pris pa des hussaids de non avant-ga de: 
sos dépêches prouvèrent que l'Autriche négouait le prix de ses di- 
{eclions Le prince de Schwauzenberg dit à Pass dans mt momeul 
d'abandon . « Lo maragel la poltique l'a fait, 1'u'eugage pus la- 
venir,» Gependant je me 1efusas à croire que l'empereur Francois 
ne [ôL pas personnellement de bouue lois et comment en doute 
quand 1l m'écrivail «Le médiateur est l'an de Votre Majesté; 1 
s'agit d'asscoi® sur des bases imébranlables vole dynasue, dont 
l'existence s’est con ondue avee ln mienne. » EL je Le plaignais d'être 
aussi indignement servi par e déposutaire de sa conhuneel 
Quand, à la fin de juin 1814, Mettermch m'apporta à Dreule 
uue ouvelle lettre de l'empereur « Vous voilà done enfin, Mol- 
ternjeh! hu dis-je, Soyez le bienvenu; mais pourquoi venu 8° laut, 
si, lvanchement, vous voulez la paix? pourquet ne m'avour pas 
avoué de pr me aboid les changeme 1ls survenus dans votre poli- 
ique? Vous ne voulez plus garantir l'intégrilé de YEmyptre français : 
ch bien soit; mais il fallut ose me parler avec francluse à non 
retour de Russie Peut-être aurms-je modifié mes plans, pent-êhe 
ne sous-je pas renlié on emmpagne. Nous pouvions nous entendre 
Pai loujoms reconnu l'empire des eu ronslaners 
e Vous complrs sans doute sue une mache moms tape 
Les événements on sur mors de bonheur pour mes armes, 
# Mars pour quor me parler de médiation, n'enpaper à accorder tn 
anusle* dans le femps que vous parhez d'alhance à mes ennemis” 
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Sans votre mlervention, je les aurais refoulés au delà de la Vistule, 
el la paix serai signée. Tandis qu'aujourd'hui je ne connais encore 
d'autre résultat de votre intervention el de l'arnnslice que les con- 
ventions de Reicaenbach, par lesquelles l'Aagleter e s'engage à 
fournir à la Prusse el à la Russie 50 millions de subsides pour me 
faire la guerre, On me parle aussi d'un traité semblable avec une 
troisième puissance . vous devez en savorr plus que moi à cet égard, 
puisque le comie Sladion assislail aux conférences Avouez-le: 
Metiermeh, l'Autriche n’a pris le rôle de médiateur que pour ser- 
vir son ambition et ses rancunes contre moi La médiation de l’Au 

triche n'est point impartiale, elle est ennenne. La victoire de Lutzen 
vous a fait sentir le besoin d'augmenter voire armée avant de vous 
déclarer Vous avez vouln gagner du lemps, vous m'avez tratireu 

sement offert votre médialion, el vous m'avez imposé l'armisuce 

Aujourd'hui que vous avez réussi à rassembler 200,000 hommes 
prêls à entrer en lice derrière le rideau des montagnes de Bohème, 
vous venez à moi pour me dicter vos los! 

«S1 votre maîlre est médiateur pourquot ne pas Len en mam 
une balance équitable? S’il ne l’est pas, pourquoi ne pas se ranger 
franchement du côté de mes ennemis? Voilà le rôle d'un grand roi, 
Mas je vous ai deviné, vous venez reconnailre voire Lerram. Vous 
venez savoir si vous aurez plus d'avantage à me rançonner sans 
combalire, où à me combaitre pour recouvrer loul ou partie des 
provinces que vous avez perdues. 

« Soyez franc, Mettermch, que voulez-vous? Je connais ma posr- 
lion . je sais que je puis Lout espérer de la viclor'e, mais.je suis 
las de la guerre, je veux la paix, et ne me dissimule pas que, pour 
Yoblenir sans de nouveaux combats, j'ai besoin de votre neulrahlé, 
Je vous a offert l’Illyne pour resler neutre, voulez-vous plus en- 
core? Parlez. » 

Mellermeh convnt qu'au pomt où en Claient les’ choses l’Au 
tiche ne pouvail rester neutre, et qu'il lallait nécessairement qu’elle 
[L pour moi ou contre moi. 


« Eh bien! j'y consens, repris-je. Dites! que veut l’Aulriche pour 
v 53 
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se donner franchement à moi? Et je le menai à une table sut lu- 
quelle se trouvaient des cales élendues, Son amour-propre laveu- 
glas 1 me crul vameu, reconnmssant mon impuissanee, à dieler la 
pax sas le concours de l'Au siche, D 'indiqua su ln car € lin 
sacnifices qu'il considérail comme le pr x de In paix, 
« Quoi! m'écriai-je, non-seulement pour vous l'lyrie, mais la 
noitié de IT ahe et la ronfédérahon du Rhm Vorlà donc voue esprit 
de modération el votre rcspert pour les droits des élats indépendants ! 
Vouloir pour vous l'tale, le protectorat de la confédération du 
Run et de la Suisse, la Pologne pour la Russie, la Nouwége pour 
la Suède, la Saxe pour la Prusse, a Lollande 61 la Belgique pour 
l'Angleterre, mais c'es vouloir, en nn not, e démembie nent de 
rEmprre wançais; © vors croyez que, pour aleinars un se) bu, u 
suffit d'une menace de l'Autriche Vous voulez laure omber «a 
votre von les remparls de Dawig, de Dambourg, de Magdeboug, 
de Vesel, de Mayence, d'Anvers, d'Alexandrie, de Mantoue, de 
loutes les places enfin les plus fortes de l'Europe, dont je n'ai pu 
avou les elels qu'à force de victoires! Vous voulez que, soumis 
anx arrêts de votre pollique. j’évaeuc PAllemagne, dont j'ocen re 
encore Ja moilié, el qne je ramène mes légrons viclorieuses ln crosse 
eu l'air dernière le Rhin les Alpes eL les Pyrénées, qu'enfit je me 
re comme un sot à .aes ennemis! LE, c’est quand 1107 atmée 
fomphanle est aux porles de Berlin el de Breslau, quand en per- 
sonne Je sus à la Lète de 200,000 hommes, que l’Aulr che se 
- latte, sans même Urer l'épée, de m'amener à souscrite à de telles 
conditions! el c'est de mon beau-père que ma vient nn {el outrage! 
c'est lui qui vous envoiel Dans quelle ali ude veut-il donc me 
placer en présence du peuple français, I] s’abuse étrangement sil 
croit que mon trône aing mublé puisse die un refuge an milieu 
des Françus pour sa fille el son petl-fils. Si je consentaus à signer 
me felle paix, mon Empire s'écroulerait encore pue vie eil ne 
s'est élevé, On peul s'arrêter quand on monte, jamais quand ou 
descend. ‘ 
e En résumé, Jes conditions que l'Autriche me à son alliance 
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pouri aient paraître acceplables à tout autre que moi, Lowus XIV en 
a acceplé d'aussi onéreuses, 

« Que votre cabinet réduise ses prélentons à la satisfaction de 
ses propres mtérêts; qu'il comprenne que e sms nécessatre an prit 
de monarchique, que c’est moi qui lui ai rendu sa splendeur, qui 
l'ai sauvé de l'attente mortelle du républiearusme, el que voulow 
ahatlre Lout À fat ma puissanec, c'est hvrer l'Europe au joug de la 
Russie, el alors je ne désespérerais pas de la ge » 

Meticrmch comprit qu'il avait été trop lom, 1l prolesta de son 
désir ardent de la pax, el 1l admmt la nécessité de lasser l'Empire 
hançais assez fort pour balancer la puissance russe. 

Toutes les difficultés semblaient aplames. Meliernic 1 cédait sur 
lous les poinis depuis que la cession de l'Ilyrie n'était lus mon 
dernier mo, Je eroyaus l'avoir ramené à ma cause, el Je me laissa 
aller à lu de : «Je vous ai donné vingt milhons, en voulez vous 
vingl autres? je vous les donnerai. Mais combien l'Angleterre vous 
ollrail elle donc?» 

La loudie n'a pas d'eflet plus prompl La päleur mortelle de 
Metler rich me prouva l'énornuté de ma faute. Te venas de m'en 
lave un ennemi nréconcthable, 

Ges lautes appartiennent à ma nature impressonnable, | y a 
chez moi de cerlunes cordes qui vibrent avec la violence de la 
foudre quand, pa malhowu, elles sont heurlées dans leur susrep- 
tibililé d'honneur ou de palriotisme C'est comme ma sorlie à cel 
ambassadeur anglais qu osa me rappeler la balaille d’Axneourt 
À Dresde, c'était dullérent! Je sus unpardonnable Mes passions 
nobles ne sont pas mon exeuse C'est d'ailleurs un mauvais senli 
ment qui m'a fut dire à Mettermch : « Combien les Anglais vous 
donmuent-1ls donc?n C'était Fhumnher par plais, et il ne faut 
james hummher homme qu'on veut gagner 
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pu rire porse À Pants 0, 


L'Empereur, msuuit que le pouple, en France, avait pod 
lous ses droits acquis par vmgl-em années de comba s et de vit- 
lorres, et que l'armée élut attaquée dans sa gloire, résoh L de lave 
changer cel élat de choses, de rétablir le (rône 1 npéral, qui seu 
pouvait garantir les droits de la nation, el de faire disparaitre ec 
trône royal que le peuple avaut proseril, comme ue guantissan 
que les intérêts d’un petit nombre d'individus. 

Le 26 février, à eiiq heures du soir, il s'embarqua su un brick 
portant vingt-six canons, avec oo hommes de sa Garde, T'rors 
autres bâtiments qui se Lot vaient dans le part, el que ment snisis, 
açuren 400 hom nes d'mfantere, 100 el evau-légers polo inis, 
el le bataullon des flanquems, de a00 hommes. Le vent était du 
sud, et paraissait favorable, Le capitame Ghau ard aval espou 
qu'avant la ponte du Jour l'ile de Gapraja serait doublée, et qu'on 
. era hors des exoisièes française el anglaise, qui observasent de 
ce côté Cet espoir fut déçu on avait à peme doublé le cap Sant- 
André de l’île d'Elbe, que le vent mollit, la mo devint calme; À 
la pointe du jour on n'aval fut que six lieues, et l'on élmt enco 
“aire l'île de Capraja et l'ile d'Elbe, en vue des croisières, 

Le pénl paraissait man nent, Plusieurs mins élaient d'opunen 
de retourner. à Porto-Ferrajo. L'Empereur ordonna qu'on contnudt 
la navigalton, ayan£ pour 1essource, en cormer événement, de s'em- 


 Ceto 1clatton 1l ÿ à Lout heu de D le est reprodute 1e d'apas lo n min 
le présumer, est da l'empaau Napoléon,  8a du Momtew du 24 mme 1816, 
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parer de la croisière françuse. Elle se compost de deux frégates 
et d'un bnck; mais loul*ce qu'on savait de l'attachement des équ- 
pages à la glone nauonale ne pormellail pas de doute: qu'ils arbo 
reruent le pavillon lricolore else rangeraieni de notre côté Vers 
mici le vent fratclut un peu À quatre heuves après midi on se 
trouva à la hauteur de Livourne Une frégate parmssat à cinq lieues 
sous le vont, u ie autre état sur les côtes de Corse, ct, de loin, 
un bâtiment de guerre venait droit, vent anière, à la rencontre du 
br'ek, À six heures du som le brick que montut l'Empereur se crois 
avec un brick qu'on reconnut âlre le Zéphyre, monté par le capitune 
Audiieux, ofhcier disimgué autant par ses Lalents que par son véri- 
table pal ‘iotisme On proposa d'abord de parler au brick, el de leu 
laire arborer le pavillon ticolore. Gependant l'Empereur donna 
ordre aux soldals de la Garde d’ôer leus bonnets et de se eacher 
sous le pont, préférant passer à côté du brick sans se lasser recon 
nnlre, el se 1 6servant le paru de le faire changer de pavillon si l'on 
Cul 0 hgé d'y recour, Les deux bricks passèrent bord À bord. Le 
livatenant de vaisseau Taillade, officier de la marine françause, élail 
Lès-connu du capitaine Andrieu; et, dès qu'on fut à portée, on 
parlementa. On demanda au capilame Andrieux s’il avait des com 
missions pour Gênes; on se fil quelques honndletés, el les deux 
bricks, allant en sons contraüe, furent bientôt hors de vue, sans que 
le capitaine Andrieux se doutdt de ce que portut ce frêle bâtiment. 

Dans la nuit du 27 au 28 le vent continua de fraichi”. A la 
ponte du jour on reconnut un bâtument de 74 qui avait l'a de se 
diriger ou sur Saint-Florent ou sur la Sardmigne On ne Larda pas 
à s'apercevoir que ce bâliment ne s'occupauit pas du brick. 

Le 28, à sept heures du malin, on découvnl les côtes de Noh; à 
nidi, Anibes, À lrois heures, le 1° mars, on enira dans le golfe 
Juan 

L'Empereur ordonna qu'un capilame de la Garde, avec vingt 
cinq lo mes, débarqué avant la garnison du buck poux s'assurer 
de la ballene de côte, s’ 1 on existait une Ge capitaine conçut, de 
son chef, l'icée de faire changer de cocarde au balaïllon qui étai 
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dans Anbes. Il se Jela imprudemment dans la place L’olhe er quiy 
commandait pour le roi fit lever les ponts-levis et fermer les portes, 
sa troupe prit les armes, mais elle euL 1espeet pour ces vieux soldats 
el pour leur cacarde qu'elle chémssail. Cependant l'opération du 
capitaine échoua, et ses hommes restèrent prisonniers daus An 1bes 

À cinq heures après midi, le débarquer ent au golfe Juan était 
achevé; on établit un bivouac au bord ce à ne: usqu'au lever de 
la lune. 
°° A onxe heures du soir l'Emperen: se ut À In Lâle de celle por- 
guée de braves au sort de laquelle étaient attachées de si grandes 
destinées [lse rendht à Cannes, de Ià À Grasse, 6 . par Saint-Valher, 
il arniva, dans la soméc du 9, au village de Séranon, ayant fui 
ungl lieues dans cet. prennère journée Le peuple de Gunnes re- 
qut l'Empereur avec des sentiments qui furent © premier présage 
du succès de l’entreprise. 

Le 3 l'Empereur coucha à Barrème, le 4 il dina à Digne. De 
Castellane à Digne, ct dans tout le département des Basses-Alpes, 
les paysans, instruis de la marche de l'Empereur, accouraient de 
lous côlés sur la roule ol mamfesluient leurs sentiments avec nur 
énergie qui ne lussait plus de doutes. 

Le 5 le général Cambronne, avec une avan -guide de /o g e- 
iadiers, s'empara du pont et de la forteresse de Sisteron, 

Le même jour ll'mpereur eouena à Gap avee 10 hommes à 
cheval el lo grenadiers. 

L'enthousiasme qu'insprrait la présence de l'Empereur aux ha- 

“bilants des Basses-Alpes, la haine qu'ils portent à ln uoblosse, 
lasaient assez comprendre quel était le vœu général de la province 
du Dauphiné 

À deux heures après midi, le 6, l'Empereur puit de Gap, v 
la populauon de la ville tout entière étail sur son passage 

À Sant-Bonnet, les habitants voyant le pell nombre de sa 
woupe eurent des unes e proposèrens à l'Empereur ue sonner 
€ Locsin pour réunir Les villages el l'accom agner O1 masse, « Non, 
dit l'Empereur, vos sentiments me font connaitre que je ne me snie 
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pas ompé, ils sont pour mor un sûr garant des sentiments de 
mes soldats, Ceux que je rencontrerai se rangeront de mon côté; 
plus ils seront, plus no 1 succès sera assuré. Reslez donc tranquilles 
C0 Vous » 

Ou avai imprimé \ Gap plusieurs nulhers de proclamations 
aclvessées par l'Empereur à l'armée et au peuple, et de celles des 
soldais de la Garde à leurs ca‘narades Ces proclamations se répan- 
dient avec la rapidité de l'éclair dans tout le Dauphiné . 

Le même jour l'Empereur vint coucher à Gorps Les 0 hommes 
d'avant-garde du général Cambronne allèrent coucher jusqu'à la 
Mure Ts se vencontrèrent avec l'avant-garde d'une division de 
6,000 hommes de troupes de hgne qui venal de Grenoble pou 
ander leur marche Le général Ca nbronne voulut parlementer 
avec les avant-posles, On lu répondit qu'il y avait défense de com- 
muuquer Cependant celle avant-garde de la dinsion de Grenoble 
aeeula de Lois lieues et vint prendre postion entre les lacs, au vil- 
lage de. … (Lacune dans le Momrrun.) 

L'E upereu, instru de celie ciconslanee, se porla su les 
heux I trouva sur la ligne opposée un bataillon du B° de ligne, 
une compagnie de sapeurs, une co npagnie de mineurs; en loul, 
7 à 800 hommes, [] envoya son officier d'ordonnance, le chef d'es 
cadron Raoul, pour faire connatire à ces troupes la nouvelle de son 
urr'vée; mas cel officier ne pouvait se faire entendre . o1 Ini oppo- 
sal toujours la défense qui avait élé faite de communiquer. L’Em- 
peter mit pied à Lerre el alla droit au bataillon, sum de la Garde 
portant l'arme sous le bras. I se fil reconnaitre et dit que le pre 
nue soldat qu voudrait tuer son Empereur le pouvait Le er 
unanme de Vive l'Emporeur ! fut leur réponse, Ge brave régiment 
avait éLé sous les oudies de l'Empereur dès ses premières cam- 
pagnes d'Italie. La Garde et les soldats s'embrassèrent. Les soldals 
du 6% amachèent su-le champ leurs cocardes el prirent, avec 
enthousiasme el la larme à l'œil, la cocaide tricolore Lorsqu'ils 
furent rangés en bataille, l'Empereur leur dit 

«Je viens avee ane po'gnée de braves, parce que je compte sur 
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le peuple eL sur vous. Le trône des Bourbons ost illégitime, puis- 
qu'il n'a pas été élevé par la nalions al est con rare À la volonté 
nationale, prusqu'il est contraire aux mtérêls de notre pays, el qu'il 
este que aans ‘mtfit, de queues familles, Demandez à vos 
pères, inlerrogez lous ces habi ans qui auiven 1e1 des environs : 
vous apprendres de leur propre bouche la vérila le situalion des 
choses Ils sont menacés du retour “des dimes, des priviléges, des 
«droits féodaux et de Lous les abus dont vos suceès les avaent dél'- 
vrés, N'est-1l pas vrai, paysans? — Oui, sue, 1épondent-ils tous 
d'un et uuanime: on voulait nous aliacher à la terre : vous venez 
comme l'ange du Seign ur pour nous sauve .» 

Les braves du bataillon du 5 de nandèrent à macl er des pre- 
aners sur la division qu' couvrai. Grenob.e Où se nl en marche 
au milieu de la loule d'habitants qu s'augmentait à chaque instant, 

Vuille se disimgua par son cnthousrasine. 

e Cest ia qu'est née la 1évolulionl disaient cos braves gens; 
g'est nous qui, les premiers, avons osé réclamer les priviléges des 
honnes C'est encore 161 que ressuscile la hherté frança se et que 
la Rrance 1ecouvre sou 1onneur el son indépendance » 

Quelque laugué que Ft VE npereur, 11 voulut entrer le son 
nême dans Grenoble, En 1e Vrille et Grenoble, Le jeune adqudaut- 
maior cu 7e da ligne v nt annor ce 1,6 le colonel Lnoédovirn, 
profondément navié du déshonne w qu eouvia't la France et dé- 
leuminé par les plus nobles sentiments, s'était détaché de In division 

- de Gienoble ef vent avec le 1égunent, au pas accéléré, à la ren 
contre de l'Empereur, Une demi-heure après ce brave régiment 
vint doubler la lorce des roupes impériales; à neul heures du son 
l'Empereur fil son entrée dans le laubourg ce .. (Lacune dans le 
Moxrun.) 

On aval fait ren rer les Lroupes dans Grenoble, et ts portes de 
la ville étaient lermées, Les 2emparts qui devaient délendre coite 
ville élaient couverts par le 3 répment du géne, composé de 
%,000 sapeurs, Lous vienx soldats converts d'honarables blessures: 
pa Le 4° d'arulleme de hgne, ce même régr uent où, vingt-cinq aus 
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auparavant, l'Empereur avait élé fait capitaine, par les deux autres 
bataillons du h° de ligne, par le 11° de ligne ot les fidèles hnssards 
du 4e, 

La garde nationale el la population enuère de Grenoble élaie u 
placées derrière la gui, el Luus Lusueut iueulu lau ucs cu 
de Vive l'Empereur! Ou enfonça les portes, e ; à dix heures dn sou, 
l'Empereur enlia dans Grenoble au mieu d'une armée et dur 
peuple ammés du plus vif enthousiasme. : 

Le lendemain l'Empereur fut harangué par la mumapalité el 
par louies les aulorités départementales. Les discours des chels 
nuhtaes et coux des magisirals élaient unauimes Tous disaien 
que des princes i nposés par nue force élrangère n'élasent pas des 
princes lépi imes, el qu'on n'élait Lenu à aucun engagement envers 
des peiaces don la uauon Le voulait pas 

À deux heures l'Empereur passa la vevue des Loupes au mulian 
de la population de lout le département, aux erts : « À bas des 
Bourbons? à bas les euremis du peuple ! nve 1 Lmpereur el un pouver - 
nement de notre choix l» 

La gamuson de G'euoble, immédiatement après, se mit e 
marche forcée pour st porter sur Lyon. 

Une temarque qu n'a pas échappé aux obscr valeuts, c'est qu'e à 
un clin d'œil ces 6,000 hommes se liouvèrent parés de la co- 
carce naliougle, ef ehacin dune encarde vielle ol usée en qui - 
ant leur cocarde Uicolore, ils l'avaient cachée au fond de leu * sac; 
pas une ne [nt achetée au petit Grenoble. « C'est la même, disaient-1, 
en passant devant l'Empereur; c'est la même que nous porto às à 
Austeilits Gelle-er, disaient d'autres, nous l'avions à Marengo.s 

Le g l'Empereur coucha à Bourgoin. La foule et l'enthousiasnt 
allaient, s'iles possible, eu angmeutant. «11 y a longlemps que not s 
vous allendions, disaient ous ces braves gens à l'Empereur, Vous 
voilà eufi1 avrivé pour célivre la France de l'insoler ce de la no- 
blesse, des prétentions des prètres et de la honie du ioug de l'é- 
Hrangetlr 


De Grenoble à Lyon la mareie de PEnporeur ne ft qu'un 
Y 5t 
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triomphe, L'Empereur, fagué, était dans sa calèche, allant tou- 
jours au pas, environné d'une foule de paysans chantant des chan- 
sons qui exprimaient toute la noblesse des sentiments des braves 
Dauphinois. « Ah! dit l'Empereur, je re.rouve ia les sen{:mrats q 1, 
il ya vingt ans, me firent saluer la France du nom de la grande 
nation! Qui, vous êles encore la grande nalon, et vous le serez 
loujou1s. » . 
. Cependant le comte d'Artois, le duc d'Orléans et plusieurs ma- 
réchaux étaient arrivés à Lyon. L'argent avait élé prodigué aux 
troupes, les promesses aux officiers, On voulait couper le pont de 
la Gullotière et le pont Morand L'Empereur riait de ces ridicules 
préparatifs; 1 ne pouvait avoir de douie sur les disposilions des 
Lyonnais, encore moins sur les dispositions des soldats. Cependant 
il avait donné ordre au général Bertrand de réumr des bateaux à 
Mubel, dans lmtention de passer dans la nuit, el d'intercepter les 
routes de Moulins el de Mâcon au prince qui voulait lui interdire 
le passage du Rhône À quatre heures une reconnaissance du 4° de, 
hussards ariva à la Guillohère, et fut accueillie aux enis de Vive l'Em- 
pereur! par celle immense population d'un faubourg qui s’est Lou- 
jours distingué par son atiachement à la patrie. Le passage de Mirbe] 
lut contremandé, et l'Empereur se porla au galop sur Lyon, à la 
téle des troupes qui devaient lui en défendre l'entrée. 

Le comte d'Arlois avait tout fai pour s'assurer les troupes. Il 
ignoiait que vien n’est poss ble en France quand on y csl l'agent 

. de l'étranger, et qu’on n’est pas du côlé de Fhonneur national et de 

la cause du peuple Passant devant le 13° régiment de dragons, il dit 
à un brave que des cicatrices et irois chevrons décoraient « Allons, 
camarade. crie donc Vive leroil —« Non, Monsieur, répond ce brave 
dragon, aucun soldat ne combattra contre son pèrel Je ne puis vous 
répondre qu'en criant Vive l'Empereur!» Le comte d'Artois monta 
en voiture et.quitta Lyon escorté d’un seul gendarme 

À neuf heures du soir l'Empereur traversa la Gullouèie jusque 
sans escorte, mais environné d’une immense population, 

Le lendemam 1 1, il passa la revue de Loute la division ce lyon, 
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qu, le brave gé iéral Brayer, à sa lêle, se mnt en marche pou: 
avancer sur la capitale. 

Les sentiments que. pendant deux jours, les habitants de cette 
grande ville et les paysans des env.cons témoiguèven, à l'Empereur 
le touchèrent tellement qu'il ne put leur exprimer ce qu’il senlar 
qu'en disant * « Lyonnais, je vous aime! » C'est pour la seconde fois 
que les acclamations de celle ville avaient élé le présage des nou- 
velles destinées réservées à la France. : 

Le 13, à trois heures après mudi, l'Empereur arriva à Ville 
franche, pelite ville de 4,000 Ames, qu en renfermait en ee mo- 
ment plus de 60,000. Il s'arrêta à l'hôtel de ville, Un grand nombre 
de militares blessés ln furent présentés. 

I'entia À MAcon À sept heures dn soir, lonjon » env'rom 6 du 
peuple des cantons voisins. Il témoigna son étonnement aux M 
connais du peu d'efforts qu'ils avaient fais dans la dernière guerre 
pour se défendre contre l'ennemi el soutemr l'honneur des Bour- 
guignons : « Sire, pourquoi avicz-vous no nmé qui mauvais maire? 

À Tournus, l'Empereur n'eut que des éloges à donner aux ha- 
bilans pour la belle conduite et le patriousme qui, dans ces mêmes 
circonstances, ont distingué Tournus, Ghälon et Saint-Jean-de- 
Losne, À Ghlon, qui pendant quarante jours a résisté aux forces 
de l’ennenu et défendu le passage de la Saône, l'Empereur s'est lai 
rendre comple de lous les traits de bravome, el, ne pouvant se 
rendre à Saint-Tean-de-Losne, il a du moins envoyé la décoration 
de la Légion d'honneur au digne maire de celle ville. À celle occa- 
son, l'Empereur s'écria : « C’est pour vous, braves gens, que J'ai 
institué la Légion d'honneur, el non pour les é migrés pensionnés 
de nos ennemis!» 

L'Empereur reçut à CGhâlon la députalion de la ville de Dijon, qui 
venait de chasser de son sein le préfet et le mauvais maire, dont 
la condule, dans la dermère campagne, a déshonoré Dijon ot les 
Dijonnais. L'Empereur destiltua ce maue, en nomma un autre, et 
confia le co nmandement de la division au brave général Dovaux. 


Le 35, l'Énpacur vint coucher à Autun, et d'Autun 1l alla 
54 
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coucher, le 16, à Avalon, Il trouva sur celle roule les mêmes sen- 
hments que dans les montagnes du Dauphiné, Il rétabli dans leurs 
places lous les fonctionnanes qui avaient élé deshtués pour avoir 
concouru à la défense de la patrie contre l'étranger, Les habilants 
de Chassey élaent spécialement l’objet des persécutions d'un fre- 
luquet, sous prélet à Semur, pour avoir pis les armes contre les 
ennemis de notre pays. L'Empereur à donné ordre à un brigadier 
de gendarmerie d’arrêler ce sous préleL el de Le conduire dans les 
prisons d'Avallon. 

L'Empereur déjeuna, le 17, à Vermanton, et vint à Auxerre, où 
Je préfel Gamot était resté fidèle à son poste, Le brave 14° avail 
loulé aux pieds la cocarde blanche, L'Empereur apprit que le 6+de 
Janciers avait également arboré la cocarde incolore, el se portail 
sut Montereau pour garder ce pont conire un détachement de 
gardes du corps qui voulait Je faire sauter. Les jeunes gardes du 
Corps, n'étant pas encore accoulumés aux coups de lance, prirent 
Ja fuite à l'aspect de ce corps, et on leur fit deux prisonniers. 

À Auxerre, le comte Bertrand, major général, donna ordre qu'on 
réunit tons les bateaux pour embarquer l'armée, qui était déjà 
lorte de quatre divisions, el la porter le soir même à Fossard, de 
manière à pouvoir» arriver à une heure du malm à Fontamebleau. 

Avant de partir d’Auxere, l'Empereur fut rejoint par le prince 
de la Moskowa, Ce maréchal aval lait arboucr le drapeau tricolore 
dans tout son gouvernement, 

: L'Empereur arnva à Fontamebleau le 20, à quaire heures du 
man; à sepl heures 1 apprit que les Bourbons étaient partis de 
Pans, el que la capitale était Libre 1] partit sur-le-champ pour s'y 
rendre. Il est enlré aux Tuileries à neuf heures du soir, au moment 
où on l'attendait le moins 

Ainsi s'esl terminée, sans répandre une goulle de sang, sans trou 
ver aucun obslacle, celte léglime entreprise qui a rétabh la nalon 
daus ses dions, dans sa gloire, el a eflacé la souillure que la ira 
hison et la présence de l'éranger avaient répandue sui la capitale: 
ainsi s’est vérifié ce passag® de l'adresse de l'empereur aux soldats, 
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que l’agle, avec les couleurs nationales, volerut de cloche en 
clocher jusqu'aux tours de Notre-Dame 

En dix huit jours le brave batullon de la Garde avait franchi 
l'espace entre le go le Juan et Paris, espace qu'en emps ordinaire 
on mel quarante cinq jouis à parcourir. 

Arrivé aux porles de Paris, l'Empereur vil ven à sa rencontre 
l'armée loul enhère que commandait le due de Berri. Officuers, 
soldals, généiaux, infanterie légère, infanterie de ligne, lanciers , 
dragons, cuirassiers, arullerie, ous vinrent au-devant de leur gé- 
néral, que le choix du peuple et le vœu de l'armée avaient élevé à 
le npire, el la cocarde tmcolore fn arborée par chaque soldat, qui 
Pavail dans son sac. Tous foulèrent aux pieds cetie coemr de blanche 
qui a été pendant vinpt-cinq ans le signe de ralliemen des en 
nemis de la France et dn peuple. 

Le 21, à une heure après midi, l'Empereur a passé la revue de 
loules les Lonpes qui composant l’armée de Pæis. La capitale 
entière à élé Lémom des sentiments d'enthousiasme et d’attache- 
nent qui anmmaent ces braves soldats, Tous avaient reconquis leur 
patrie ! Lous élaien sortis d’oppressionl tous avaient retrouvé dans 
les couleurs nationales 6 souvenir de Lous les sentiments généreux 
qui onl Loujowis distingué la na ion française | 

Après quo l'Empereur eut passé dans les rangs, toutes les Lroupes 
furent raugées en batmllon carré : 


«Soldats, dit l'Empereur, je suis venu avec Goo hommes en 
France, parce que je complais sur l'amour du peuple et sur le sou- 
venir des vieux soldats. Te n'ai pas éLé trompé dans mon altenie, 
Soldats, je vous en remirae, La gloire de ce que nous venons de 
laire esl Louie au peuple el à vous. La nnenne se réduit À vous avoir 
connus el appréciés, 

«Soldats, le trône des Bourbons élut illégitime, puisqu'il avait été 
1elové par des mains élranpères, puisqu'il avait été proseril par le 
vœu de la nation expriné par loules nos assemblées naltouales, 
puisque enfin il n’offrait de garantie qu'aux intérêts d'un per nombre 
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d'hommes arrogants dont les prélenhons sont opposées à nos droils. 
Soldats, le Lrône impérial peut seul garantir les droits du peuple, 
et surtout le premuer de nos intérêts, celui de notre glone. 

Soldats, nous allons marcher pour chasser du teruloire ces 
princes, auxihaives de l'étranger; la nation non-seulement nous se- 
condera de ses vœux, mais même suivra notre impulsion. Le peuple 
français et moi nous comptons sur vous. Nous ne voulons pas nous 
mêler des affaires des nations étrangères, maïs malheur à qui se 
mêlerait des nôtres! » 


Ge discours fut accueilli par les acclamations du peuple et des 
soldats. 

Un mstant après, le général Gambronue et des oficiers de la 
Garde du bataillon de l'ile d'Élbe parurent avec les anciennes aiglus 
de la Garde. L'Empereur reprit la parole et di aux soldats : 

« Voilà les officiers du bataillon qui m'a accompagné dans mon 
malheur; ils sont tous mes anus. Îls étaient chers à mon cœur; 
toutes les fois que Je les voyais, 1ls me représentaient les différents 
régiments de l'armée, car, dans ces six cents braves, 1l y a des 
hommes de lous les régiments, tous me rappelaient ces grandes 
Journées dont le souvenir est si cher, car lous sont couverts d’ho 
norables cicatrices reçues à ces balailles mémorables. En les aimant, 
c'est, vous tous, Soldats de l'armée française, que J'aimas! Ils vous 
rapportent ces aigles . qu'elles vous servent de point de ralliement! 
En les donnant. à la Guide, Je les donne à touic l'armée La a- 

bison el des cconslances malheureuses les avaient couveries du 
crêpe funèbre! Mais, grâce au peuple français et à vous, elles 1e- 
paraissent resplendissantes de (oule leur glowe, Jurez qu'elles se 
trouveront partout où lintérêt de la patrie les appelleral Que les 
Lraîlres el ceux qui voudraient envahur notre Lertitowre n'en ptussenl 
jamais souteni le regard» 

« Nous le juons! » s'écmèrent avee en housiasme où s les sole a $ 
Les troupes défilèrent ensuite au son de la musique, quu Jouaut Pait 
Vallons au salut de l'Empire! 
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l'aurais dû, en parlant de l'ile d'Elbe, emporte une imprimerie 
poilalve, On fit à la mam cent copies des proclamalions; mais de 
semblables écrits font plus d'effeu sur le peuple étant imprimés; 
lumpiession leur donne un caractère d'authentieaé. 

Arivé à qualie heures du soir au golfe Juan, je plaçai des 
posles sur Lous les chemins pour arrêter Les passants J’envoyai un 
détachement de vingt-cinq hommes à Antibes. Bientôt une foule 
considérable de paysans nous entoura ; elle émoigna son élonnement 
de notre apparilion et de notre peule foice Le maire d'un village 
voism, remarquan£ la faiblesse de mes moyens d'aclion, me dut : 
« Nous commencions à (ue heureux et tranquilles, vous allez tout 
uoublu.» Je ne sauais due coubien ete parvle me pénéuag, el 
combieu celle me fit mal, 

Uu couriier du prince de Monaco, tout galonné, d'or, fut arrêté 
pu la grand’yarde ; il avait ft parlic des écuries de lImpérairice 
Joséphine; je le connaissais, je le questionnu; 1 me dit que l'armée 
et le peuple étment pour ‘moi; depuis Paris jusqu'à Montélimar ,1l 
aval entendu crier Vive l'Empereur! Mais la Provence n'élai pas si 
bonne. Ges nouvolles compensèrent le chagrin de la non-1éussile 
sur Antibes. On m'amena bientôt le prince de Monaco lur-mème 
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Cambronne l'avait malmené; il en élait (out intimidé, Je le rassura , 

el lu dhs qu'il ne devait avowr aucune inquiétude, que rien ne s’op- 
posail à ce qu'il conlinudi son voyage vers sa principauté ausatôl 

que je me serais mis en marche. Je eanani longuement aver lu sur 

les événements qu naîlrment de mon c ébarquement. Il ne me cacha 

point qu'il doutait du succès de mou euireprise, surloul avec le 
peu de monde que J'amenus avec moi. Îl parlait d'après l'opinion 

.des salons; son courrier m'avait parlé d'après le peuple. 

Au lever de la lune, je me mus en marche. Je sentais loue lim 
portance de ne pas perdre une heure. Personne près de mor ne 
saval la roule que je voulais prendre; ni Bertrand, ui Drouot n'eu 
avaient connaissance. Au moment où j'ordonnai de prendre les 
armes el de former la colonne de marche. il y eut hésiation el 
murmures, Tous voulaient que je prisse la route d’Anubes pour me 
lave rendre mes vingt cinq grenadiers retenus prisonmers dans 
cette place. « Quelques heures, disayt-on, sufiraient pour ccla. » Je 
calculai qu'il me fallait deux heures pour arriver devant Antibes, 
deux heures pour rever; deux, Lois, peut-être qualre heures, à 
perdre devant celle place pour négocier ou pour m'en emparcr; 
que, si Je réussissais, ce succès serait d’un minime avan{age; que, si 
j'échouaus, ce qui élait probable, ce premier revers donnerait con- 
fiance à mes ennemis, landis qu’il me fallait à tout pin gagner Gre 
noble avec la rapidité de l'éclair : Grenoble ét le centre d’une pro 
vice imporlanle, j'y trouveras un arsenal bien approvisionné, gauni 

. d'arulleme, des.ressourecs de lout genre, el je devais crouie que 
jy ralheras une garmson nombreuse Le succès de mon entrepr'se 
dépendait de surprendre Grenoble, et de m'emparer de ses nom 
breuses ressources en hommes et en matériel. Aussilôt mon déba 
quement, j'y avais expédié le chirurgien Emmery avec des lettres 
el des instuchons I avait ordre de marcher avec Loute la chligence 
possible, mais de manière à ne pas évaller Patten ron, el, dès son 
arrivée à Grenoble, de s'entendre avec un jeune homme de celte 
vie, Dumoulm, qu depuis n {16 mon officier d'ordonnance, et 
élail venu à l’île d'Elbe r''oflmr, pour mon relour, à coo éralion 
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de ses a mis, en m'assurant que Loutes les populatons du Dauphiné 
uv'atlendaent comme le Messie. Je remis à Emmery des lettres pou 
le duc de Bassano et pour Labédoyère 

Je conposat mon evant garde de 100 aommes d'éhie com 
maudés par Gambronne. Arrivé à l’embranchement des roules 
d'Avignon et de Grenoble, je dis «A droilel» el alors seulement 
je fis connattre mes projets sur Grenoble. 

Je relusai d'entrer dans Grasse, ville de 10,000 dmes, el je 
hivouaquai sur une haulewi près de la ville, où je fis apporter à 
déjeuner pour ma lroupe. Quelques anciens lerromisles vinrent 
n'offrn de révolulionnsr la population. Je les refusai, et leur dis 
ce ne pas bouger, de respecter même la cocarde blanche; que pour 
cinquante millions je ne w'arrôlerais pas une heure 

À Digne, la populalion Lémorgna plus ce joie à me voir. Desmi 
chels ct sa femme vinrent À ma rencontre; 1ls m'assurèrent que les 
populations que j'allais Lraverser im'élaient toutes favorables, el 
que, quand bien même le général Marchand voudrai me fermer 
les portes de Gienoble, 1l en serait empêché par l'élan du peuple. 

Pavus laissé à Grasse les deux pièces de canon el les 1,500 
fusils que j'avais apportés de l'île d'Elbe; j'y laissar aussi ma vor- 
ture, en donnant l'ordre au maïc de les expédier sur Anubes 
out ecla m'était désormais mulile, et un embarras. 

Les assurances que m'avait données Desmichels ne sc réahisment 
pas complétement. Je lrouvais dans les populalons plus de su : 
prise que d'enthousiasme. | . 

À Gap, une mullitude innombrable m'entoura; je parlai à beau 
coup de monde, comme j'eusse fail au cercle des Tuileries. Les bour 
geois m'écoutaiont avec respect, les paysans avec une joie qui Lenait 
du délire. Grand no nbre s’'éemèrent* # Les nobles voulaient nous 
alteler à la charrue, vous êles nolre sauveur » À pari de Gap, 
les villageois nccouraient en masse au- devant de moi, avant en 
tête de vieux soldats qui me montraient à eux en disant: « C'est 
non Bonaparto, c’est bien notre Empereur » J'ai vu des paysans 


tirer de leur poche des pièces de eng francs, en comparer Pellige 
y 55 
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avec ma figure, et dure. « C'est bien hul» Tous m'assuièrent que 
le peuple entier el l’armée éfaient pour moi. 

Gependant personne ne me rejognail. Gazan, qui élut du pays, 
lavar quidé, dsl on, à mon approche, Loverdo avail enmené 
ses Lroupes. L'imagmahon de ma peuie armée lravaillait, de vagues 
mquiétudes effaçaient pour un moment les impressions favorables 
données par l'élan du peuple; mais tous nous élions décidés, jus- 
qu'au dernier de mes soldats, à mourir pour une cause que nous 
regardions comme élant celle de la patrie, cl nous marchions avec 
une rapidilé sans exemple. Un moment mon avant-garde se trouva 
à hui lieues en avant; l:s gendarmes me vendaient leurs chevaux 
pour monter mes 100 lanciers polonais. 

Arrivé à un pont en avant de la Mure, je trouvai Cambronne. 
qu me dit qu'il avait dû battre en retraite devant un bataillon du 
Be qu lui avait barré le passage. Je le grondai vertement, et lui 
ordonnai de se reporter en avant en payant d'audace, « Les paysans, 
me disaient les soldals, sont pour vous.» Gependant ce bataillon 
continuait à fare bonnc contenance; 1l ne voulait même pas se 
laisser approcher par un parlemenlaire Je ne pouvais hésiter : je 
le fis tourner par mes 100 chasseurs et lanciers, landis que Je 
m'avançais à la lêle de l'avant-garde l'ame sous le bras. Le seul 
fail de ma présence enleva ce balaillon, Mais cela ne remonta pas 
beautoup le courage de mes hommes; pour (ous 1l était évident 
que j'avais conquis le batmllon du b°, mais qu’il ne s’élait pas donné, 
et c'élail une rude (âche que celle de conquéri ainsi tous les ba- 
{aillons que l’on m'opposzrut. 

Le chef de bataillon avæt voulu larve lirer sur mor: ses soldats 
n'avaient pas chargé leurs armes, Je harangua les soldats, je de- 
mandai à leurs chefs s'ils me seraient fidèles : « Oui, me dirent-ls, 
nous avons fait nolre devorr ; à présent nous sommes à vous; cl 
ils me prétèrent serment, ainsi que Loul le bataillon. 

Un aide de camp du général Marchand, qu se trouvait avec 
le B°, s'élait fait remarque par son exallalion contre moi; quelques 
lanciers le poursuvirent; 1] s'enfuit en répandant sur sa route la 
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nouvelle qu'il était impossible de me résisler, que j'avais Loue une 
aimée el une nombreuse cavalerie 

Je bowra les plus vieux soldals en leur reprochant d'avoir voulu 
ler sur leur Empereur ; pour Loute réponse, ils firent sonner leurs 
baguettes dans le canon, en disant « Regardez si nos armes élaient 
chargées, » 

Un peu plus lom je rencentrai le chef de bataillon d'arullerie 
Rey; il me tranqulhsa complétement, ct m'assura que maintenan 
je n'avais plus besoin que de foucts pour chasser devan moi ce 
«qu'on oserail opposer à ma marche; que la garnison de Grenoble 
élat pour mor; que des milliers de paysans accouræent de Lons 
les poin(s aux cris de Vive l'Empereur! Peu après l'adjudant majoi 
du 7° m'arriva, m'annonçant cue Labédoyère m'amenail son ré- 
giment. Dès lors 1l n’y eut plus de doute, et nos forces décuplèrent 
par l'élan qu'elles reçurent d: ces bonnes nouvelles. 

A dix heures du sowr, j'armivar devant Grenoble; les portes étaient 
lermées , les remparts élaen couverts par la garnison ct la popu- 
lauon, qui euent Vive l'Émpaeur ! Gepencant les ponts-levis nc 
g'abaissaient pas, d'nuliles négocalions nous faisaient perdie un 
temps bien précieux; on me répondait toujours . « Le général Mar- 
chand défend d'ouvrir les portes » L'idée me vint de lave baie un 
roulement pour lawe proclamer la deshtution du général Mu chand 
« Ah! c'est hien différent, dhent alors les gardes de la porte; «puis- 
qu'il est desuiué, nous pouvens ouvrir.» Mas les clefs avaient été 
portées chez Îe général, le peuple perdit pauence el brisa les portes, 
à coups de hache else précipila au devant de mor, au 1 nulle 
fois répété de Vive l'Empereur! 

Quand plus lard Je demandais à l'officier qui s'était refusé à 
l'ouverture pouiquoi 1l avail agi ainsi, il me répondit. « l'avais 
donné ma parole d'honneur au général Marchand ce lur luissei le 
temps de s'en aller avec ce qu'il pourrai emmener de Lroupes. » 

Depuis Gap jusqu’à Gicnoble J'élais aventurier, à Grenoble j'éla 
prince, 


EXPLICATION DE LA CONDUITE DE L'EMPEREUR 


EN 1816; 


SA CONFIANCE DANS LA CHAMBRE DES REPRÉSENTANTS (1). 


” 


Estl bien sèr que le peuple français sera juste envers moi? Ne 
maccusera {-1l pas de l'avoir abandonné? L’hislowe décidera : je 
suis lom de la 1cdouter, je invoquel 

Et moi même, me suis-je demandé quelquefois, ai-je bien fait 
pour ce peuple malheureux Lout ce qu'il avait droit d'attendre? I a 
tant fat pour mor! Saura-t-il jamais, ce peuple, {out ce que m'a 
coûté la muit qui précéda ma dermère décision, cette nuit des m 
certitudes et des angoisses ? 

Deux grands partis m'élaien£ laissés : celui de tenter de sauver la 
patrie par la violence, ou celm de céder moi-mème à l'impulsion 
générale, J'ai dû prendre celui que j'ai suivi : amis el ennemis, bien 
imiendionnés el méchants, Llous élment contre mor, Je demeurais 
seul; j'ai dû céder, el we fois décidé, cela a Sié fait. je ne suis pas 
.pour les demi nesures. Et puis la souveramelé ne se quitte pas, ne 
se reprend pas de la sorte comme on le ferait d’un manteau, 

L'autre parti demandait une élrange vigueur. Il se [ûL trouvé 
de grands criminels, el il eût fallu de grands châtiments. Le sang 
pouvait couler, et alors sait-on où nous étions conduits, quelles 
scènes pouvatent se reno 1veler ? Moi, n'allas-je pas par là me trem- 
per, noyer ma mémore de mes propres mains dans ce eloaque de 
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sang, de evumes, d'abominalins de toule espèce, que la haine, les 
pamphlels, les libelles ont accumulés sur moi? Ge Jowu-là je sem- 
blais jusufer tout ce qu'il leur a plu d'inventer Te devenus, pour la 
poslérilé el l'histoire, le Néro 1, le Tibère de nos te nps Si encore, 
à ce pux, j'eusse sauvé la pairiel je m'en sentais l'éncrme, Mus 
était il bien sr que J'aurais réussi? Tous nos dangers ne venaient 
pas du dehors; nos dissenti ments au dedans ne leur élarent-ils pas 
supérieurs? Ne voyail-on pas une foule d'mseusés s’acharner à dis, 
puter sur les nuances avant d’avoir assuré le lriomphe de la cou 
leur? À qu d'eux eùl on persuadé que je ne Lravarllais pas pour moi 
seul, pour mes avantages personnels? Qui d'eux edt-on convaincu 
que J'étais désintéressé, que je ne combatlais que pour sauver la 
patrie? À qui eûl on fail croire tous les dangers, lous les malheurs 
auxquels je cherchais à la soustraie? [ls étaient visibles pour moi; 
mais, quant au vulgare, il les ignorera loujours s'ils n'ont pesé 
sur lui. Qu'eût-on répondu à celui qui se fût écrié Le voilà de nou- 
veau le despole, le Lyran! Le lende nain même de ses ser nents, 
il les viole de nouveaut Et qui sut st, dans lous ces mouvements, 
celle complication imexlricable, je u'eusse pont péri d’une mat 
même française, dans le conflit des citoyens? Et alors que devenwt 
la nation aux yeux de tout l'umvers et dans l'estime des généra- 
uons les plus reculées, car sa gloire est à m'avoue ? Je ne saurais 
avoir fait Lant de choses pour son honneur el son lusire, sans clle, 
en dépit d'elle . elle me rendrait Lrop grandi 

Je le répète, l'hislowe décidera! , | 

Toulclois, concluail-il, rien ne me semblait enco1c désespéré, si 
jeusse lrouvé le concours que je devais attendre. Nos seules res 
souices élment dans les Chambres : j'accourus à Paris pour les en 
convaincre; mais elles s'insurgèrent aussitôt contre mor, sous je ne 
sais quel prélexle, que je venas les dissoudre Quelle absurdité! 
Dès cel instant toul fut perda. 

Ge n’est pas, ajoulail l'Empereur, qu'il faille peut-être accuser la 
masse de ces Chambres : mais (elle est la narehe mévitable de ces 
corps nombreux, 1ls périssent par défaut d'unités il leu faut des 
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chefs aussi bien qu'aux armées; on nomme à celles-ci; mais les 
grands talents, les gens éminemment supérieurs, se saisissenl des 
assemblées el les gouvernent, Or nous manquions de lout cela 
Aussi, en dépit dn bon esprit dont le grand nombre pouvait être 
atumé, tout se trouva dès l'inssant confusion, vertige, tumule La 
perfidie, la corruption, vinrent s'établir aux portes du Corps légis- 
lauf, l'incapacité, le désordre, le travers d'esprit, 1égnèrent dans 
son sem, et la France devint la proie de l'étranger. 

Un moment jeus envie de résister, contmuat-il; je lus sur le 
point de me déclarer en permanence aux Tuileries, au nulicu des 
mmistres et du Gonseal d'état; d'appeler autour de moi les 6,000 
hommes de la Garde que j'avais à Paris; de les grossir de la partie 
bien intentionnée de la garde nationale, qu élait nombreuse, el 
de {ons les fédérés dos fanhonvgs; d’ajonmer le Corps législatil à 
Tours ou à Blois; de réorgamser sous Paris les débris de l'armée, 
et de travaller seul ainsi, et par forme de diclature, au salut de la 
patrie. Mais le Corps législatif aurail-1l ob&i? l'aurais bien pu l'y 
contraindre par la force; mais alors quel scandale et quelle nou- 
velle complicahon! Le peuple lerait-il cause commune avec moi? 
L'armée même m'obéirait elle constamment? Dans les crises (ou- 
jours renaissantes, ne se séparerait-on pas de moi? N'essaycrait-on 
pas de s'arranger à mes dépens? L'idée que laut d'efforis et de 
dangers n'avaient que moi pour ob cl ne serait elle pas un prélexie 
plausible? Les facilités que chacun avait trouvées l'année précé- 

.dente auprès des Bourbons ne seraient elles pas aujourd'hui pour 
bien des gens des séductions décisives? 

Oui, j'ai balancé longtemps, disait l'Empereur, pesé le pour et 
le contre, et, comme je vois vite et lon, que je pense fortement, 
j'ai conclu que je ne pouvais résister à la coalition du dehors, aux 
royalistes du dedans, à la foule de sectes que la violation du Corps 
législatil aurait créées, à celte partie de la multitude qu'il faut faire 
marcher par la force, enfin à cclle condamnation morale qui vous 
impule, quand vous êles malheweux, Lons les maux qui se pré- 
sentent, Il ne m'est done resté absolume 1l que le parti de l'abd'- 
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cation. Elle a tout perdu, je Var vu, je l'as dit: mas je n'ai pas eu 
d'autre choix. 

Les alliés avaient loujours suivi contre nous le même sysième; 
ils l'avaient commencé à Prague, continué à Franefoit, à Ghdlillon, 
à Paris, à Fontamebleau. Ils se sont conduits avec beaucoup d’es 
pri Les Françus purent en être dupes en 1814, mais la pos- 
térilé concevra difhalement qu'ils le fussent en 1816; elle félrira 
à James ceux qui s’y laissèrent prendre. Je leur avais dit leur his, 
loire en parlant pour l'armée : «Ne ressemblons pas aux Grecs du 
Bas Empire, qui s’amusaient à disculer entre eux quand le béher 
lrappat les murailles de leur ville (}.» Je la leur dite encore 
quand ils m'ont forcé d'abdiquer : «Les ennemis veulent me sé- 
parer de l’armée, et, quand ils auront réussi, 1ls sépareront lai née 
de vous; vous ne screz plus alois qu'un vil Lroupeau, la proie des 
bètes féroces. » 

En moins de quinze jours, c’est-à-dire avant que les masses de 
l'ennemi eussen£ pu se présenter devant Pas, j'en cusse complété 
les orlifications ; j’eusse réuni sous ses murailles des débris de 
l'armée, plus de 80,000 hommes de bonnes houpes, et Lrois cents 
pièces altelécs. Au boul de quelques jours de leu, la garde natio- 
nale, les fédérés, les habitants de Paris, eussent sufi à la délense 
des relranchements ; il me serait done demcuré 80,000 hommes 
dispombles sous la man, , 

Et l'on savait, continuait-il, Lou le parti que j'élais capable d’en 
liver, Les souvenirs de 1814 élaent encore loué [ras : Champ-, 
Aubert, Monimi ail, Craonne, Montereau, vivaient encore dans l'imagi- 
nalon de ceux qui avaient à nous combattre. Les mêmes lieux leur 
cussent rendu présents les prodiges de l'année précédente; ils m'a- 
vaicnt alors surnomme, dil-on, le Cont Mille-hommes La rapidité. 


1 Nous 1élabhssons 1e1 Loute la cila  Empno, qu, mossé do Lous côtés pa los 
fian . dans sn réponse fmlo, le 33 juin Babies, s0 rends. 1 .séo de In posté- 
1816, à l'adresse de la chambre des  uité on s'occupt nl do discussions nbshules 
Représentants J'Emperem avait dit. au moment où le bélier brisail les por les 
æ  N'mulons pas l'exemple du Bas- de la ville » 
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la force de nos coups, leur avaient arraché ce mol. Le fail est que 
nous nous étions montrés admirables; jamais une poignée de braves 
n'accomplit plus de merveilles S1 ces hauts faits n’on£ jamais élé 
bien connus dans le publie, par les circonstances de nos désastres, 
ils ont été dignement ugés de nos ennemus, qui les ont comptés 
par nos coups. Nous [ânes vrament alors les Briarée de la 
lablel ,.. . ; 
. Pans, continuait il, sera devenu en peu de jours une place 
imprenable. L'appel à la nation, la nagnitude du danger, Vin- 
flammation des espuits, la grandeur du spectacle, eussent dirigé de 
toutes paris des multiludes sur la capitale. l'aurais agploméré in 
dubitablement plus de Loo,o0o0 hommes, ct je n'estime pas que 
les allés dépassassent bo0,000. L'affure élait alors ramenée à un 
combat singuher qui eût causé autant d'eflroi à l'ennemi qu'à 
nous; 11 eûl hésité, et la confiance du grand nombre me fût 
revenue 
Cependant je me seras entouré d’une consulle ou junte naho 
nale, tirée par moi des rangs du Corps lémislatil, loute formée de 
noms nalionaux, dignes de la confiance de Lous; j'aurais ainsi or 
Ufé ma chelature mihlaire de toute la force de l'opmuon aile; 
j'aurais eu ma tribune, elle eûl soufllé le Lalisman des prmcipes 
sur toute l'Europe : les souverans eussent {ré ni de voir la conta- 
gron gagner les peuples, 1ls eussent tremblé, traité ou succombé 
Vous oubliez que nous avons raisonné dans l'hypothèse que le 
. Gorps législatif se FE réuni à mor, el vous savez ce qu'il en a été, 


0 Getle lypothèse en favem des dispo 
sitions patr ohques du Corps lépislauf en 
1815, Napoléon avait dû ladmellie pm 
sue de lassmarice formelle qu'il avait 
1ecue, le jou même de la Lataille de 
Walerloo, du président de l'assemblée 
des Représentants Ce fat, onglemps 
igno é el dont Napoléon na ns vanin 
parler à Sante Hélène, a été divu gné en 
ces derniers temps seulement par les Afé. 


motres du roi Joseph (10 vol, in 8°, Pans, 
186/) On Lonve, en effet, au tome X, 
page 2385 de ces Mdmones, une Note du 
101 Joseph dont nous ne donnons qu’un 
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æ À la nouselle de la victoue d* 
Ligny, le président du Goips lépislaul 
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où on ht, enlie autres expressions, «qt e 
même les plus grands roveis ne serre 11 
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J'eusse pu le dissoudre, il es£ vrai, la France, l'Europe me blâment 
peut-être, el la poslér Lé me bldmera sans doule d'avoi eu la fa - 
blesse de ne pas n'en défan e après son insurroelion Te me devais, 
cira (on, aux destinées d’un peuple qui avai Lou fait pou” ma. 
Mais, en le dissolvant, je pouvais Lout au plus o tenir ce l'ennemi 
quelque capitulation, el encore, Je le répète, m'aurait il fallu du 
sang et me montrer lyran! deu avas néanmoins arrêlé le plan 
dans la nuit du 20, et le 21 au man allait vo’r des délerminations 
d'une élrange vigueur, quand, avant le Jour, loul ce qu'il y avait 
de bon et de sage vint w'averr qu'I n'y fallait pas songer; qu: 
tout m'échappail, el qu'on ne chevehat aveuglément qu'à saccom 
moder, Mas ne recommençons pas; n'en voilà cne trop sm un 


sujel qui lait Loujours du mal, 


de le répète de nouveau, l’histoire décidera 


epas capables d'éanta le dévoue nent 
«ile Lous les membres du Corps lépislaul, 
que c'est dans ce moment strloul qua 
«l'Emparou 1cconnafliat qu Lun daus 
ele Gorps législaul que des almiatenrs 
e passtonnék ol des annsimtiépides » Celle 
Jette, spontanément éeule pan M Lan- 
qunais de la prit do sos col ègues aux 
quels 11 dit l'avo Ine dans In chanbre 
des conléences, ur 1ve, non à l'Eripereur 
viclorieu, mais à l'Enipereut après a 
bataille de Waterloo. Llle le décide dans 
les disposiions qu'il prend Immée du 
Rhin a ocre de détache 25,000 hommes, 
qu, réums aux { 0,000 de Giouchy, aux 
débi s de Waterloo, aux nouvelles levées 
que la bomilanie aide du Goips légis 


aul va improvwa, doivent ‘tabli les 
aff res, où au moins oblen 1, e5 armes À 
la an, des coidit ons dimnes de ln ni 
bon LEmpoien auto Paris dans idée 
de piévonr 'eflet d'un grand désast o ei 
une g ande populahor, ce profite dos 
dispositions bienve Hantes de la Chambie 
des députés, deeoncer ler un plan gé ra 
de défe se naltona e, de dne la vérité, et 
de recovoi Lous les secours que Innntio à 
se doit ü clle-nême. » 

On snit la ste do | événoment : ! Fm 
peieun atvo à Paris le ao jun au matin, 
Ja nt précédente les meneurs do 1 As- 
semblée s éla ent réums chez lun deux 
pour concele es moyens de le con- 
bande à signer son abd calio 1, 
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Quelle fatalité, que l'on ne s'en soit pas lenu à mon retour ce 
ile d'Ebel que chacun n'ait pas vu que j'étais le plas propre à 
l'équilibre et au repos européen! Mais les rois et les peuples m'onl 
eraint; ils ont eu (ort. je revenais un homme nouveau; ils w'ont 
pu le erorre; üs n'ont pu imagmer qu'un homme eût l'âme assez 
forte pour changer son caractère ou se plier à des circonstances 
obligées. J'avais pourtaut fait mes preuves ct donné quelques gages 
de ce genre. Qui ne sait que je ne suis pas un homme à demi- 
mesures? J'aurais 616 franchement le monarque de la constitution el 
de la paix, comme j'avais élé cehu de la dictature el des grandes 
entreprises, 

Quelles pouvaient étre les craintes des rois? Redoutaient-ils 
loujaurs mes conquêtes, ma monarchie universelle? Mais ma puis- 
sance et mes forces n’élaient plus les mêmes; cl puis, Je n'avais 

_vameu el conquis que dans ma propre défense; c’est une vérité 
que le temps développera chaque jour davantage. L'Europe ne 
cessa jamais de faire la guerre à la France, à ses principes, a 
mo; ct il nous fallait abattre sous peine d'être abattus. La coali 
hon exista loujours, publique ou secrèle, avouéce ou démenlie; 
elle fut toujours en permanence; c'élait aux, alliés seuls à nous 
donner la paix; les Français s’effrayaient de conquéru de na 


0 Conversation du 11 mus 1816, pages 38/ et sœuv. du lome LL Mémorral 
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veau, Moi même, me c1oit-on insensible aux charmes du rupos et 
de la sécurité, quand la glorre el l'honneur ne le veulent pas au- 
lrement? Avec nos deux Ghambres, on m'eûl refusé désormais de 
passer le Rhin; el pourquoi l'eussé je voulu? Pour ma monarchie 
umverselle? Mais Je n’a jamaus fail preuve de démence; or ce qu 
la caraclénise surloul, c’est la disproporhon entre les vues cl les 
moyens Si j'ai él sur le point d’accomphr celle monarchte uni- 
verselle, est sans calcul, el parce qu'on my a amené pas à pas, 
Les dermers eflorts pour y parvenir semblaient coûler à peine; 
était 11 s1 déraisonnable de les Lenter? Les souverains n'avaient 
done rien à craindre de mes armes 

Redoutæent ils que je les inondasse de principes anarchiques? 
\las 1ls connaissuent par expérience mes doctrines sur ce pol. Ils 
m'ont vu ous occuper leurs larilowces, combien n'ar-je pas élé 
poussé à révolutionner leurs pays, municipahser les villes, sou- 
lever leurs sujels Bien qu'on wait salué, en leur non, de m0- 
derne Lula, de Robesperre à cheval, tous le savent dans le fond ce 
leur cœur! qu'ils y descendent 8 je l'avais éé, e régnerais encore 
peu -Üre; mais eux, bie1 sûrement et depuis longtemps, 1l8 ne ré- 
gne”aiont plus Dans la grande cause dont je me voyais le chef 
el l'arbitre, deux systèmes se présentaient à nor : faire entendre 
raison aux rois pai les peuples, ou conduwure à bon port les 
peuples par les rois Mas on sait s'il est facile d'arrêter les peuples 
quand une fois 1ls sont lancés; 1l élait plus nalurel de compter un 
peu sur la sagesse el l'intelligence des Lois; j'a dû leur supposer 
Loujours assez d'esprit pour de si clairs inlérêls, Je me suis Lrompé : 
ils n’ont (enu comple de rien; el, dans leur aveugle passion, 1ls ont 
déchaîné contre moi ce que j'avais retenu contre eux. Ils verront 

Enfin, les souverams se trouvaient-ils offusqués de vor un 
simple soldat parvenir à une couronne? Redoulaient-ils l'exemple ? 
Mais les solennités, mais les cwconstances qui out accompagné 
mon élévation, mon cmpressement à n'assoacr à leurs mœurs, à 
m'dentifier à leur existe ice, à m'alhe à leur sang et à leur polr- 


üque, fermaicnt assez la porie aux nouveaux concu ents. Bien 
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plus, «1 lon eûl dû avow le speclacie d’une lépimité interom- 
pue, Je maintiens qu’il leur état bien plus avantageux que ce fàt 
par mai, sorti des rangs, que par un prince membre de leur fa- 
mille; car des milliers de siècles s'écouleron£t avant que les cir- 
conslances accumulées sur ma têle allent en puiser un autre dans 
la foule pour reprodure le même spectacle; tandis qu'il n’est pas 
de souverain qui n'ait à quelques pas-de lm, dans son palais, des 
çousins, des neveux, des frères, quelques parents propres à imiler 
laalement celui qui une fois les aurail remplacés. 
D'une autre part, de quor pouvaient s’effrayer les peuples ? Que 
e vsse les ravager, leur imposer des chaines? Mas je revenais le 
Messie de la paix et de leurs drorts;: cette doctrme nouvelle faisat 
ma force; la violer, c'élut me perdre. Cependant les Français 
nêmes m'ont redoulé; 1ls ont eu linsanité de diseuter quand il 
n'y avait qu'à combaltre, de se diviser quand il fallait à Lout prix 
se réunir. Et ne valaitil pas imeux encore cour les dangers de 
m'avoir pour maître que de s’exposer à subir le joug de l'étrange: ? 
Vétail 1l pas plus aisé de se défaire d’un despote, d’un tyran, que 
de secouer les chaînes de toutes les nations réunies? Ft puis, d'où 
leur venait celle défiance sur ma personne? Pace qu'ils m'avaient 
déjà vu concentrer en mot lous les efforts el les diger d'une main 
vigoureuse Mais n'apprennent ils pas aujourd'hui à leurs dépens 
combien c'élat nécessure? Eh bien le péril fut toujours le mêne, 
la lutte terrible ct la crise imminente. Dans cet état de choses, la 
dictature n'élail-clle pas nécessaire, indispensable? Le salul ce la 
palrié me commandait même de la déclarer ouvertement au rc- 
tour de Leipzig; j'eusse dû le faire encore au retour de l'ile d’Elbe. 
Je manquai de caractère, ou plutôt de confiance dans les Fran 
ças, parce que plusieurs n'en avaient plus en moi, et c'élait me 
faire grande injure. S1 les espnits étroits el vulgares ne voyaient 
dans tous mes elloris que le soin de ma puissance, les esprits 
larges n'auraent ils pas dû démontrer que, dans les circonstances 
où nous nous lrouvions, ma puissance et la paie ne lasaient 
qu'un ? Fallait 1l donc de si grands malhews sans remèdes pour 
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pouvoir me faire comprendie? L'usioïe me rendra plus de jus 
ücc; elle me signalcra, au contraire, comme l'homme des abné 

gatons el du désintéressement. De quelles séductons ne fus4e pas 
L'objet à l'armée d’lalie? L’Angleterre m'offril d'êue roi de France 
lors du traité d'Amiens, Je repoussa la paix de Châtillon. Je dé- 
daignai loute shpulauon personnelle À Walcrloo pourquoi? C’est 
que rien de tout cela n’élmt la patrié, cb je n'avais d'autre ambi- 
hon que la sienne, celle de sa gloe, de son ascendant, de sa 
majesté Et aussi voilà pourquoi, en dépit de tant de malheurs, Je 
demeure si populaue parmi les Français, c'est une espèce d’ms- 
üinet, d'arrière-Justice de leur part. Qui sur la Lemre eut plus de 
Lrésors à sa disposition? J'ai eu plusicurs centaines de millions 
dans mes caves; plusieurs autres cenlaines composaien£ mon do- 
maine de l’extraordinarre, (out cela élait mon bien : que sont ils 
devenus? Ils se sont fondus dans les besoins de la patrie, Qu'on 
me considère 1ci, je dameure nu sur mon rocl Ma fortune élmt 
toute dans celle de la Francel Dans la situation exlraordinare où 
le sort m'avait élevé, mes trésors élant les siens; je m’élms 1den 

ufé sans réserve avec ses desunées. Quel auire caleul eût pu 
m'attoindre s1 haut? M at-on Jamais vu n'oceuper de moi? Jo ne 
me suis Jamais connu d'aulies jouissances, d'aulres richesses que 
celles du public; c'est au point que, quand Joséphme, qui avait 
le goût des arts, venait à bout, à la faveur de mon nom, des’em 

parer de quelques chefs-d'œuvic, bien qu'ils fussent dans mon pa- 
lais, sous mes yeux, dans mon ménage, je m'en rouvais com ne 
blessé, je me croyais vclé . ls n'élaient pas au Muséum, 

Ah! sans doule! le peuple français a beaucoup fail pou mor 
plus qu’on ne fit jamais pour un homme Maus aussi qui fit Jamais 
autant pour lui? qui jamais s'idenlfia de la sorte avec lui? 

Mais autour de nous! Je reviens à celle-là surtout, à l’An- 
gleterre, Quolles pouvaient êlre ses cramies? On se le demande 
en vain, Avec nolre conshlulon nouvelle, nos deux chambres, 
n'avions nous pas désorinais embrassé sa icligion? N'é ail-ce donc 
pas 1 un moyen sûr de nous entendre, de faire désormais cause 
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commune? Grâce à leurs parlements respeclifs, chacun fl devenu 
la garantie de l'autre ; et saura-t on jamais jusqu’à quel point pou 
vaient se porter l'union des deux peuples el celle de leurs intérêts, 
les combinaisons nouvelles qu'il était possible de mei.re en œuvre? 
Si J'eusse battu l’armée anglaise el gagné ma dernière bataille, 
j'eusse causé un grand e, heureux élonnement : le lendemain je 
proposais la paix, et pour 18 coup g'eût élé moi qui aurais pro- 
digué les avantages à pleines mans. Au lieu de cela, peut être 
les Anglais seront ils réduits à pleurer un jour d’avoir vameu à 
Waterloo! 

Je le répèle, les peuples el les rois on£ eu Lorl; J'avais relrem pé 
les trônes; j'avais retrempé la noblesse inoffensive, et les trônes et 
la noblesse peuvent se lrouver de nouveau en péril J'avais consa 
cré, fixé les hinutes raisonnables des droits des peuples, et les 1é 
clamations vagues, absolues et immodérées peuvent renaîtrel 

Mon retour el mon maintien sur le trône, mon adopuon franche 
celle fois de la part des souverains, jugeaient définitivement la 
cause des rois el des peuples; tous les deux l'avaient gagnée. Au 
jour d'hui on la remet en question : tous deux peuvent la perde. 
On pouvait avor tout fint, on peut avoir tout à reprendre On a 
pu se garantir un calme long et assuré, commencer à en jouir; el 
au heu de cela, 1 peut suffire d’une étincelle pour ramener une 
«ot flagralion universelle Pauvre et triste humamié 
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Mou avénement au Lône est le cheval de bataille des libelhstes 
et même d'hommes estimables, qui, dans l'aveuglement de leurs 
passions poliiques, veulent à tout prix que j'aie sacrifié l'intérèt 
français à mon ambition. 

S'il ne s’élail agi que de mot, je serais encore mattre de la Fra ice 
co ne Premier Go 1sul; mas l'étude de l’histoire n'avait appris que 
l'élection du chel de l'État, ou d'au conseil de gouvernement, sl 
un germe de décadence, s1 ce n’est de servage, pour les peuples 
Aque Jour silualion géographique expose À des lulles mecssantes ave 
leurs voisins. 

L'exemple des États-Ums est absurdes si les Élats-Unns élaient 
au centre de Europe, is ne résisteraient pas deux ans à la pres 
son des monaichices. . 

Dans leur dernière guerre avec l'Angleterre, le choc de quelques 
lvégates anglaises a sufi pou faire subir à cette confédéauon de 
dix nullions d'âmes l’aflront de signer la paix sur les débris [u nants 
de Washington, parce que la prenuère condihon de la lorce défe 1 
sive d'une nation esl dans l'unité el la pes nanence ce son gonver 
nemen£. 

Voyez la Pologne, celle Lerre des biaves, ce peuple qu pousse 


O Gonvarsaton du 20 août 1820, tome IL, p 480 ctsuv des Péeuts de la (xp- 
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jusqu'à Pidolätie l'amour de sa nationalité : à quoi lut a servi Loul 
le sang dont elle a arrosé son sol pour se défendre contre l'amln 

tion de ses voisins? Rien n’a pu la sauver des conséquences du vice 
de son orgamsation sociale L'élection de ses rois l'a conduile à sa 
perte; chaque changement de règne lu coûta le saenfice d’une 
portion de son mdépendance; dans ces temps de enises nationales, 
l'intérêt polonais s’effaça constammept devant l'intérêt de famille, 
et toujours les prétendants au Lrône reçurent avec reconnaissance 
l'aide d’une puissance Ctrangère pour favoriser leur élecuon, Lou 

jours enfin a couronne fut le prix d’une portion d'indépendance 

Pauvres Polonais! 

Te regrette que deux fois les événements ment été plus forts que 
na volonté. Je voulais rélablir le royaume de Pologne comme une 
forte et puissante barrière contre l'ambition incessante des czars. 

Deux partis s’offrirent à ma pensée lorsque je méditais à Gharlol 
tenbourg sur les conséquences possibles des résultats de la bataille 
dTena et de la désorganisation complète dela monarchie prussienne, 
naguère si imposante par le reflet des vicloires du grand Frédéric. 
Achèverais je l'anéantissement de la Prusse, ou proliterais-je des 
2egrels de son roi, homme vénérable et d'honneur, pour me l'alla 
cher par les liens d’une reconnaissance qui, de sa part, serait sin- 
cère? J'avais besoin du Hanovre et des provinces prussiennes de 
Saxe, de Weslphalie et de Franconie, I] me fallait aussi Magdebourg. 
Mais s1 je posais La couronne de Pologne sur la te du roi de Prusse, 
l'imdemnité effaçerait le regret des pertes. Frédéric-Gullaume, roi 
de Prusse el de Pologne serait un plus puissant monarque qu'avant 
la bataille d'Iena. L’Autriche n’élail pas en mesure de me refuser 
l'échange de la Gahcie contre une parlie des provinces illy 
riennes, 

C'est dans cetle pensée que Je consentis aux négocialions ouverles 
par le marquis Lucchesim el le général Zastrow, et que je fissonder 
Kosciuszko sur la valeur de l'appui que je trouverais daus les Polo 
nas si je les appelais aux armes pour leur rendre leur nationalité: 
d'est aussi dans ce bul que je confiai à Dombrowski el Zayonezek 
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des missions importantes. Je le dis à regret, car mienx que personne 
j'ai pu apprécier la valeur personnelle el toute cicvaleresque du 
Polonais, la Pologne n’a pas répondu à mon appel. Gependant, si 
le roi de Prusse avait en moms de vertu privée, sil eût pu se dé 
cider à sacrifier l’armée russe, le rétablissement de la Pologne au 
rai en licu; car peu importait de quelle valeur serait lmsurrec- 
ton polonaise, du moment que les débris de l’aumée prussienne 
se rallieraien sous mes drapeaux pour combalire l'armée russe, 
qui, à celle époque, ne pouva muellre en hgne contre moi que 
cent soixante balallons el cenl soixante escadrons, ce qu ne lui 
permellart pas de réuni sur un champ de bataille plus de 80,000 
hommes. 

Talleyrand blämait ma pensée sur la Pologne. Peut-être conirt 
bua-t-il à rendre l'exécution ampossible sans me lancer dans une 
entreprise gigantesque En efel, je n'élms pas sans inquiélude sur 
l'Allemagne, sur les dispositions rancuneuses de l’Autmche. Peut- 
être élail ce sacrifier limlérêt français que de s'occuper d'autre 
chose que de foucer l’armée russe à repasser Le Nicmen, et l'empe- 
reur Alevandie à signet une paix qu, pour la seconde fois en 
moins de deux ans, ini prouverait la supértouté incontestable de 
la prussance française. 

Quand je me suis décidé à la guerre de 1819, j'ai de nouveau 
pensé au rélablissement du royaume de Pologne, el c'est das ce 
but que J'ai fait négocier, par le duc de Bassano, les dispositions 
condiionnelles, annexes secrètes des tailés signés avec la Prusse 
le 2h lévrier 1812, el avec l'Autriche le 1/ mas 1819, par ces 
conventions secrèles, ces deux puissances acceplment l'éventualité 
du rétablissement du royaume de Pologne, el s'engageaient à se 
desseusir de leurspossessions polonauses contre des mdemmlés qui 
seraient ultérieurement convenues, dans le cas où la victoire ne 
permellrait pas d'imposer à la Russe l'abandon de ses provinces 
polouuses 

À ces deux époques ze le répèle, les événements ont dominé 


ma volonié, 
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Sans doute Gènes et Venise [urent de nos Jours deux répu 
bliques, modèles de grandeur, mais elles durent leur prospérilé 
et leur pmssance au despoisme de leur gouvernement, À Venise 
surtout, larislocratie n'admit aucun parlage dans l'exercice du 
pouvoir, aulle part Voppression des masses ne fni plus complète : 
la hberté n’exslait que de nom. Le conseil des Dix disposait en 
maître absolu de la we, de la forlune, des cxloyens. 

L'exemple de la Suisse ne serail pas plus vrai. La Suisse n’est 
pas une répubhque, c'est une fédérahon de petits élats républicains. 
Sa nationahté n’exisle que de nom; àn Vaudois n'est pas le conu- 
toyen d'un Bernoïs, pas plus qu'un Bernois n’est le conciloyen de 
l'Argovien; 1 y a entre eux toules les rancunes de leur histoire. La 
Suisse es sans lorce de résistance nalionale; et si elle existe comme 
république lédérauve au nulieu des monarchies de la vieille Eu- 
rope, c'est que sa possession où son parlage est une des questions 
les plus épineuses de la politique des grandes puissaiices; mais 
toutes les fois que l'Autriche el la France le voudront, leurs ar- 
mées s’enfre-choquero 1t sur le sol helvétique, sans que les Suisses 
puissent défendre même leurs fronuères contre l'invasion d'une ar- 
née française ou autrichienne, On ne doi pont oubher lunpuis- 
sance des eflorts héroxques des montagnards des pelits can ons 
conte la faible diision du général Lecourbe. 

TLfallut à la République française le despotisme du Comité de 
salut public pour la sauver d’une défaite, qui-eûL été suivie dn par- 
lage de la France Le Directorre vécut par mes vicloires. La 
contre-révolution était Dagrante quand je revins d'Égyple. On dit 
avec raison que Masséna sauva la République par la bataille de Zu- 
rich; mais, sans mon relour, ce salul n’eût été que le salut du 
moment. Le gouvernement du Directoire n'élait plus possible, tous 
les partis le disent hautement, et le 18 hrumane, qu'il LA fait 
par moi, par un Moreau ou par un Joubert, ne pouvait être qu'une 
phase de plus et la dermère de l’ère républicaine, 

La république anglaise esL morte avec Cromwell; La république 
française serait morle 1vee mor, si elle avait véen aulant que mo. 
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Je n'ai pas créé l’Empire dans mon mtérêt personnel, la couronne 
n’ajoutait men à ma gloire : j'ai créé l'Empire pour le salut de la 
révoluhon et dans l'intérêt françus, en présence de l’altude prise 
par l'Angleterre à la rupture de la paix d'Anens, parce que, du 
moment que l'Angleferre prenait en main le drapea 1 de In ron re- 
révolution el proclamait hautement qu'elle ne remeluauit l'épée 
dans le fourreau qu'après avar ramené dans Paris les rois de l'an 
cienne dynashue el réduit la France à ses anciennes limites, 1l fal, 
lait, sous peme de mort pour le nouvel ordre de choses sort de 
la révolution de 89, que je donnasse à la France une forme de 
gouvernement qui, réunissant {outes les conditions d'umté et de 
slabihté, assurât au déploiement des forces nationales toute son 
étendue, en même temps qu'il 1emellrat la France en vore de 
réconcilialion sans défiance avec les grandes puissances conimen 
tales, La République française avait condamné les rois à la reco 1- 
naître, mais elle élail le cauchema perpétuel des cabinets de 
Borlin, de Vienne et de Samt-Pélersbourg, et celle terreur élail 
le plus puissant auxilawe de La diplomatie du cabinet de Saint- 
James. L'Empire, au contraire, rencontrerait nécessairement que - 
ques sympallues À Berlin ct à Sunt-Pélorsbowg, royautés de 
nouvelle dale Ni l'hériucr du grand Frédéric ni celui de Cathe- 
rme ne pouvaient avor oublhé les 1épugnances avec lesquelles 
leurs Litres royaux avaient été reconnus à Versailles et à Vienne, 
et l'on devait espérer de leurs souvenirs d'isoler l'Angloterre daus 
sa guerre À mort contre la révolution françausc; car, enfin, ce né 
Lait pomi pour 1omcttre nn Bourbon sur le t1ône que les royautés 
s'étaient armées, mais bien uniquement pou combattre la propa- 
gande républicaine, 

L'Empire, comme je le comprenas, n’élait que le principe té- 
publicain régularisé; 1l consolidant l'œuvre réformatnice de l'Assenu- 
blée consutuante, il fa sait de la vielle monarchie f{ançuso une 
jeune monarchie pleine de grandew et d'avenn Les hommes qui 
me reprochent de n'avow pas donné asse/ de liber € aux Français 


sont de nauvaise loi où ne savent pas qu'en 1804, quand j'a mis 
(a 
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la couronne sur ma tète, quatre-vingl-seize Français sur cent ne 
savaient pas lire, et ne connaissarent de la liberté que le délire 
de 93 

Tout ce que j'ai pu donner de liberté à ces masses intelli- 
gentes, mais 1gnoranles et démoralisées par l'anarchie révolution 
naire et par la guerre, Je l'a donné, Le temps aurait fait le reste. 
Les inshtutions de l'Empire renfermauent le germe de loules les 
hbertés. Î ne suffit pas qu'un peuple dise, « Je veux être libre de 
la hberté que préchent les apôtres du libéralisme, » i] faut qu'il en 
soit digne par son éducalon. 

Tout ce qu'il est possible de donner d'égahté, dans l’accepliou 
du mot, les Français l'ont reçu de moi, L'égahlé doit être sans ré 
serve ni restriction aucune devant la loï; hors de Kà, elle n’est qu'un 
rêve, qu'une déceplan. N1 Robespierre, ni Danton, m1 Marat, n’a- 
vaient d'égaux, quand « Liberté, égahlé ou la morl» se hsaient en 
lettres de sang sur loutes les banmères françaises; 1ls élaient les 
premmers d'une arislocratie Lerrible, dont la hvrée élaut Leinte jour- 
nellement par la hache du bourreau. Dans toutes les sociétés il y 
a une arstocratie nécessaire. En Anglelerre, elle est le produit de 
loules les valeurs nationales : un Perey est pair d'Angleterre sous 
le titre de duc de Northumberland, parce que son aieul combattil à 
côté de Guillaume le Gonquérant; un Churchill est par d’Angle 
terresous le titre de duc de Marlborough, parce qu'il hanora pu 
ses victoires le règne de la reine Anne. . 

L'arislocralie de l'Emprre aurait êlé le but de l'émulauon nalo- 
uale; la démocahe, le berceau de tous les honneurs, de toutes les 
récompenses que peut décerner une grande nation. Tout Français 
pouvait se dire, sous mon règne : « Je serai ministre, je serai ma- 
réchal de France, Je serai grand officier de l'Empire, due, comie, 
baron, si je le mérite, ror même.» Le point de départ n'élait un 
obstacle pour personne, et les vieilles aristocrahes de l'Europe se 
trouvaient condamnées à recevoir avec respect l’accolade de ces 
hommes sorlis du lraval incessant des intelligences françaises, qui 
en formaient l'aristocratie, el dont l'ensemble ‘appelait l'éclat des 
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plus beaux temps de Paristocratie féodale Quel nom léodal pouval 
oser se croire plus beau à porter que celui de pumee de la Mos- 
kowa, ce brave ces braves, dont la force d'âme n'eut pomt d'éga e 
dans les désasties ce 812, el qui sauva à la lrance sorvante mi e 
de ses enfants? 


EXPLICATION DE LA DICTATURE IMPÉRIALE 


L'Empue, el que je l'eusse orgatusé à la para générale, aurait 
élé, dans ma conviction, la garantie de Lous les mtérêls nationaux; 
et si l'on me reproche mon despolisme, c'est qu'on ne comprend 
pas qu'il élait une nécessilé de la grandeur française lorsque je 
l'établissais, au prix de cent victoires, sur les débris d'un ordre de 
choses que la révolulion française aval renversé, mais nou pas 
détruit de telle soute que sa résurrection ft impossible; c'est qu'au 
oublie que notre révolution nous aval isolés el Ilviés à l’mumitié 
de tous les 1o1s de l'Europe; c’est qu’on oublie que la base fonda 
mentale d'une organisahon consulutonnelle est l'instruchion, qu 
manquait alors aux masses françaises; c'es{ qu'on ne sail pas que, 
dans mes régiments, les colonels manquatent d'hommes sachant 
lire el écrire pour en fair» des sergents; c'est qu'on ne sai pas enfin 
que la moitié des hommes que leur valeur sans pareille conduusil 

.à la tête des armées de la République ne savaient pas signer leur 
nom, el que Je pourrais ciler parmi les plus illustres de mes ma- 
réchaux des noms que ceux qui les portaient avaient appris à signer 
depuis leur grandeur. 

Je suis sorti des rangs du peuple : aucun des actes de ma vie n’a 
trahi mon origine, aucun des intérêts du peuple n’a él£ méconnu 
par mes acies comme empereur. Toys ont éfé la préoccupation 
constante de ma pensée quand je régnais. 
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Un pouvoir parlementawe ne pouvail pas exisler sans danger 
pour les mléiêls créés par la révolulion ; les événements de 1814 
et de 1815 l'onL prouvé. Il exisie encore en France, dans la pos- 
session du sol, de Lrop ncmbreux roprésentants de l’ancien régime 
pour qu’une représentalion nationale, mdépendante de moi, n’eûl 
pas entravé la maiche de mon gouvernement dans lou ce que je 
voulais l'aire pour consolider Ja victonce du peuple et enfaurr les 
iumes de la féodahté. Voyez la chambre actuelle {de 181 6) elle est 
plus royahste que le roi. Elle ase Lever le drapeau de la réaction 
léodale. 

Ï me fallait dix aus de plus; la pénérauion que j'élevas aurail 
eu l’instruclion nécessaire pour une orgamsalon conslitulionnelle, 
et je la lui aurais donnée, dans le double but de garantir à ma mort 
tous les intérêts du peuple, et d'assurer à mon fils la succession de 
ma cou1onne, 


MÈME SUJET 0. 


GA LACTÈRE DES GÉNÉRALIONS DE L'EMPIRE —— CONSIDÉRALIONS 
SUR LA GRATULLÉ DES XMPLOIS PUBTLIGS. 


% . 


.... Je me louvais diclalew, la lorce des un coustances le 
voulait ainsi, il fallait donc que tous les filaments 1ssus de moi se 
lrouvassent en harmonie avec la cause première, sous peme de” 
manquer le résullal. Le réseau gouvernant conf je couvris le sol 
icquérait une furicuse tension, une prodipieuse lorce d'élasucité, 
si l'on voulut pouvoir laire rebondir au loin les lerribles coups 
dont on nous aquslail sans cesse, Aussi La plupail de ces ressoris 
n'élaient-ils, dans ma pensée, que des mslluuons de dictature, des 
armes de guerre, Quand le temps [ûL venu pour moi de relâche: 
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les rênes, tous mes filaments aussi se seraient sympatquement 
détendus, et nous aurions alors procédé à notre établissement de 
paix, à nos inshtutions locales... 

Ceux qui composaient les générations de nos jours demeuratent 
s: natarcllement do nir.ateure, <i avides du pouvoir, Pexerçaieni 
avec tant d'importance, pour ne pas dire plus, et pourlant, en 
même temps, ils élaient si prêts à courir au-devant de la servi 
tude! Nous étions toujours entre ces deux vices 

avais, disait encore l'Empereur, donné des traitements énormes 
aux préfets el autres; mais, en fat de prodigahiés de ma part, fau 
drait-11 encore savour disunguer ce qui est de système et ce qui 
est des circonslances; celles-ci me forçaient de donner de gros 
appointements; l'autre m'eût conduit à faire servir l'État gratuile 
ment. À l'origine, lorsqu'il s'agissait d’allacher des individus, de 
recomposer une société et des mœurs à l'avenant, de gros traile- 
ments, une véritable fortune, étaient indispensables, mais le ré 
sullat obtenu, el avec le temps rentré dans l'ordre naturel, mon 
intention, au contraire eût été de rendre la plupart des hautes 
lonctions à peu près gratuites. J'eusse élagué les nécessiteux, qu 
jamais ne s'appartennen£ à eux mêmes, dont les besoins pressants 
créen{ limmorahté politique, j'eusse amené l’opuuon à solhciter ces 
emplois pour la pure considération, 1ls fussent devenus d'hono- 
rables magistralures, d'immenses jusuces de paix remplies par les 
plus grandes lortunes, chez qui la vocation, la philanthropie, une 
honnête ambiion, cussent été les piemiers guides el le gage assuré 
d'une noble indépendance. Et c’est là ce qui compose vraiment la 
digmté, la majesté d'anc nation, ce qui en élève la renommée, et 
ramène la morale publ que. Or un changement de mœurs à cet 
égard était devenu indispensable, et c’est le dégoûl des places qui 
cût signalé notre véritable retour à la haute morale. On m'a dit ieu 
que cetle avidilé de places a passé la mer pour aller mfecler nos 
voisms; autrefois les vicux Anglais les dédagnaient. Voyez s1 aux 
Bials-Uns on en esl avide. Gel amour dans un peuple est le plus 
grand échec que puisse éprouver sa morahté. Quand on veut abso- 
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lument des places, on se lrouve déjà vendu d'avance. Aujourd'hu 
les plus grands personnages en Angleierre courent après, les prandes 
lamulles, toute la parte, les recherchent. Ils se rejettent sur ce que 
l'énornuté des taxes ne leur permet plus de vivre sans salarre 
Pitoyable excusel c'est que leurs mœurs publiques sont encore pins 
allérées que leurs fortunes. Quand on en cest amivé, dans une cer- 
laine classe, à solliale des emplois pour de l'argent, 1l n’est plus 
pour une nalon de vénlable indépendance, de noblesse, de digntté 
dans le caractère. Notre excuse, à nous, pouvait êlre dans les bou- 
leversements el les com nohons de notre révolution, chacun avait 
élé déplacé, chacun se sentait dans la nécessité de se rasseorr; et 
c’est pour aider à celte nécessité pénérale, el pour que les sent 
ments délicats se détrusissent le moins possible, que j'a cru de- 
voir doter toutes les plases de tant d'argent, de lustre el de consi- 
dération. Mais avec le Lemps J'eusse changé Lou cela par la seule 
lorce de l'opinion. Et qu'on ne croic pas la chose impossible tout 
devient facile à P'mfuence du pouvor quand il veut dmger dans 
le quste, l'honnête et le beau. 


on CC dé nn nes es os ose 
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Une de mes plus grandes pensées avait élé l'aggloméraliou, la 
concentration des mêmcs peuples géographiques qu'ont dissous, 
morcelés les révoluhons et la polilique. Ainsi l'on compte en Eu- 
rope, bien qu'épars, plus de 30 milhons de Français, 15 millions 

. AEspagnols, 15 milhons d'Ilahens, 30 millions d'Allemnands : j'eusse 
voulu faire de chacun de ces peuples un soul et mème coups de 
nalon, Cest avec un {el cortége qu'il eût été beau de s'avancer 
dans la postérité et la bénédichon des siècles. Je me sentais digne 
de cette gloire 

Après ce Le smphficalio 1 sommaire, il el été plus possible dese 
hvrer à la chimère du baau idéal de la avilisation, c’est dans ect 
état de choses qu'on eût trouvé plus de chances d'a nenei par tou 
Punié des codes, celle des principes, des opmions, des sentiments, 
des vues el des imtérèls. Alors peut-être, à 1g faveur des lumières 
universellement répandues, devenail-il permis de rêve’, pour la 

* grande fanulle européenne, l'application du Congrès américain ou 
celle des Amphiclyons de la Grèce; el quelle perspecuve alors de 
lorce, de grandeur, de ‘ouissances, de prospérité! Quel grand et 
magnifique speclacle 

L'agglomératon des 30 où 4o uilhons de Français élaut faite 
et parfaite, celle des 1b mulions d'Éspagnols l'élail à peu près 
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aussi Rien n’est plus commun que de convertir l'acaden£ en prin 
eipe . comme je n'a pont soumis les Espagnols, on raisonnera 
désormais comme s'ils eussent été msoumellables Mais le fait es 
qu'ils ont élé sou nis el qu'au momen£ même où ils m'ont échappé 
les cortès dr Cadix fai ment seéièlemen avec nous Anse va n'as 
pas leur résistance, ni les cffo ‘ls des Anglais qui les on! délivrés, 
maus bien mes revers lomtamng ei mes fauics, celle surtont de m'êuie 
Lransporlé avec Loutes mes forces à mille licues d'eux, et d'y avour 
péri. Personne ne saurail mer que si, lors de mon enliée dans ce 
pays, l'Autriche, en ne me déclarant pas la guerre, m'eûl laissé 
qual e mors de séjour dé plus en Espagne, lout y cûl été terminé, 
le gouvernement espagnol allait se consolider, les esprits se fussent 
calmés, les divers paris se seraient ralliés; lrois où quatre ans 
eussent présenté chez eux une paix profonde, une prospémié brillante, 
une nalion compacle, ct J'aurais mérilé d'eux, je leur cusse épar- 
gné l’affieuse Lyrannie qui les foule, les ternbles agitations qui les 
altendent 

Quant aux 15 mulhons d'Iahous, l'agglomérahon 6 a L déjà 
Jort avancée, 1l ne fallait plus que vicillh, et chaque jour mürissat 
chez eux l'unité de principes et de légasla 1on, celle de penser et di 
senlir, ce ciment assuré, infaillible des agglomérations humaines. 
La réunion du Piémont à la Fiance, celle de Parme, de la Tos 
cane, de Rome, n'avaient été que Lem oraites dans ma pensée, et 
n'avaient d'autre but.que de su valler, garantir el avancer l'édu- 
cation nationale des Tiaheus. EL voyez si je jugenis bien, et quel 
est l'e nprre des lois communes! Les parues qui nous avaien éé” 
réunies, bie 1 que celle 1Cunion pât paraîhe de nore part l'inqure 
de l'envaluissement, ces mêmes parues, en dépit de tout leur pa- 
tiosme 1talien, on£ élé précisément celles qui, de beaucoup, nous 
sont demeurécs les plus attachées Aujourd’hui qu'elles sont ren 
ducs à elles mêmes, elles se croient envahics, déshérilées, et elles 
le son 

Tout le midi de l'Europe eût donc bientôt été compacte de loca- 


liés, de vues, d'opimois, de sentiments el d'intérêts Dans ect 
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état de choses, que nous edt fai le poids de loutes les nations du 
Nord? quels efforts humams ne fussent pas venus se briser contre 
une telle barrière ? 

L'agglomératon des Allemands demandait plus de lenteur; aussi 
n'avais je fut que simplifier leur monstrueuse compheation; non 
qu'ils ne fussent préparés pour la centrahsation; ils l'étuent lrop, 
au contrare, 1ls eussent pu réagir aveuglément sur nous avant de 
nous comprendre, Comment est 1l arrivé qu'aucun prince allemand 
n'ail jugé les dispositions de sa nation ou n'ait su en profiter? 
Assurément si le ciel m’eût fut naîlre prince allemand, au lravers 
des nombreuses crises de nos jours, j'eusse gouverné infaillible 
ment les 30 millions d'Alemands réunis; et, pour ce que je crois 
connaître d'eux, je pense encore que, si une fois ils m'eussent éln 
et proclamé, ils ne m'auraient jamais abandonné, et je ne serais 
pas icil Quoi qu'il en soit, cette agglomération arrivera lôt ou 
tard par la force des choses; l'impulsion est donnée, et je ne pense 
pas qu'après ma chute et la disparition de mon système il y at en 
Europe d'autre grand équilibre possible que l’agglomération. et la 
confédération des grands peuples. 

Le premier souverain qu, au milleu de la prenuère grande 
mêlée, embrassera de bonne loi la cause des peuples, se trouvera à 
la tête de toute l'Europe, et pourra tenter tout ce qu’il voudra. 


RÉTLEXIONS SUR DIVERS SUJLTS 


DE POLITIQUE EXLÉRIQURE (1) 


… Quand j'ai reçu de la nation française le mandat de la gou 
verner, J'ai compris la nécessité de melire son orgamsalon sociale 
en harmonie avec celle des autres nahons de l'Europe, afin de 
fermer le goulre des révolulons, el d'opérer la réorganisation de 
Lous, en me servant des rois pour salisfaive les mlérêls lépilimes 
des peuples. Ge syslème, exécuié avec fermelé, modérauon et 
bonne foi, devait avor pour résultat mfaillible d'accroître la splen- 
deur et la sécurité de la royauté, Lout en donaant aux hhertés pu- 
bliqnes loue salisfachon; seulemen son application devait être 
plus ou moms libérale, suivant le degré de développement de l'in- 
lelligence et de la civilisation des peuples auxquels il s'apph- 
querait. 

Jamais pensée plus vaste, el tout à la lois plus Loyale el, plus 
populaire, ne fut congue pour la réconcilauon de deux grands m- 
térêls devenus ennenns par les effets de la révolution française les 
vicilles royautés el les peuples. 

L'oligarchie anglaise s'est laissé aveugler par quelques émigrés 
incoruigibles; elle ne n'a pas compris. Elle le regrellera si elle 
persisle à vouloir imposer au peuple françuis le Joug d'une dynastie 
qui renie loute une dre de gloire immortelle el d’affranchrsse nent 
du servage féodal. 
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La Pologne et Gonstantmopie n’ont foujours appart comme 
deux intérêts français la Pologne, parce que, aussi longle nps que 
ce royaume ne serait pas rélabli, l'Europe occidentale serait sans 
ranbère du côté de l'Asie, Gonstanti iople, paree que ces le narais 
qui empêche de tourner la droite française 

Cependant m la question polonaise ni la question de Gonsian 
umople m’élaient insolulles, du mo nent où je ne voulais pas en 
frire des annexes de men Empire, et que tout ce que je désrais 
‘était d'en fare simplen ent des barrières de sécurité réciproque, 
comme le congrès de Vienne lorsqu'il a créé le royaume 1ollando 
belge. 

Pa la consuence de r'avon jamais Lrahi la loi jurée à Tilsit et 

.à Erfurt Je rends à l'empereur Alexandre la justice de crowe qu'il 
a été dommé par des circonstances plus fortes que sa volonté per 
sonnelle, ct j'accepte, comme étant d'un frère, les assurances qui 
mont él transmises de sa part par le comic de Balmain (}, ainsi 
que l'hospitahté qu'il n'offre dans ses Élats en m'exprunant le 
1egret que je ne la lu me pas demandée au lieu de me fier à la 
loi brlannique 


O Commussane de la Russie à Smnte-Hélène 


RÉFLEXIONS SUR LES TENDANCES LIBÉRALES 


DES NOUVELLES GÉNÉRAIONS (1), 


Enfin, dans une autre occasion encore, l'Empereur disait gauc- 
ment : x L’Angleterre es£ réputée pour trafiquer de loul; que ne se 
mel-elle à vendre de la hberté? On la lus achèterat bien che rt 
sans lui faire banqueroule, car la liberté moderne est essentelle- 
ment morale et ne liahit pas ses engagements. Par exemple, que 
ne lui payeraient pas ces pauvies Éspagnols pour se délivrer du 
joug sous lequel on vieil de les rebâler? Je suis sû qu'on les y 
lrouveral 1er disposés, j'en ai les preuves, « c’est pouatant moi 
qui aurais ciéé ce seiiment; encore ma bévue du mors aura- 
t-elle profilé à quelqu'un Quant à l'lahe, jy ai ‘nplanté des niu-, 
cipes qu'on ne déracnera plus, 1ls lermenteront loujouis, Qu'auial 
de nueux à faire l'Angleterre aujourd'hui que de donner la main à 
ces beaux mouvements de Ja régénéralion moderne? \ussi, ne 1 
faudra L 1 Lôt où laid qu'elle s’acco nplisse. C’est en vam que les 
souverains el les vieilles arislocralies mullipheraie il leurs eflo ts 
pour sy opposer; c’es{ la roche de Sisyphe qu'ils hennent élevée ” 
au-dessus de leurs tèles mais quelques bras se lasseront, cl, au 
premucer défaut, Loul leur croulera dessus, Ne vaudrait-1l pas nieux 
Wailer À l'anuable? C'était Là mon grand projet. Pourquoi l'Angle- 
lerre se refuseral-elle à en avou la gloxe el à en 1ecucillir le 
profil? Tout passe, en Angleterre com ne ailleurs Le ninis du 
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Casllereagh passera, el celui qui hu succédera, hérite: de Lant de 
laules, deviendra grand sil veut seulement ne pas les continuer 
Toul son géme peut se borner uniquement à laisser fauve, à obéu 
aux vents qui soufllent:; au rebours de Castlereagh, il n'a qu'à se 
melLre à la Lèle des idées libérales au lieu de se liguer avec le pou- 
voir absolu, et 11 recucillcra les bénédielions universelles, el Lous 
les Lorts de l’Angleterre seront oubhés. Cet acie élail à la portée 
de Fox; Pitt ne l'eût pas entrepris; c'est que chez Fox le cœur 
“échauffa le génie, au heu que chez Put le géme desséchat le 
cœur, 
«Mais J'entends un grand nombre me demander comment mor, 
lout puissant, je n'ai pont agi de la sorte? Comment, parlant 
si bien, j'ai pu agu si mal? Je réponds à ceux qui sont de bonne 
loi que rien ici ne saurait se comparer. L’Angleterre peut opérer 
sur un lerrain dont les fondements descendent aux entrailles de la 
erre; le mien ne reposal encore que sur du sable. L'Angleterre 
ègue sur des choses établies; moi, j'avais la grande charge, l'im 
mense difficulté de les établir. J'épurais une révolution en dépit 
des factions déçues J'avais bien réuni en faisceaux tout le bien 
épars qu'on devait en conserver, mais j'élais obligé de les couvrir 
de mes bras nerveux pour les sauver des atiaques de tous, et c’est 
dans celle altitude, je de répète encore, que véritablement la chose 
publique, Plat cétait moi. Le dehors en armes fondait sur nos 
prinapes, el c’esi précisément en leur nom que le dedans m'alta- 
quait en sens opposé. Or, pour peu que je me [usse 1elâché, on 
‘w’eût bientôt ramené au temps du Directoire; J'eusse élé l'objet 
ct la France l'infallible veume d’un contre-brumaere » 


LES TRAVAUX PUBLICS DE L'EMPIREO, 


Vous voulez connaitre les trésors de Napoléon? Ils sont immenses, 
1 est vrai; mnis ‘le sont exposés an grand Jon” Les va'ci : le beau 
bassin d'Anvers, eclut de Flessingue, capables de contenir les plus 
nombreuses cscadres et de les préserver des places de la mer, les 
ouvrages hydrauliques de Dunkerque, du Havre, de Nice, le mgan- 
tesque bassm de Cherbourg; les ouviages marilimes de Venise; 
les belles routes d'Anvers à Amsterdam, de Mayence à Metz, de 
Bordeaux à Bayonne; les passages du Simplon, du mont Cenis, 
du mont Genèvre, de la Corniche, qui ouvrent les Alpes dans 
quatre directions : dans cela soul vous trouveriez plus de 800 mil 
hons. Ces passages surpassent en hædiesse, en grandeur el en 
eMorts de l'art tous les travaux des Romams Les routes desPyré 
nées aux Alpes, de Rarme à la Spezia; de Savone au Piémont; les 
ponts d'Iena, d'Auslerliz, des Arts, de Sèvres, de Tows, de. 
Roanne, de Lyon, de Turin, de l'lsère, de la Durance, de Bo 
deaux, de Rouen, ec. 1e canal qui joint le Rhm au Rhône par le 
Doubs, urussant les mers de Hollande avec la Méditerranée, celui 
qui ut l'Escaut à la Somme, joignant Amslerdam à Paris; celui 
qu joint la Rance à la Vilaine; le canal d'Arles, celui de Pavie, 


© Los Cases fait précédai co Le dictée  ticls nuglus paient de grands hésois 
des mols suivants «Voie ce quel Enpo- qu'il devat posséder cl qu'il Lenmt sans 
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celui du Rhm: le desséchement des marais de Bourgoing, du Go- 
tentin, de Rochefort le rélabhssement de la plupait des égl'sos 
démolies pendant la révolution, l'élévation de nouvelles; la cons- 
tiuction d'un grand nombre d'éas.issements d'indus.re pour l'ex 
tirpation de la mendicité, la conslrucuon du Lowre, des gremers 
pablics, de la Banque, du canal de l'Onreg; la distribution des 
eaux dans la ville de Paris; les nombreux égouts, les quais, les 
gmbellissements el les monuments de cette grande capitale; les tra 
vaux pour l'embellissement de Rome; le rélahlisse nent des manu- 
factures de Lyon, la ciéalion de plus eurs centa'nes de manufac- 
tures de colon, de filatuie el de lissage, qui emploient plusieurs 
milhons d'ouvrias; des fonds accumulés pour créer plas de quatre 
cents manulaclu'es de sucre de bellerave ponr la ronsommal.an 
d'une parue de la France, qui auraient fourni le sucre au mème 
prix que celui des Indes, si elles cussen£ continué d'être encowagées 
seulement encore quatre ans, la subsutulion du pastel à lndigo, 
qu'on FL venu à bout de se mrocurer en France à la même per- 
fection el à aussi bon marché que celte produclion des eolomes; 
le nombre des manulaclures pour loute espèce d'objets d'ait, ele, 
5o nullions employés à réparer et à embellnt les palais de la Gou- 
1onne; 60 millions d'ameublements placés dans les palais de la 
Couronne en France, en Hollande, à Turin, à Rome; Go nullions 
de diamants de la Couronne, tous achelés avec l'argent de Napo- 
léon, le Régent même le seul qui restdl desancens diamants de 
Ja Couronne de Franco, ayant été relré par lui des mains des juils 
de Berlin, auxquels il avait Clé engagé pour trois millions, le mu- 
sée Napoléon estimé plus de 4oo milhons, ei ne contenant que 
des objets légitimement acquis où par de l'argent, ou par des con- 
dilons de traités de paix connus de tout le monde, en verlu des- 
quels ces chels-d'œuvre furent donnés en échange de cession de 
lemiloires ou remplacement de conlribulions; pluseurs millions 
amassés pour l'encouragement de l'agriculture, qui est l'intérêt 
prenuer de la France, l'institution des couses de chevanx; l'in- 
lroduction des mérinos, etc, 
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Valà qu forme un trésor de plusieurs mulhards, qu durera 
des siècles! 

Voilà les monuments qui confondent la calomme L’hislome 
dura que tout cela fut accompli au milieu de gueries contmuelles, 
sans aucun emprunt, el même lorsque la delle publique dimi 
nuail tous les jours el qu'on avait allégé les laxes de bo millions 
Des sommes très-considérables demeurment encore dans son trésor 
part culer; elles lui élaient conservées par le traité de Fontaine 
bleau, comme résultant des épargnes de sa hste civile et de ses 
revenus privés. Élles fui ent partagées, el n’allèrent pas enuèrement 
dans le trésor publie m entière nent dans celui de la France 
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# L'Empereur nous aval analysé, il y a que que lemps, un projel de dictée en qua 
Lorze chapiires qua m avait vivement frappé par sa vénlé, sn force, sa logique et sn 
dignité. J'y 1evenais souvent, depuis, quand je me lrouvais seul avec ln, 11 avmt à 
plus d'une fois de ma lénaalé su ce point, laquelle, me dismLAl, ne m'élait pas usue le. 
Agouid'hu à ma di qu'il avait en fai que que chose, bien que ce ne fe pas e1 
quatorze chapitres m1 sur le sujet promis, mais qui faudimt men contente ; el j ai lu 
ce qu'il avait dicté cest cerlanement un morceau Uès 1emaquable Je ne pense pas 
que la Révolahon mt nen produt de plus seuié, de pus fort su la légal té dos vingt 
emgq dernières années en l'rance, savon la République, le Consulat et l'Empie. 

+ L'exposé des dix chapilues qui composent co pohl ouvrage, et le développement, 
peuvenL êlre 1egaidés comme un cadre pufait su le suget La” louche en cst parieu 
hèrement simple el nerveuse ; leur ensemble compose une amqt ailaine de pages 

«J'ai compus que le fond de ces idées avait dà être le mamleste de 1 Empcreu lors 
de son débarquement de l'île d E be J'en vais Lange 1e utéva e nent ic , à peu de mots 
près, plusieurs chapitres qui suv'iont à en constat la souree at l’authent ent ,» 


$ GHAPITRE PREMICR 


Das le xvi* siècle, le Pape, Espagne et les Sexo veulent en van‘ éleve sui le uôno do l'innce 
une quatrième dynoshe He ii LV succède à Tlenr1 [IL sans inlerrègne, 11 es vinqiour de 1 

* Laguez cependant ‘! ne peut tegi er qu'en se ralha it de »onne fo au pa ü de a nagonité de ln 
nation 


Henri IV fut proclamé roi à Sant Cloud le jour nème de la 
mort de Heuri ilf, son autorité fut reconnue par loules les églises 
prolestantes et par une pare de la noblesse catholique. La sainte 
Ligue, qui s'était foumée contre [enm IT en hame des protestants 


D Dictée du 8 seplembre 1816, Mémoral de Sante Holène, LT. p 00, de 
18/2 — ® Nole de M. de Las Gases 
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et de l'assassinal du duc de Guise, élait maitresse de Paris et com 
mandait aux cinq sixièmes du royaume lle se refusa À reconnaitre 
Henri IV, mas ne oroclama aucun autre ma‘lue Son chef, le duc 
de Mayenne, exerça lai torité sous le {1 *e de l'entanant général 
du royaume. L’avénement de Ionrt IV ne changea rien aux formes 
adoptées par la Ligue pour exercer son pouvon; chaque ville élait 
gouvernée, comme dans des femps de troubles el de factions, par 
des aulorités locales, arviles ou mihtaires. À aucune époque, même 
le lendemain de son entée à Paris, Henri [V ne reconnut les actes. 
de la Ligue, el jamais celle ci n’en éleva la prétention. Aucune loi, 
aueun règlement n’est émané d'elle. Le parlement de Paris se divisa 
en deux pa ‘lis : l’un Lint pour les ligueurs el stégea à Paris; l'autre, 
poux Ilenri IV, se réunit à Tours. Mais les parlements n'enregis 
Wèrent, ne firent que des acles Judicarres, Les provinces conser- 
vèrent leur ogamsation, leurs priviléges , elles resière 1t mlacies, 
gouvernées par leurs coutumes. Nous avons dit que la Dig 
iavail proclamé aucun autre maîlre; cepeudant elle teconnut uu 
noment pour 101 le caidmal de Bourbon, oncle de [lenri; mais ce 
cardinal ne éonsentil po nt à secouder les projets des ennemis ce 
sa Maison. Ilenri, d'aillews, s'était sais de sa personne. Aucun 
acte n'émana de lui, et la Ligue conlinua à die gouvernée par l’au- 
touiié du duc de Mayenne, heutenant général, I n’y eut donc au 
eun interrègne entre em i HE et Tenr: IV. Plusieus par 8 divisaient 
la Ligue : la Sorbonne svait décidé que les droits de naissance ne 
pouvaient conférer aucun droil à la couronue à un prince ennemi 
de l'Église, Rome avait déclaré que Ilenrt IV, élant relaps, avait 
verdu ses droits pour fonjou s, qu'il ne pour ail les recouvre”, 
même quand 1l 1entrera L dans le giron de l'Église. [enr IV, ot 
de Navarre, était né dans la 1elig'on réloimée, au moment de la 
Saint-Barthélemy, 1l fut contraint d'épouser Marguerile de Valois 
et d'abjurer la 1éforme, mais, aussilôt qu'il puts'éloigner de la con * 
et qu'il so lrouva au mieu des rehgionnaires, sui la tive gauche 
de la Loire, il déclara que son abjuration avait élé forcée, el rentra 
dans la eo nmu non protestante. Gette démarche le faisait caracté- 
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risei elaps endurei ; mais la majorité de la Ligue, tout ce qui aval 
des sentiments modérés, se rangea à l'opinion qu'il fallait sommer 
Henri de rentrer dans le sem de l’Éghse catholique, apostolique e 
romame, et le reconncitre pour maîlre aussilôt qu'il aurail abjuré 
el 1eçu absolulion des évêques. 

Les hgueurs convoquèrent les états généraux du royaume à 
Paris, les ambassadeurs d'ispagne y, démasquèrent les projets de 
Jeur maitre; ils solhcilèrent les étals d'élever sur le trône de France 
ue quatrième dynasue, puisque Ilenm et Gondé, déclarés relaps, 
avaienl perdu lous leurs droits à la couronne, la ligne mascuhne 
des Capels élait élemnte [ls réclamaient done les droits de linfante 
d'Tspagne, fille de la sœur de [lenri IT, roi de France, et la pre- 
mière dans la hgne féminine, el, si la nalion eroyail être renlréc 
dans ses droits par lexlinction de la ligne masculine el pouvon 
disposer du lrôno, ils imsistaient encore pour que le choix lombât 
sur linfante . on ne pouvait L'ouver une personne d’une plus grande 
Maison, et la France dovail de la considéralon aux efforts que 
Phihppe Îl fusait pour soutenir la cause de la Ligue. Des troupes 
espagnoles élaien£ à Paris sons les ordres du due de Mayenne; Fin 
fante épouserait un prince français; 1ls désignèrent même le duc 
de Guise, fils de celui qui avait élé assassiné à Blois. Une armée 
de 6o,000 Espagnols serail entretenue à Paris par la cour de 
Madrid, qui prodiguerat ses trésors et sa Loule puissance pour as- 
surer Îe (momphe de celte quatrième dynastie: Les Seize appuyèrent 

, ces propositions, sanchonnées par la cout de Rome et soutenues 
de tous les efforts du légat. Tout fut vain : l'esprit national s'in- 
digne de voir une nation élrangère disposer du trône de France; 
la parhe du parlement qui siégeait à Paris fit, les chambres assem- 
blées, des remontrances au lieutenant général du royaume, due de 
Mayenne, pour qu'il eut à veiller au maintien des lois fondamen- 
lales de la monarchie, et spécialement de la loi salique. Si les 
efforts de la faction d'Espagne Feussent emporté, que les élals gé- 
néraux eussent déclaré les descendants de Ilugues Capet déchus 
du t1ône, et eussent élevé une quatrième dynaslie; si celle e: eù, 
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chassé Ilenri du royaume et el élé acceplée par la nalion, sance 
lionnée par la religion, reconnue par Îles puissances de l'Europe, 
les droils de la roisièm2 dynase cussent été étemis. 

Henri vainquit la Ligue à Arques ce. dans les planes d’Ivry; i, 
assiégea Paris, Gependant 1l reconnul limpossibihlé de régner en 
France sans se ranger du par de la nal'on. [l avait été vainquewu 
avec son armée toute françausç; s'il aval sous ses ordres un pli 
corps d'Anglais, les ligueurs en avaient un plus considérable d'Es, 
pagnols et d'Italiens * ainsi, dans les deux parus, le combat avait 
éié de Français contre Français, les étrangers n’y élaient qü'auxi 
liaires, l'honneur et l'indépendance nationale n'éluent point com 
promus, de quelque côté que se fixät la victoire. Vengre suint-pres ! 
Pams vaut bien une messa ! lit la langage don JTenri se sorut pour 
sonder l'opmnion des Muguenols; e lorsqu'il réumt au consal de 
Beauvais les princpaux des rehgionnaucs pour déhbérer sur le 
parti à prendre, la majorité, ‘et suilout les malleutes tèles, con 
sellèrent au roi d’abjurer et de rentrer dans le pat de la nation 
Elenri abjura à Saint Denis, 1l reçut l’absolution des évêques . la ca 
pitale lur ouvil ses porles, e, son aulorité ful reconnue de loul le 
royaume. Honvi se rallia de bonne lor au parti nalonal; presque 
tous les emplois furent occupés par les hguours. Les religronnaires, 
eeux qui l'avaient constamment servi, eL auxquels il devail ses 
vicloires, fient entendre souvent leurs plantes: ils le lavèrent 
d'mgralilude; cependaut, malgré lous ces ménagements, la nation 
fat longlemps en défiance des mlentons secrètes de ITenm. La cuque 
sent toujours le hareng, disail-on. 


CHAPITRE I 
L  ép1s que corwacrée pa Ir volonté du poupe, pan iclgor pi nvelore 
ob pa: fau ei cs prssinces delE ope 
Hugues Capet monta sur le Line pa le choix du parleneni, 
composé des seigneurs cl des évèques, ce qui format alois la na 
‘on La mouarehe française n'a james élé absolue, l'intervention 
des élals généraux a Loi jours élé nécessaire pour les prmepaux 
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acles de la législation el pour octroyer de nouvelles impositions 
Depuis, les parlements, se prétendant les états généraux au pelil 
pied, secondés par la cour, usurpèrent les droits de la nation; 
en 1788 les parlemerls furent les premiers à les reconnatire; 
Louwus XVI convoqua en 1789 les états généraux, el la natror rentra 
* dans l’exercice d'une portion de sa souveraineté L'Assemblée cons 
lituante donna à l’élat une nouvelle consutulion, qui fut sanc 
fionnée de l'opinion de toute la France; Louis XVI l’accepta et 
jura de la ma ntenir, L'Assemblée législative suspendit le roi. La 
Gonvenuon, formée des députés de Loules les assemblées primaires 
du royaume, el revêlue de pouvoirs spéciaux, déclara la monarchie 
aboe et créa la république. Toul ce qui tenait au parti royal 
quilla a France et app2la le secours des armées élrangères. L'Au 
liche et la Prusse signèrent la convenhon de Pilnilz Des armées 
autrichiennes et prussiennes, ayant avec elles l’armée des princes, 
commencèrent la guerre de la première coalition pour soumettre 
le peuple français La nat on Lout entière courul aux armes. L’Au- 
liche et la Prusse [ment vancues, Depuis, lAuiniche, YAngle 
lerre, la Russie, lormèrent la deuxième coaliton: cetic coalition fut 
délrute comme l'avait élé la première Toutes les puissances recon 
nurent la République : 

1° La République de Gènes, par une ambassade extraordinaire, 
le 15 juin 1792, 

9° La Porte, par la déclaration du 27 mars 1793, 

3° La Toscane, par le traité du 9 février 1795; 

l® La Tollande, par le traité du 16 mai 1796, 

5% La république de Vemse, par une ambassade extraordinaire, 
le 30 décembre 1795, 

Ge Le roi de Prusse, par le traité signé à Bâle le 5 avril 1795, 

7° Le voi d'Espagne, par le traité signé à Bale le 22 juillet 
1798: É 

8 [lesse-Cassel, par le traité du 28 juillet 1795 ; 

9° La Swsse, par le Lraité du 19 août 1795; 

10° Le Danemark, par la déclaration du 18 août 1799, 
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11° La Suède, par l'ambassade du 23 avuil 1796; 

19° La Sardaigne, par le trailé de Paris, 28 avril 1796; 

13° L'Amérique, par son ambassade extraord natre du 30 dé- 
cembre 1796; 

1h Naples, par le trai.é du 10 octobre .796: 

5° Parme, par le iruté du b novembre 17096; 

16° Wurtemberg, par le traité du 7 août 1796; 

17° Bade, par le trarlc du 22 août 1796; 

18° La Bavière, par le trailé du 24 juillet 1797, 

19° Le Portugal, par Le traité du 49 août 1797; 

20° Le Pape, par le L'aulé signé à T'olenlino le 19 février 1797; 

21° L'empereur d'Allemagne, par le traité de Gampo Formuo 
du 7 octobre 1797; 

22° L'empereur de Russie, par le Wraité du 8 octobre 1801; 

23° Enfin le roi d'Angleterre, par le lrailé signé à Anuens 
le 27 mars 1802. 

Le gouvernement de la République envoya et reçut des ambas- 
sadeurs de toutes les puissances; le pavillon tricolore lui reconnu 
sur Loules les mers cl dans lout l'univers. C’élait comme souverain 
temporel que le Pape avait lrarté à Tolentmo avec la République; 
mais, comme chef de la 1ehgion catholique, apostolique et romaine, 
il da recounut cl traila avec elle par le Goncordat publié à Pans 
le 8 avril 1802. La plupart des évêques qui avaient suivi le paru 
royal dans l'étranger se soumirent; ceux qui voulurent lui rester 
fidèles perd rent leurs siéges. . . 

La République, sanctionnée par l'universalilé des citoyens, victo- 
rieuse par scs armées, reconnue par Lous les rois, par loutes les 
puissances de l'univers, le ful également par toutes les religions, 
el notamment par l’Église catholique, apostolique et romane. 

Non-seulement Loutes les puissances du monde 1econnurent la 
République après la mort de Louis XVI, mais même aucune ne re- 
connut jamais de successeur à ce prince. Le procès de la tro'sième 
dynastie élait donc terminé en 1800, tout comme ceux de la pre- 


mère el de la seconde. Les L'1es et les droils des Mérovingiens 
Y. 60 
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furent éleints par les hires et los droits des Garlovingiens; les 
litres el les droits des Carlovingiens furent élemts par les tilres el 
les droits des Capétiens, lout comme les Litres el les droits des 
Capétiens furent étemts par les titres el lcs droits de la République. 
Tout gouvernement légime élem les droits el la lég limité dea 
gouvernements qui l'ont précédé. La République à donc été mn 
gouvernement de fat el de droit, Jégitimé par la volonté de Ia 
nation, sanchonné par l'Éghse et par l’adhésion de l’umivers 


GITAPITRE [IF 


La révolubor à fait de a 'iance 1 ne nouvelle nation cle a aflra relu les Gin o1s de ln conquête 
des l'rancs, el e a créé de nouveaux intéréts at un 1ouvel ordre de choses conformes au hier 
du peuple, à ses droits, à la justice, aux lunnères dur siècle 


La révoluion française n'a pas élé produite par le choc de 
deux familles se dispulant le Lrènc: elle a élé un mouvement 
général de la masse de la nation contre les privilégiés. La noblesse 
française, comme celle de Loute l'Europe, date de l'incursion des 
barbares qui se partagèrent l'empire romain. En France, les nobles 
représentaient les Francs el les Bourgmgnons, le 1este de la na- 
lon, les Gaulois, Le règne féodal qu s'introdusit établit le prin- 
eipe que loute Lerve avait un seigneur Tous les droils politiques 
furent exercés par les piètres et les nobles; les paysans furent 
esclaves, parle attachés à la glèbe. La marche de la civilisation et 
des lumières affranchil le peuple, Ge nouvel état de choses ft 
prospéret l'industrie el le commerce. La majeure partie des Le res, 
des richesses et des fumières élait le partage du peuple dans le 
xvin® siècle. Les nobles cependant élaient encore une classe pri 
vilégiée; ils conservaient la haule et la moyenne justec, avant 
des drouts léodaux sous un grand nombre de dénomunalious et de 
formes cverses, jowssaient du primlége de ne supporter aucune 
des charges de la soc été, de posséder exclusivement les emplois 
les plns honorahles. Tous ces abus excilæient les réclamations des 
ciloyens La révolution eut pour but pr nei al de détrune tous les 
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privilèges; d'abohr les uslices scgneuriales, la Jusuce étant un 
inséparable attribut de lautorilé souverame; de supprimer les 
droits féodaux comme un reste de l'ancien esclavage du peuple; de 
soumettre également tous les ciloyens et Loutes les propriétés. sans 
dhs.inchan, aux charges de l'État. Enfin elle paclama l'égalité des 
droits. Tous les ciloyens purent parvenir à Lous les emplois, selon 
leurs lalents et les chances dela fortune 

Le royaume était composé de provmces qui avaient élé 1éunies 
à la couronne plus ou moins lard, elles n'avaient entre elles au- 
eunes hmiles nalurelles, elles élaient différemment divisées, mégales 
en élendne el en population: clles avarent un grand nombre de 
coutumes ou loi parliculières pour le civil comme pour le criminel, 
élauent plus ou moins privilégiées, très-imégalement nnposées, sort 
pour la quotité, soit pour la nature des imposons, cc qui oblipeat 
à les isoler Îes unes des aulres par des lignes de douane. La France 
n'était pas un état; c'était la réumon de plusieurs élats placés à côté 
les uns des autres sans analgame. Les événements des siècles pas- 
sés, Le hasard, avaient déterminé Le Lou. La 1évoluhon, guidée par 
le principe de l’égalilé, soit entre Îles citoyens, soit entre les diverses 
parlies du Lexvitoe, délrmusit loutes ces peltes nations, ct en forma 
une nouvelle : 1 n’y eut lus de Bretagne, de Normandie, de Bour 
gogne, de Ghampagne, de Provence, de Lorraine, ete. Il y eut une 
Fiance. Une division Lerri ouale homogène, prescrite par les cir 
conslances locales, confondit les hnules de toutes les provinces 
Même organisation Judicahe, même organisation admimstralve, , 
mêmes lois civiles, mêmes lois criminelles, même organisalion d’im- 
positions : le rêve des gens de bien de Lous les siècles se Lrouva 
1éalisé. | 

“L'opposition que la cour, le clergé, la noblesse, mirent à la 
marche de la révolulion, cL la guerre des puissances étrangères, 
amenètent la loi de l'émgralion, le séquestre des biens des ém- 
grés, que, par la swile, on dut vendre pour subvenu aux besoins 
de la guerre, Une grande parue de la noblesse française se ran- 


gea sous la banmèe des princos de la Maison de Bourbon, et 
60. 
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forma une armée qui marcha à côté des armées autichienncs, 
prussiennes el anglaises; des gentilshommes, élevés dans l’aisance, 
servirent comme simples soldats. La fatigue et le feu en firent périr 
un grand nombre; bcaucoup périrent de nusère dans l'étranger : 
la guerre de la Vendée, celle de Ia chouannerie, les mbhnnanx ré- 
volulionnaires, en moissonnèrent des milliers. Les trois quarts de 
la noblesse française furent ainsi délrmts. Toutes les places ailes, 
judicraes ou militaires furent occupées par des aloyeus sorûis du 
sein du peuple. 

Le bouleversement que produsivent dans les personnes el les 
propriétés les événements de la révoluuon [ut aussi grand que eclm 
qu aval élé opéré par les prmapes mêmes de celle révolution . 1] y 
eut une nouvelle Église ; les diocèses de Vienne, de Narbonne, de 
Fréjus, de Sisteron, de Reims, ele. furent remplacés par soixante 
nouveaux diocèses dont le Lerritoire [ut circonserit dans le nouveau 
Concordat par de nouvelles bulles appropnées à l’état actuel du 
territoire, La suppression des ordres religieux, la vente des couvents 
et de touies les propriélés du clergé furent sanctionnées ; eclui-ci 
fut pensionné par l'étal, Toul ce qui était le résultat des événe- 
ments qui s'éluent succédé depuis Glovis cessa d’être 

Tous ces changements élarent si avantageux au peuple qu'ils s’opé- 
1èrent avec la plus grande faalité, el qu'en 1800 1l ne restail plus 
aucun souvenir ni des anciens priviléges des provinces, ui de leurs 
anciens souvergins, ni des anciens parlements ct balliages, ni des 
anciens diocèses; eL pour remon£or à l'origine de Lou ec qui existait, 
d sufbsait d'aller rechercher la loi nouvelle qu l'avait étabh. La 
moutié du territoire avait changé de propriétaires; les paysans et les 
bourgeois s’en élaient enrichis. Les progrès de l'agriculture, des 
manufactures el de ’mdustrie surpassèrent ioutes nos espérances. 
La France présenta le spectacle de plus de trente millions d'habitants 
circonscrils dans des linntes naturelles, ne composant qu'une seule 
classe de citoyens gouvarnés par une seule loi, un seul 1èglement, 
uo soul otdre. Tous ces changements élaient conformes au bien 
de la nation, à ses droits, à la justice et aux lumières du siècle, 
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CIIAPITRE IV. 


Le peuple frança s élève le 1 ône impérial pour consolider lous les nouveaux intérêts Celle qua 
Lième dynastie ne succède pas 1 nmédhale nent à la loiième, mais à la Répub ique Napoléon 
a été sacié pat le Pape, 1econn 1 par les pussu 1ces de l'Lu ope, 1l a aéé des rois, 11 a vu 
sur ches Su 18 868 ordies lus ur iuges de Loutos 108 puss"necs di cout L 


Les cinq membres du Direclome se disaient; les ennemis de 
la République se glissment dans les conseils ct portuent au gouver- 
nement des hommes ennemis des droits du peuple. Gelle forme de 
gouvernement mainlenaul l’élat en fermentation, et les grands m 
térêts que les Français avaient conquis dans la révolution se trou- 
vaien£ sans cesse compronus. Une vois unanime, sorte du fond des 
campagnes, du milieu des villes el du sem des camps, demanda 
que, en conservant tous les principes de république, on établit dans 
le gouvernement nn système héréditare qui mil les prmerpes et Les 
intérêts de la révolution à l'abri des factions et de l'mfluence de 
l'étranger, Le Prenner Consul de la République, par la consutution 
de l'an vi, l'élu pour dix ans; la nauon avait prolongé sa mags- 
Walure pour la vie; elle l'éleva sur le trône, qu'elle rendit hérédi- 
taire dans sa famille, Los principes de la souveramelé du peuple, 
de la hborté, de l'égalité, de la destruchon du régime féodal, de 
l'rrévocabilité des venics des domaines nationaux, de l'indépen- 
dance des cultes, se trouvaient consolidés, Le gouvernement de la 
France, sous cette qualrième dynasuc, était fondé sur les mêmes 
prmeipes que la République; ce ful une monarchie constitution 
nelle et tempéréo Il y avait aulant de différence ent'e le gouver- 
nement de la France sous cette qualrième dynastie et la lroisième, 
qu'entre celle ci et la République. La quatrième dynasue succéda 
à la République, ou plu dt n’en fut qu'une modification. 

Aueun prince ne monta sur lc trône avec des droits plus lé- 
glumes que Napoléon, Le line fut déléré à Hugues Gapet par 
quelques évêques et quelcues nobles ; le tiône 1m rérial fut donné 
à Napoléon par la volonli de lous les citoyens, conslalée Lrois fois 
d'une manière solennelle. Le pape Pie V1, chef de La religion ca- 
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tholique, apostolique et romaine, rehgion de la majonlé des Fian- 
çais, passa les Alpes pour oindre | Empereur de ses propres mains, 
et enviranné de tous les évêques de la France, de tous les cardi- 
naux de l'Éghse romaine el des députés de tous les cantons de 
TEmpire. Les rois s’empressèrent de le reconnaîlre . .ous virent 
avec plaisir cetle modification faite à la République, qui meltail la 
France en harmome avec le reste de l’Europe, consolidait le bon- 
heur et l'état de celte grande nation, Les ambassadeurs des empe - 
reurs d'Autriche et de Russie, les ambassadeurs de Prusse, d'Es 

pagne et de Portugal de Turquie, d'Amérique, enfin de toules les 
puissances, vmrent :omplimenter l'Empereur. L’Augleterre seule 
n'envoya personne, ayant violé le Lraité d’Ammens, el s'étant mise de 
nouveau en guerre avec la France; mais elle-même approuva ces 
changements Lord Withworlh, dans Îes négomialions sccrètes qu 

eurent lieu par l'intermédiaire du comte Malonet el précédèrent la 
rupture de la paix d'Amiens, proposa, de la part de son gouverne 

ment, de reconnaître Napoléon comme roi de France, s'il voulal ae 

céder à la cession de Malle Le Premier Consul répondit que, si ja- 
ia le bien de la France devait exiger qu'il montdt sur le trône, ec 
ne serait que par la libre et seule volonté du peuple français Lors 
que, depuis, lord Lauderdale se rendilà Paris, en 1806, pour né- 
gocer la pux entre le roi d'Angleterre et Empereur, 1l échangea 
ses pauvoirs, comme Île prouve le protocole des négociations, et 
négocia avec le plémpolentiare de YEmperaur, La mort de Fox 
lil échouer les négoctauons de lord Lauderdale. Le numslère an- 
‘glais fut maître d'empêcher la campagne de Prusse © et de pré- 


© «Pendant que lord Lauderdale élmt 
à Pass et négociant avec les plénipoten- 
üanes de l'Empereur, la Prusse courut 
aux armcs et pril une alitude hosuic 
Lord Lauderdale paraissait ne point ap 
piouva celle condule el co e a lulle 
fort inégale, Insuun que ICmpaem se 
prépunt à se mothe à la LêL de l'armée 
3 demmnda #1 } Empereur consenlrml à 


1olarder son dépait, et à s arranger avec 
la Prusse st Angleterre acceplait, pour 
base de la négoculon, l'uti possidehs de 
part ol d'auhe, en y comprenant Je Ha 
novio La discussion dlut sur le Lanouie 
que l'Anglelare voulut 1ecouuer indé 
pendamment de ceue base Pa in 16- 
ponse du cabinel de Sa ni-James, loud 
Lauderdile fut rappelé; l'Emperem par 
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ver la bataille d'Tena. Lorsque, depuis, les alhés présentèrent à 
Chaumont, en 1814, un ulimatum, lord Castlcreagh, en siguant 
cel ullunatum, reconnul de nouveau l'existence de l'Empire dans la 
personne et la lanulle de Napoléon; et, si celui-ci n'accepta pas les 
pronosilions du congrès de Châtillon, c'est qui cru n’ê.re pas le 
maitre de céder une partie de FÜmpire dont à avait juré à sou 
couronnement de maintemr intégrité. 

Les électeurs de Bavière, de Wurtemberg, de Saxe, l'urent créés 
ois par l'Empereur 

Les armées saxonnes, bavaroises, wurlembergeoises, badoises, 
hessoises, combaltisent avec les armées françaises. Les armées russes 
et françaises combaluvent ensemble, dans la guerre de 1809, contre 
l'Autriche Depuis, l'emercur d'Autriche conclut à Pas, en 1812, 
nue aMinnee avee Napoléon , ef le prince da Schwarzenherg com 
manda sous ses ordres le conungent autrichien dans la campague 
de Russie, où il acquit Le grade de {ell maréchal, sur la demande 
de la France Un traité semblable d'alliance fut conclu à Berlm, 
et l'armée prussienne fil cette même campagne de Russie avec l'ai- 
mée française 

Les plaies que la révolution a lailes, l'Empereur los a crcatrisées. 
Tousles énugrés rentrèrent, et cette liste de proseripton fut anéanhe. 
Ce prince eut la gloire 1 plus douce, celle de rappeler amas dans 
leur pairie el de réorganise plusde vingt mille familles; leurs-biens 
non vendus leur furent rendus; et, passant entièrement l'éponge sur 
le passé, les mdividus de Loutes los classes, quelle qu'oùt élé leur 
conduite, furent également appelés à Lous les emplois Los familles 
qui devaient leur illushaton aux serv'ces qu’elles avaient 1endus 


ti et la balulle d'lena eut heu, Fox était 
mort alors 

«Nous avons élé, à celle époque Lé 
om oculane des regrals el de la répu 
gnance qu'avait le monmique français 
pour la guoure de Pre sso, 1] éfnil disposé 
à laisser à celle puissance le Ilanovte, ot 


à 2econnallie une confédération du nord 
de 1Allemagne 11 se tail quo la Prusse, 
n'ayant jamais lé m ballue 1 humuil de 
pa la France, élaul Lout entie, n avau 
aucun inféér conhane aux sens, nus 
qu'une fois vanene 1 faudrmt à dé 
huo,» (Note de M. de Lns Gtses) 
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aux Bourbons, celles qui leur avaient été les plus dévouées, oceu- 
pèvent des places à la cour, dans l'administralon el dans l'armée. 
On avait oublié ioutes les dénominations 1l n’y aval plus d’aris- 
tocrates, de jacobms, et l'élablissement de la Légion d'honneur, 
qua fut la récompense des services mihtaires, civils et Judiciures, 
réunit à côlé l'un de l’autre le soldat, le savant, l'artiste, le prélat 
el le magistrat; c'était comme le signe de réunion de {ous les 
états, de lous les parlis. 


CHAPITRE V 


Le sang de la dynastie impériale est mêlé avec celui de toutes les maisons souveraines 
de l'Europe, celles de Russie, de Prusse, d’Ang eterre, d'Autriche 


La Maison impériale de France contracla des alliances avee 
toutes les familles souveranes de l’Europe. Le prince Eugène Na 
poléon, fils adopuf de l'empereur, épousa la fe aînée du roi de 
Bavière, une des princesses les plus distinguées de son lemps par 
sa beauté cl par ses qualités morales. Cette alliance, contraciée à 
Munich le 1 4 janvier 1806 , remplit de bonheur la nation bavaroise 
Le prince hérédilawe de Bade, beau frère de l'Empereur de Russie, 
demanda en mariage la princesse Stéphanie, fille adoptive de l'Em- 
pereur Napoléon; ce mamage se célébra à Pans, le 7 aviil 1806. 
Le prince Jérôme Napoléon a épousé, le 29 août 1807, la fill: 
ainée du rai de Wir emberg, cousme grrmame de l'empereur: de 
Russie, du 1oi d'Angleterre el du roi de Prusse D'autres alliances 

. de celte naluro furent contractécs avec des princes souverains 
d'Allemagne, de la Maison de [lohenzollern. Ges mariages sont 
heureux; de tous sont nés des princes et princesses qui en trans- 
mettront le souvemr aux génralions futures. 

Lorsque les mtéréts de la France et de l’Empire pot térent l'Em- 
pereur el l'mpératrice Joséphine à rompre Les hens qui leur élaien! 
également chers, les plus grands souverans de l'Europe briguè - 
rent l’alhance de Napoléon. Sans des difheullés rehgieuses eL les 
Lelards occasionnés jar la cslance, il est probable qu'unc prn- 
cesse de Russie aura, occupé le 1ônc de France. L’a chiduchesse 
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Marre Louise, mariée à l'Empereur Napoléon par procnralon donnée 
au prince Charles, à Vieine le 11 mars 1810, el à Paris le » avril 
suivant, monta sur le trûne de France. Ge mariage combla de joie 
les peuples de la France et de PAntriche. Aussitôt que l’empereur 
d'Antmehe oni appris à Vienne qui éiait qneston dm mariage de 
Empereur Napoléon, i témoigna sa surprise qu'on ne pensât 
pas à sa Maison 11 n’était queslron en effel que d’une princesse de 
Russie ou de Saxe; l’empereur François s'en exphqua avec le come, 
de Narbonne, gouverneur de Tmeste, en ce moment à Vienne; 
des instruelions à ce sujet avaient élé envoyées par le cabinet de 
Vienne au prmce de Schwarzenberg, son ambassadeur à Paris. Un 
conseil privé fui convoqué aux Tuileries, en févner 1810; le m- 
nistie des relations extérieures y communiqua les dépêches du duc 
de Vicence, ambassadeur en Russie, il en résultail que l’empereur 
Alexandre était lès disposé à donner sa sœur, la grande duchesse 
Anne, mais paraissal allacher de l'importance à ce qu'il lu ft ac- 
cordé le pubhe exerace de son culle el une chapelle du rite grec. 
Les dépèches de Vienne front connaître les insmualions el les 
désirs de cette cour Il y eut partage d'opmions : l'alliance de la 
Russie, celle de la Saxe celle de l'Autriche, furent appuyées. Le 
vole de la majorité du conseil fut pour le choix d'une archiduchesse 
d'Autriche. Comme le prince Eugène avait élé le premier à ouvrir 
celle opinion, l'Empcreu’, levant la séance à deux heures du man, 
l'autonsa à en aire d’onverture au prince de Schwarzenberg, 1l 
autorisa en même Lemps le ministre des relations exlérieures à si- 
gner, dans la journée, avec l'ambassadeur d'Antniche, les conven 

lions du mariage; el, pour lever Loutes diflicullés pour les détails, 1l 
Paulorisa à signer, mot pour mol, le mè ne conlral que celui de 
Lous XVI el de l'archiduchesse Maric-Antomelte Le prmce Eu- 
gène vil dès le main le prince de Schwarzenberg. Le contrat fut 
signé dans la journée. Le courtier qui porta cette nouvelle à l'em- 
pereur d'Aulriche le surprit agréablement. Les cconslances pari- 
culières de la signature du contrat de mariage fiven penser à l'em- 


pereur Alexandre qu’1 avait élé joué par la cour des Tuileries; 
v sl 


» 
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qu'elle avait à la fois mené de front deux népocations; 11 se trom- 
pait : la négociation avec Vienne commença et finit dans un Jourt, 

La naissance d'aucun prince ne produs L plus d'ivresse dans une 
nation et plus d'effet dans l’Europe que la naissance du roi de 
Rome : au premier coup de canon annonçant la dél.vrance de YIm- 
pératrice, tout Paris resla en suspens, dans les promenades, dans 
les rues, dans l’intérieur des maisons, dans les assemblées pubh- 
ques. La population tout entière fut occupée à compter Le nombre 
de coups de canon; le vingt-deuxième excila l'ivresse générale 1 
était d'usage de tirer vingl et un coups de canon pour la naissance 
d'une princesse, et cent pour celle d’un prince. Toutes les puis 
sances de l'Europe s’empressèrent d'envoyer les plus grands sei- 
gneurs de leurs cours pour complimenter l'Empereur. L'empereur 
de Russie envoya son minisire de l'intérieur: l’empereur d'Autriche, 
le comte de Glary, l'un des grands offiaers de sa cou onne; il ap 
porta au Jeune roi le collier en diamants de fous les o1dres de la 
monarchie autrichienne Le baplème du roi de Rome fut célébré en 
présence de Lous les évêques et des députés de Loules les conirées 
de l'Empire el avec toute la pompe souverame, L'empereur d'Au- 
fuche, parran du jeue roi, se fil représenter par l'archidue Fer 
dinand, son frère, grand-duc de Wurzburg, aujourd'hut grand 
due de Toscane 


e 


(«Lo brut os assez géné a ement 16 
pandu que le manage de l'a cmduchesse 
Marie-Louise avec l'Empere r Napoléon 
a été un des arlicles secrets du Uaté de 
Vienne , cette opymon n'est pas fondée. 
Le Uaté de Vionne est du 15 octobre 
1809, et le contrat de mariage a été signé 
à Paris, Le 7 février 1810, 

«Tous les individus qui ont assisté au 
conseil privé du 1° féviier peuvent affir- 
mer que les circonstances du maitage sont 
telles qu'elles sont rapportées & dessus, 
qu'il n'étmt nullement question de l'al 


hanco de la Mason d'Autriche avant la 
lecture des dépêches du comte de Nar 
bonne et que le manage avec l'archi- 
duchesse Marie Louise fut proposé, dis 
cuté ol décidé dans le consal, el signé 
dans les vmgt-quatre heures, 

«Les membres du conseil étaient FEm 
pereur, les grands dignitaires de l'Empüe, 
les grands officiers de la Goutonne, tous 
les mnislres, le piésident du Sénat, celns 
du Gorps législaul et les ministres d'état 
iéidents do sccuon du Conscil d éval; 
Lotal, vingt cnq » (Note de Las Guses ) 
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GHAPITRE VI, 
Qu: donne oceasiannellement ln campagne de Saxe, démo 1tre que la lgue de 1818 
était dans son objet, étrangère à la Neslamalion 

Les victoires de Lutzen et de Wusschen, les 2 et 22 mai 1813, 
avaient rélabh la réputation des armes françaises, le ro1 de Saxe 
avait été ramené triomphant, dans sa capitale; l'ennemi avait été 
chassé de Hambourg; un des corps de la Grande Armée était aux, 
portes de Berlin, et le quartier impérial élait à Breslau. Les armées 
russes et prussiennes, découragées, n'avaient plus d'autre parti que 
de repasser la Vistule, quand l'Autriche, mtervenant dans les af- 
fauves, conseilla à la France de signer une suspension d'armes 
L'Empereur retourna à Dresde, celui d'Autriche quiita Vienne et 
se rendit en Bohème; celui de Russie et le ro1 de Prusse s'éta- 
bhrent à Schweadmiz Les pourparlers commencèrent; le comte de 
Metternich proposa le congrès de Prague, il [ul accepté. Ge n’était 
qu'un simulacre : la cour de Vienne avait déjà pris des engage- 
ments avec la Russie et la Prusse. Elle alla so déclarer au mois 
de mai, quand les succès mattendus de l'armée française l'obh- 
gèrent à marcher avec plus de prudénce; quelques elorts qu’elle 
eût faits, son armée étail encore peu nombreuse, mal organisée et 
peu en état d'entrer en campagne Le comte de Meltermch de- 
manda les provinces allyriennes, la moulié du royaume d'léahe, 
c'esl-à dire Vemse jusqu au Mincio, la Pologne, et la renonciation 
de l'Empereur au protectorat de l'Allemagne el ayx départements 
de la 3a° division mhlarre, Ges condilons excessives n'élaent ‘ 
mises en avant que pour être refusées. Le duc de Vicence se rendit 
au congrès de Prague Le choix du plénipotenumre russe, le baron 
d’Anstetten, fil entrevoir que ce n'était pont la paix que voulait la 
Russie, mais donner le temps à l'Autriche de lermner ses prépa 
ratfs militaires. En effel, le mauvais augure qu'on aval tiré du 
choix de ce, négociateur se confirma , il ne voulut entier dans au 
cune conférence ; JAutriche, qui s’étut prétendue médiatrice, dé- 


clara son adhésion à la coahtion quand son armée fut prête, sans 
st 
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même avoir exigé l'ouverture d'une seule séance ou rédigé un seul 
protocole, 

Ce système de mauvaise foi et de contradictions perpétuelles 
entre les actions, les paroles et les actes publics, fut constamment 
suivi par la cour de Vienne à cele époque. La guerre recom- 
mença. La viclorre éclatante remporlée par l'Empereur à Dresde, 
le 27 août 1813, sur l'armée commandée par les trois souve 
crains, fut aussitôt suvie par les désastres que les manœuvres de 
Macdonald en Silésie firent éprouver à son armée et par la perte 
de Vandamme en Bohême. Cependant la supériorilé restail encore 
du côté de l’armée française, qui s’'appuyait aux places de Torgau, 
Wittenberg el Magdebourg. Le Danemark aval conelu un lraité 
d'alhance offeusive et défensive, ct sou contingent ne Par 
mée de Iambourg 

En octobre, l'Empereur quilait Dresde pour se porler su” 
Magdebourg par la rive gauche de l’Élbe, afin de tromper l'en 
nemi. Son projet élut de repasser l'Elbe à Willenberg, el de 
marcher sur Berlin. Plusieurs corps de l'armée étaient déjà arrivés 
à Witlenberg, et les ponts de l'ennemi, à Dessau, avaient été 
détruits, lorsqu'une lettre dù roi de Wurlemberg annonça que le 
roi de Bavière avail subitement changé de parti, el que, sans dé- 
clarahon de guerre ni avertissement préalable, les deux armées 
autriionne el bavaroise, canlonnécs sur les bords de l'Inu, 
s'étaient réunies en un seul camp; que ces 80,000 hommes, sous 
les ordres du général Wrede, marchaïent sur le Rhin; que ui, 
© Le voi de Wurlemberg, contraint par la force de celle armée, élal 
obhgé d'y jomdre son contingent, et qu'il fallait s'attendre que 
bientôt 100,000 hommes cerneraent Mayence; que les Bavarois 
avaient fail leur cause de celle de l'Autriche 

À cette nouvelle inattendue, PEmpereur cru devon change le 
plan de campagne qu'il avait médilé depuis deux mois, our 
lequel on aval disposé les forleresses el les magasims, cf qui élail 
de jeter les alhés enlre l'Elbe el la Saale; et, sous la protection 
des places el magasins de Torgau, Willenberg, Magdebowg et 
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Hambourg, d'étabhr la guerre entre l'Elbe et l'Oder (l'armée fran- 
çase possédait sur celte rivière les places de Glogau, Kusirin ct 
Stettn), et, selon les arconslances, débloquer les places de la Vis- 
tule, Danug, Thorn et Modlin. IL y avait à espérer un tel succès 
de ce vasle plan, que la coailion en eûl élé désorgamisée, .ous 
les princes de Allemagne confirmés dans Jeur fidélité et dans l'al- 
lance de la France. On espérait que la Bavière larderail quinze 
jours à changer de parti, et alors on élait assuré qu'elle n’en au, 
rait pas changé. Les armées se rencontrèrent sur les champs de 
bataille de Leipzig, le 16 octobre L'armée française fut victorieuse, 
l'armée autrichienne battue el chassée de toutes ses pasiuions; lun 
des généraux commandant un des corps, le comte de Merfeldt, fut 
fait prisonnier, Le 18, malgré l'échec éprouvé le 16 par le due de 
Ragnse, la viclore élail encore aux Français, lorsrue l’armée 
saxonne tout entière, ayant une ba terie de sorxante bouches à feu, 
occupant une des posilions les plus importantes de la ligne, passa 
à l'ennemi el tourna ses canons contre la ligne françmse. Une trahi 

. son aussi moe devait cuirainer la ruine de l’armée el donner aux 
alliés tous les honneurs ce la journée. L'Empereur accourul eu 
toute hâte avec la moié de sa Garde, repoussa, chassa de leurs 
positions les Saxons et les Suédois, La journée du 18 se termina : 
l'ennemi fil un mouvement rétrograde sur loute la ligne el pril 
ses bivouacs en arrière du champ de bataille, qui resta aux Français. 
Dans la nuit, l'armée l'imçaise commença un mouvement pour se 
placer derrière l’Elsler el se trouver en commumcalion directe 
avec Erfurt, d'où elle altendait les convois de mumtions dont elle * 
aval besom Elle aval hré plus de cent vmquante mille coups de 
canon dans les ‘ournées des 16 ct 18. La Lrahison de plusieurs 
corps allemands de la Confédération, entraînés par l'exemple donné 
la veille par les Saxons l'acadent du pont de Leipzig, qui saula 
à contre-temps, firent que l'armée, quoique vicloricuse, éprouva, 
par ces funesles événements, les pertes résultant ordinairement des 
journées les plus désastreuses Elle 1epassa la Saale au pont de 
Woissenfels, Elle devai sy ralher, y altendre et recevorr des mu- 
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nitons d'Éfurt, qui en élail abondamment approvisionné, lorsque 
l'on eut des nouvelles de l’armée austro bavaroïse elle aval fa L 
des marches forcées ; elle était arrivée sur le Me. Il fallut done 
marche à elle. 

Le 30 oclobre l'armée frança.se la rencontra rangée en balai.le 
en avant de Hanau, mterceplant le chemin de Francfort. Quoique 
forio et oceupant de belles positions, elle fut culbulte, mise en 
déroute complète, chassée de Hanau, qu'occupa le comte Bertrand. 
Le général de Wrede fut blessé. L'armée françause continua son 
mouvement de retraite dernière le Rhin, el repassa ce fleuve le 
2 novembre Des pourparlers eurent heu : le baron de Saint-Aignan 
se rendit à Francfort, il eut des conférences avec les comtes de 
Mettermch, de Nesselrode et lord Aberdeen, et arriva à Paris por 
teur de paroles de paix sur les bases suivantes : Que l'Empereur 
renoncerait au protectorat de la confédération du Run, à la Po 
logne et aux départements de l’Elbe; mais que la France resleral 
entière dans ses limites des Alpes et du Rhin, la Hollande y com 
prise; el qu'on discuterail une frontière en Lialie, qui devrait sépa- 
rer la France des étals de la Maison d'Autriche L'Empereur adhéra 
à ces bases, Mais le congrès de Francfort élait une ruse mise en avant 
comme le congrès de Prague, dans l'espoir que la France reluscrait, 
On voulail avoir un nouveau texle de maruleste pour travailler l'es 
pril public; car, au moment où ces propositions conciliatrices élaient 
lautes, l'armée alhée violait la neutralité des Cantons et entrait en 
Suisse, : , 

Cependant les alhés firent connaître enfin leur vé 1table inten 
tion, ils désignèrept Châüllon-sur-Seine, en Bourgogne, pour la 
tenue du congrès. Les balailles de Champ-Aubert, de Montmira 
et de Montereau détruisirent les armées de Blucher et de Wittgens- 
tem. On ne négocia pas à CGhällon ; les puissances coalisées y pré 
seritèrent un wlmatum dont les condüions élaient : 1° l'abandon de 
toute l'lahe, de la Belgique, de la Hollande et des départements du 
Rhin, 2° l'obhgation, pour la France, de rentre: dans les lies 
qu'elle avait avant 1792. L'Empereur rejela cet wlimatum, il con- 
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sentait à faire aux crcor stances le saenifice de la Hollande et de 
ltahe, mais 1 se refusa à abandonner les limites des Alpes et du 
Rhin, la Belgique , spécialement Anvers. Les tralusons firent triom 
pher les coahsés, malgré les victoires d’Arcis et de Samt-Drzier. Jus 
qu'alors ds n’avaien. manifesté aucune pré.enion de smmiscer dans 
les affares intérieures de la France, ce que constale l'uhéimatun de 
Ghâtillon, signé par l'Angleterre, l'Autriche, la Russie et la Prusse, 
lorsque plusieurs émigrés rentrés se révallèrent à la vue des armées 
autrichiennes, russes et prussiennes, dans les rangs desquelles ils” 
avaient longlemps porté les armes; ils cruvent le moment arrivé de 
voir leurs rêves se réaliser : les uns arborèrent la cocarde blanche, 
les autres la croix de Samt-Louis. [ls furent désapprouvés par les 
souverains alliés: Wellingion même désavoua à Bordeaux, quoiqu'il 
les favoris secrètenent, ons ceux qu vanlment relever les en- 
seaignes de la Mason de Bourbon Dans (oules les transactions qui 
détachèrent la Prusse de l'alliance de la France et la réumrent à la 
Russie, au traité de Kahsch, dans celui qui réunit l'Autmche à cette 
coalition, dans tous les actes diplomatiques, publies el secre s, qu 
se sont succédé jusqu'au lralé de Chäullon, dans celui-là même 
fait en france en février 181 4, les alliés ne songèrent jamais aux 
Bourbons ( 


«Les chapit es vu, vur, ix disent el démonhent que les Bowbons, au 1etour 
eussent dû com nencut une unquème dynasue ec ne pas vou'oi conunuer ‘a uolsème 
Le premie syslème eûl 1endu Loal facile, le second a loul compliqué 

«Le x° chapitre enfin se Leemne pai une image de quelques lignes, qui repi ésente toute 
la magie du retour du 20 mas. Ges derniers chapies xenferment ce qu'il ya de plus 
nerveux, de plus seuié, mais les appheatons sont directes, souvent même personnelles. 
J'a supprimé les développements; je n'a pas voulu’ qu'on pûl m'aeeuser, en toule 
raison, de reproduire un plaidoyer hostile + (Note du come de Las Cases.) 
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, 

Le Testament de l'Empereur Napoléon l° est reproduit 10 d'après le, 
texie origimal rapporté de Sainte Ilélène en 1821, et qui, en 1853, «e 
trouvait encore dans les archives de la cour des Prérogatves, à Cantorbéiy 
Un mrêt de celte cour, en date du 16 février 1853, l’a mis à la disposition 
des aulorilés françaises, et, le 16 mars suivant, le comte de Clarendon, 
secrétaire d'état de Sa Majesté Bmtannique pour les afmres étrangères, le 
remeltat au comte Colonna Walewski, ambassadeur de Sa Majesté l'Em 
pereur des lrançais près la Rene de la Grande Bretagne 

Le 26 mars 1853, lo Lexle omiginal du Tostamen de l'Empereur Na 
poléon T° était présenté au président du tribunal de premuèic mstance du 
département de la Scne, qu, après les constalations d'usage, a prescrit 
qu'il en sert fait dépôt chez le notaire de Paris chargé d'en donner des 
expéditions aux miéressés; car des mesures allaient &ire ordonnées pour 
assuier aux disposihons leslamentaires de PEmpereu Napoléon I° toute 
l'exécution que pouyarent encore permellre les euconsiances et les laits 
accomphs, Ge fut là, de 1853 à 1867, l'objet de chvers décrets el acles 
publics que nous nous bornons à mdiquer en note (i} ; 

Le Testamen de 1Æ ypereur Napoléon I" ne pouvaut rester, après 1857, 


} 49 août 1858, rapport de la com de celle commission de r'épai Litron 
nnssion chargée d'exammer les quesuons 30 avril 185b, 1apporl de la commission 
1elauves ? exécution du Testament de de répariuon, approuvé pa l'Empe- 
LEupereut Napoléon L,  Décrel du  1ewu le 6 man ao févrin 1857, aute 
6 août 186/ ouvrant un crédit exhaor- rapport de Îr commission de répætihon 
dinane de 8 nulhions pour lexécuuon des  1endanL compte de l'evéculion du Lesia- 
dhspostons testamentaires de l Empereur ment de 1Empereur Napoléon I, le 
Napoléon [", el slaluant qu'une comrus 19 mars 1857, ce rappoil esl approuvé 
sion serait cha géo de proposer à l'ap} ro pai lÉmpaem A celle bete 1 ne sein 
baton de l'Empereur la 1épmuühon de pas ho s de propos d ajouter le décret du 
celiesomme de 8milhons  Auledénel 19 voût 1857 et la décision à npérinle cn 


du 5 aoùl 1852 désigaant les membres 27 aoûl, même année, conceunant a Al 
62 
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parmi les papiers d'unlérél privé, où d'ailleurs 1l n'avait élé placé que tem- 
poratrement, pour les formalités judiciaires de l'exécution Un décret du 
28 avril 1860 a preserit que ce grand document pohlique serait porté 
aux Aiclives de l'Empue , et 1l y a été déposé le 8 octobre 1860 


dulle de Sœnte-Helène; cette Médaille a 
été spécialement msttuée pour les offi 
ae1s et soldals des armées l'ançaises de 
4792 à 1815, en commémarchon du legs 
que IEmpaeur Napoléon E leu avai 
fait de la noué de son dommne privé, ce 
legs, s élevant à la somme de cent muf 


hons, lait devenu mexéentable , on sait 
que ln propiiélé du domaine privé n’a pas 
été respectée apiès les événements de 
1814 Nous mentia maons en outre deux 
décrets du 18 décembne 1861 en faveur 
des dolaiures du, Mont Napoléon de 
Milan, et des donatan cs de l'ontainchbleau 
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NAPOLÉON, 


Ge jour d’hui 16 avril 1821, à Longwood, 
ile de Sainte-Ilélène. 


Ceci est mon Leslament ou acie de ma dernière volonté, 


1° Je meurs dais la religion aposiolique el romaine, dans 
le sem de laquelle je suis né 1l y a plus de cinquante ans 

o Je désire qua mes cendres reposent sur les bords de fa 
Seine, au malieu de ce peuple français que j'ai lant aimé. 

3 J'ai loujours, eu à me louer de ma (rès-chère épouse 
Marie Louse; je lui conserve jusqu'au dernier moment les 
plus lendres sentiments, Je la prie de veiller pour garant 
mon fils des embüches qui environnenl encore son enfance. 

4° Je reconmande à mon fils de ne jamais oubher qu'il est 
né ‘Prince Français et de ne jamaus se prèler à être un mstru- 
ment entre Les mains des Umumvirs qui oppriment les peuples 
de l'Europe. Ï] ne doit jamms combatire ni nuire en aucune 
manière À la France. Il doit adopter ma devise Tout pour le 
peuple français. 


494 COMMENTAIRES DE NAPOLÉON 1 


5° Je meurs prémalurément, assassiné par l'olgarchie an- 
glaise et son sicaue. Le peuple anglais ne lardera pas à me 
venger. 

6° Les deux issues si malheureuses des mvasions de la 
France, lorsqu'elle avait encore lan de ressources, sont dues 
aux trahisons de Marmont, Augereau, Talleyrand et de La- 
fayelte : je leur pardonne. Puisse la postérité française leur 
pardonner comme mol 

7° Je remercie ma bonne et très-excellente mère, le cardi- 
nai Fesch, mes frères Joseph, Lucien, Jérôme, Pauline, Garo- 
line. Julie, Hortense, Catherine, Eugène, de l'intérêt qu'its 
inont conservé, Je pardonne à Lows le libelle qu'il a publié 
en 1820; 11 est plein d'asseruons fausses et de pièces falsihiées. 

8 Je désavoue le Manuscrit de Suinte Hélène el autres ou- 
vrages sous le {ire de Mamumes, Sentences, que l'on s'est plu à 
publer depuis six ans, Là ne sont pas les règles qui ont dirige 
ma vie 

J'ai fa arrêter el juger le duc d'Englien paice que c'élar 
nécessarre à la sürelé, à l'intérêt ei à l'honneur du peuple 
français, lorsque le comte d'Artois entrelenait, de son aveu, 
soixante assassins à Paris. Dans une semblable circonsiance 
j'agias de même ( 


A ce paragraphe, 1eauf au due 
dEnghen, les Réus de le Capuuué 
portent en nole (lome Il, page 510) 
+Go passage fal éeut en intehgne, 
après avoir entendu la lecture d’un aruele 
sw le duc d'Enghien, dans une Revue 
anglaise, qu allaguaii outtageusement 
es dues de Vicence el de Rogo » Rove- 
nant sur le même fau, l'au em des Re 
ets de la Captivié en rend comple, avee 
plus de déluls, à la date du 26 avul 


(ldeits, L IL, p. 538) «La leelme dun 
Journal anglais a 1évaillé chez 1 Empereur 
une de ces impressions Leribles contre 
lesquelles sa raison élmt impussante, 
mails qui Lloujours pienneni naissance 
dans un noble senument Le malheur 
voulut que Bathand ne s'apaçut pas 
assez ile, en Haduusan el hsant Lou à 
1 fois, que Lau ic'e qu'il uadusat état 
un infâme hlelle conuc CGaulameowut et 
Savary, el lorsqu'il s'aiêla l'Empoeu 
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IT 


1° Je lègue a mon fils les hoites, Ordres el autres objets 
tels qu'argenterie, lit de camp, armes, selles, éperons, vases 
de ma chapelle, Livres, linge, qui oni servi à mon corps et à 
mon usage, conformément à l'élat annexé, coté À. Je désire 
que ce faible leps lui soil cher comme lui retraçant le souve 
ar d'un père dont l'univers l’entratiendra. 

9° Je lègue a lady Holland le camée anlique que le Pape 
Pie VI m'a donné a Tolenuno. 

3° Je lègue au comte Montholon deux millions de franes 
comme une preuve de ma salisfaction des services fidèles qu'il 
ua tendus depuis six aus el pou l'indemmscer des pers quu 
son séjour à Sainte-[élène lui a vecasionnées. 

4° Je lègue au comte Bertrand ang cent mille francs 

b° Je lègue à Marchand, mon premier valel de chambre. 
quatre cent mille francs, Les”sorvices qu'il m'a rendus sont 
ceux d’un ami, Je désire qu'il épouse. une veuve, sœur ou fille 
d'un officier ou soldat de ma vieille Garde. Je lègue . 

6° A Saint-Dems, cent mille francs; 


7 À Nour, ges L'anille francs ; 


8° À Prcrron, cent mille francs, 


l'obligea à continua , puis, Lnlet1ompant 
lout à coup «Gest indigne » Il no fit 
appeler, m'oidonna de lu apporter son 
Testament, l'ouvrit et éenvilen Inlerhgne, 
sans nous due un mol «J'ai tt ariêler 
ret juger le due d'Enplnen parce que 
vcela élail nécessarre à la sielé, à l'm- 
eté@t ot à l'honneur du nonplr L'ançais, 
eloisque lo comle d'Ailos e1etenat, 
sde son aveu, sounile agsans dans 


ePaus "Dans une se nbla le circoï stance 
#jagiaus encoie de même » 

Dans le procès verbal de la deserrphon 
du Testament, dressé on date du 26 mers 
1853, on lil cette constatation faite per 
Jo président du tribunal de promère ms- 
ance de la Seme, ». les sixième, sep- 
shème, hnilième à neuvième lignes de ln 
#seconde page paraissent avoir élé écuilas 
rapLès cop » 
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9° À Archambault, cinquante mille francs, 

10° À Gurson, vingt-cinq mille francs; 

11° À Chandeher, 2dem; 

19° À l'abbé Vignali, cent mille francs. Je désire qu'il bà- 
hsse sa maison près de Ponlenovo di Roslino. Je lègue : 

13° Au comte Las Cases, cent mille francs; 

14° Au comte Lavallette, cent mille francs, 

15° Au chururgen en chef Larrey, cent mille francs; c'est 
l'homme le plus vertueux que j'aie connu; 

16° Au général Brayer, cent mille francs; 

17° Au général Lefebvre-Desnoëlies, cent mille francs; 

18 Au général Drouot, cent nulle francs; 

19° Au général Cambronne, cent mille francs, 

20° Aux enfanis du général Mouton-Duvernel, cent mille 
francs, 

21° Aux enfants du brave Labédoyère, cent mille francs; 

29° Aux enfants du général Girard, Lué à Lagny, cent nulle 
franes; 

23° Aux enfants du général Chartrand, cent mille francs; 

24° Aux enfants du verlueux général Travol, cent nulle 
francs ; 

26° Au pénéral Lallemand l'aîné, cent mille francs: 

26° Au comle Réal, cent mille francs: 

27° À Cosla, de Bastehca en Corse, cent nulle francs; 

28° Au général Clauzel, cent mille francs; 

29° Au baron Meneval, cent mulle francs; 

30° À Arnault, l’euteur de Marwus, cent mille francs; 

31° Au colonel Marbot, cent nulle francs . je l'engage à 
continuer à écrire pour la défense de la glowe des armées 
françaises el à en confondre les calomnialeurs el les aposlats; 
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32° Au baron Bignon, cent mille francs : je l’engage à 
continuer l’histoire de la diplomatie française de 1792 à 1815; 

33° À Poggi, de Talavo, cent mille francs; 

34° Au chirurgien Emmery, cent mille francs. 

35° Ces sommes seront prises sur les six millions que j'ai 
placés en partant de Paris en 1 815, el sur les imléréts, à raison 
de 5 pour 100, depuis juillel 1815. Les comptes en seronf 
arrêtés avec le banquier par les comles Montholon, Bertrand 
et Marchand 

36° Tout ce que ce placement prodwra au delà de la somme 
de 5,600,000 francs, dont1l a été disposé ci-dessus, sera distri- 
bué en gratifications aux blessés de Waterloo et aux officiers 
et soldats du bataillon de l'ile d'Elbe, sur un état arrêlé par 
Montholon, Bertrand, Drouot, Cambronne et le chirurgien 
Larrey. 

37° Ces legs, en cas de mor!, seront payés aux veuves el 
enfants, el, à défaut de ceux-ci, rentreront à la masse. 


III 


1° Mon domaine privé élant ma propriélé, dont aucune lor 
française ne m'a pnvé, que je sache, Le compte en sera de-, 
mandé au baron de la Bouillerie, qui en est le trésorier. Il 
doit se monter à plus de 200 millions de francs, savoir : 1° le 
portefeuille contenant les économies que j'a, pendant qua- 
lorze ans, faites sur ma bste civile, lesquelles se sont élevées 
à plus de 19 millions de francs par an, si j'ai bonne mémoire; 
a° le produit de ce porlelewille; 3° les meubles de mes palais, 
lels qu'ils élaient en 1814, los palaus de Rome, Florence, 


Turn, compris : tous ces meubles ont été achetés.des deniers 
y 0 : 
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des revenus de la hste civile; 4° la liquidation de mes maisons 
du royaume d'Tlahe, tels qu'argent, argenlerre, bijoux, meu 
bles, écuries : les comples en seront donnés par le pr'nce 
Fugène et l'intendant de la couronne Compagnoni. 

2° Je légue mon domaine privé : 

Mortié aux officiers el soldals qui restent de l’armée fran- 
çaise et qu ont comballu depuis 1792 à 18165 pour la gloire 
et l'indépendance de la nation : la réparhton en sera faite au 
prorala des appomntements d’achvilé; 

Mortié aux villes el campagnes d'Alsace, ce Lorrame, de 
Franche-Comté, de Bourgogne, de l'Tle-de-France, de Gham- 
pagne, Forez, Dauphiné, qui auraient souffert par l’une ou 
l'auire invasion. [l sera de cetie somme prélevé un million 
pour la ville de Brienne el un million pour celle de Méry. 

J'insutue les comtes Montholon, Bertrand ct Marchand mes 
exéculeurs Lestamentaires. 

Le présent Lestament, Lout écrit de ma propre man, est 
signé el scellé de mes armes. 

Narostox, 


ÉTAT À. 


I ne sera vendu aucun des effets qui m'ont servi; le sur- 
plus sera parlagé entre ‘mes exéculeurs leslamentaires el mes 
frères. 

Marchand conservera mes cheveux el en fera faire un bra- 
celet avec un pelit cadenas en or, pour élre envoyé à l'impé- 
ratrice Marie - Louise, À ma mère ct à chacun de nes fières, 
sœurs, nôveux, nièecs, au cardinal, el un plus considérable 
pour mon fils 
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Marchand enverra une de mes paires de boucles à souliers 
en or au prince Joseph; 

Une petite paire de boucles en or à jarrehères, au prince 
Lucien; 

Une boucle de col en or, au prince Jérôme. 


, 
ÉTAT A. 
INVENTAIRE DE MES LTTL1S, QUE MARCHAND GARDERA 
POUR REMETTRE À MON T'ILS. 


Mon nécessaire d'argent, celui qui es sur ma lable, garni 
de tous ses ustensiles, rasoirs, elc 

Mon réveille malin: c'est Le réveille-maun de Krédéme Il, 
que j'ai pris à Polsdam (dans la boîte n° U), 

Mes deux montres avec la chaine des cheveux de l'Impé- 
ratrice, et une chaîne de mes cheveu pour l’autre montre; 
Marchand la fera faire à Paris: 

Nes deux sceaux (un de France, enfermé dans la boîte 
n° UT); 


La pelile pendule dorée qui est actuellement dans ma 





chambre à coucher; 

Mon lavabo, son pol à eau et son pied; + | 

Mes lables de nuil, celles qui me servaient en France, el 
mon bidel de vermeil; ° 

Mes deux lis de fer, mes matelas el mes couverlures, s'ils 
se peuvent conserver 

Mes {rois flacons d'argent où l'on metlat mon eau-de-vie, 
que portaient mes chasseurs en campagne: 

Ma lunette de France, 


Mes éperons (deux paires) ; 
63 
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Trois boites d'acajou (n° [, Il, [ll), renfermant mes taba- 


lières et autres objels; 
Une cassolette en vermeil. 


LINGE DE IUILLIIL, 


6 chemuses; 

6 mouchoirs; 

6 cravates: 

6 serviettes; 

6 paires de bas de soie; 

h cols noirs; 

6 paires de chausseltes; 

2 paires de draps de batiste : 

a taies d'oreiller; 

robes de chambre, 

2 pantalons de nuit, 

1 paire de bretelles; 

& culoltes, vestes de casimir blanc; 
6 madras; 

6 gilels de Îlanelle 

l caleçons, 

6 paires de guêlres; 

1 pelile boïle pleine de mon tabac; 


1 boucle de col en or, tenfermées 
il 
1 paire de boucles à jarrehières en or, Fais 
. la pelle boîte 
1 paire de boucles en or à souliers. n° Li, 


HABILLEMENT, 


4 uniforme de chasseur : 
1 de grenadier; 
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1 de garde national; 

2 chapeaux; 

1 capole grise el verte; 

1 manteau bleu (celui que j'avais à Marengo); 
1 zibeline pelisse verte; 

2 paires de soulicrs; 

2 paires de hotes; 

1 pare de pantoufles; 


6 centurons 
Narozéon, 


ÉTAT A 
JOINT A MON TESTAMENT 


Longwood, ile de Sainte [élène, ce 26 avril 189, 


I 


Les vases sacrés qui ont servi à ma chapelle à Longwood. 
Je charge l'abbé Vignali de les garder, et de les remettre à 
mon fils quand il aura seize ans. 


Il 


Mes armes, savoir : mon épée, celle que je portms à Aus- 
terlitz, le sabre de Solueski; mon poignard, mon glave, mon 
couteau de chasse, mes deux parcs de pistolets de Versailles; 

Mon nécessaire d'or, celui qui m'a servi le matin d'Ulm, 
d’Austerlitz, d'Tena, d'Eylau, de Friedland, de Pile Lobau, 
de la Moskowa, de Montmhail; sous ce point de vue je dé 
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sire qu'il soil précieux à mon fils; le comte Berlrand en cs 
dépositaire depuis 1814 

Je charge le comte Bertrand de soigner el conserver ces 0 )- 
jets, el de les remelire à mon fils lorsqu'il aura soize ans. 


IT 


Trois peliles caisses d’acajou, contenant: la jremière, trente- 
trois labatières où bonbonnières: la deuxième, douze boîtes 
aux armes impériales, deux pelites lunelles el qualre boites 
houvées sur la lable de Lous XVIIL aux Tuilemes, le 20 
mars 1816; la troisième, trois labalières ornées de médailles 
d'argent, à l'usage de l'Empereur, el divers ellets de Lorlette, 
conformément aux élats numérotés I, IT, IlT; 

* Mes lils de camp dont J'ai fait usage dans toutes mes cam- 
pagnes; 

Ma lunelle de guerre; 

Mon nécessaire de toilelte, un de chacun de mes uniformes, 
une douzamne de chenuses, el un objet complel de chacun de 
mes halullements el généralement de Lout ce qui sert à ma 
Lorletle; : 

Mon lavabo; 

Une pelite pendule qu est dans ma chambre à coucher de 
Longwood, ; 

Mes deux montres el la chaine de cheveux de l'Impératrice: 

Je charge Marchand, mon premier valel de chambre, de 
garder ces objels, et de les remettre à mon fils lorsqu'il aura 
seize ans, 
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IV 
Mon médailler, 
Mon argenterie el ma porcelaine de Sèvres dont j'ai fait usage 
à Samte-Hélène (élais B el C): 
Je charge le comte Montholon de garder ces objels, et de les 
remetlre à mon fils quand il aura seize ans. 


V 


Mes lrois selles el brides, mes éperons qui m'ont servi à Sainte- 
ITélène ; 

Mes fusils de chasse au nombre de cinq: 

Je charge mon chasseur Noverraz de garder ces objels, el de 
les remelire à mon fils quand il aura sexe ans 


VI 


Quatre cents volumes choisis dans ma bibliothèque parmi 
ceux qui onl-le plus servi à mon usage : so 
Je charge Saint-Denis de les garder, et de les remettre à mon 
fils quand il aura seize ans. 
Naroutow. 


ÉTAT B. 
INVENIAIRE DES LITCAS QUE J'AI LAISSÉS GHZ M LE COMIL DE l'UNENNE : 
t sabre de Sobicska (c'est pa erreur qu'il est porlé sur 


l’élat À; c'est le sabre que l'Empereur parlait à Aboukir qui 
est entre les mains de M. le comte Bertrand); 
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1 grand collier de la Légion d'honneur: 

1 épée en vermal, 

1 glaive de consul, 

1 épée en fer; 

1 cemluron de velours; 

1 colher de la Toison d'or; 

1 petit nécessaire €n acier: 

1 veilleuse en argent; 

1 poignée de sabre antique ; 

1 chapeau à la Henri [V el une toque: 

Les dentelles de l'Empereur; 

1 petit médailler, 

a lapis turcs; 

a manteaux de velours cramoisi brodés, avec vestes el 
culottes. 

Je donne à mon fils : 

Le sabre de Sobieski, 

Le colher de la Légion d'honneur: 

L'épée en vermeil ; 

‘ Le, glaive de consul ; 

L'épée en fer; 

Le collier dela Toison d'or; 

Le chapeau à la-Ilenri IV el la toque; 

Le nécessaire d'or pour les dents, resté chez le dentiste. 

Je donne à l'Impératrice Maris-Louise , mes dentelles, 

À Madame, la valleuse en argent: 

Au Cardinal, le petit nécessaire en eun, 

Au prince Eugène, le bougeoir en vermeil; 

À la princesse Pauline, le pelit médai ler; 

À la reine de Naples, un petil lapis Inre; 
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À la reine [loriense, un pelit tapis ture; 

Au prince Jérôme, la poignée de sabre anlique; 

Au prince Joseph, un manteau brodé, vesie et culottes; 
Au prince Lucien, un manteau brodé, vesie el culotles. 


Naroztow. 


D J “ 
Ceci esi mon lestament éérit tout enter de ma propre mam. 
, 


Narozéon. 


CODICILLES. 


Avril, le 16, 1821, Longwood. 

Ceci est un codialle de mon testament 

1° Je désire que mes cendres reposent sur Les bords de la 
See, au miheu de ce peuple français que j'ai tant aimé, 

a° Je lègue aux comles Bertrand, Montholon et à Mar- 
chand l'argent, bijoux, argenlerie, porcelaine, meubles, livres, 
armes, ele, el généralement tout ce qui m'apparkent dans 
l'ile de Sainte-[Télène. 

Ge codicille, tout entier écrit de ma main, est signé el scellé 
de mes armes ll}, 

Narozox. 


Ce 24 avril 1821, Longwood. 


Geci est mon codiaille ou acte de ma dernière volonté. 

Sur Ja liquidation de ma liste civile d'Iahe, tels qu'argent, 
bijoux, argenterie, linge, meubles, écuries, dont le vice-roi est 
déposilure et qui m'appartenaenl, je dispose de deux millions, 


O Von le second code le, page 616. 
£ 6 
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que je lègue à mes plus fidèles serviteurs. J'espère que, sans 
s'auloriser d'aucune raison, mon fils Eugène Napoléon les ac- 
quittera fidèlement; il ne peul oublia les 40 nullions que je 
lui ai donnés soil en Jialie soil par le partage de la succession 
de sa mère 

1° Sur ces deux millions, je lègue au come Bertrand trors 
cent mille francs, dont 1l versera cent mille dans la esse du 
“trésorier pour ëlre employés, selon mes disposihons. à l'ac- 
quit de legs de ccnscience: 

a Au comle Montholon, deux cent mille franes, dont il ver - 
sera cel mille à la caisse pour le même usage que ci dessus: 

3° Au comte Las Cases, deux cent mille francs, dont 1l ver- 
sera cent mille dans la caisse pour le méme usage que ci-dessus ; 

&° À Marchand, cent mille francs, donl 1l versera cinquante 
nulle à la caisse pour le même usage que ci-dessus: 

5° Au comle Lavallelte, cent mille lrancs, 

6° Au général Iogendorp, Hollandus, mon aide de camp. 
1élugié au Brésil, cent mille francs; 

7° À mon aide Je camp Gorbineau, cinquante mille francs: 

8° À mon aide de camp Gaffarelh, anquante nulle francs; 

9° À mon aide de camp Dejcan, cinquante mille francs, 

10° À Percy, crurpien en chef à Walerloo, anquante mille 
francs: 

11° Gnquanle nulle francs, savoir dix mille à Pierion, men 
maire d'hôlel ; dix nulle à Saint-Denis, mon premier chasseur, 
dix mille à Noverraz, dix mille à Gurson, mon maitre d’oflice 
dix mille à Archambaull, mon piqueur: 

19° Âu baron Meneval. cmquante mille lances: 

18° Au duc d'Isiric, fils de Bessières , emquante mlleiranes: 

14° À la fille de Duoc, cinquante nulle francs, 
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15° Aux enfants de Labédoyère, cinquante mulle francs; 
16° Aux enfants de Mouion-Duvernet, emquante mille francs; 
17° Aux enfanis du brave el vertueux général Travot, ein 
quante mille francs; 


18° Aux enfants de Gharlrand , emquante mulle francs; 

19° Âu général Gambronne, cmquante mille francs; 

20° Au général Lefebvre Desnoelles, cinquan Le nulle francs, 

21° Pour êue réparis entre les prosenls qui errent en pays 
étranger, Français, ou lialiens, ou Belges, ou Hollandais, ou 
Espagnols, ou des départements du Rhin, sur ordonnances de 
mes exéculeurs Leslamentaires : cent mulle francs: 

22° Pour être réparhs entre les amputés ou blessés priève- 
ment de Lagny, Walerloo, encore vivants, sur des étais dressés 
par mes exéculeurs leslamentaires, auxquels seront adjoints 
Cambronne, Larrey, Percy et Emmery (il sera donné double à 
la Garde, quadruple à ceux de l'ile d'Elhe) : deux cenl nulle 
francs. 

Ge codicille est écrit entièrement de ma propre main, signé 
el scellé de mes armes. | 

Napozton, 


Ge 24 avril 1824, a Longwood, 


Ceci est un troisième codicille à mon testament du 15 avril. 

1° Parnu les diamants de la Gourotne qu furent remis en 
1814, 1l s'en trouvait pour b à 600,000 francs qu n'en 
élaent pas ct faisaient partie de mon avoir particulier : on les 
fera rentrer pour acqulier mes legs. 

2° J'avais chez le banquier Torlonia, de Rome, 2 à 
300,000 francs en lelires de change, produits de mes revenus 


de l'île d'Elbe depuis 1815; le sieur Peyrusse, quoiqu'il ne 
È 64. 
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fût pas mon trésomer et n'eût pas de caraclère, a tré ? lui 
celle somme : on Ja lu fera reslitucr. ; 

° Je lègue au duc d'sirie trois cent mille francs, dont seu- 
lement cent mille franes réversibles à la veuve a le due était 
mort lors de l'exécution du legs; je désire, si cela n’a aucun in- 
or que le due épouse la fille de Duroc. 

° Je lègue à la duchesse de Frioul, fille de Duroc, ceux 
nr francs si elle élait morte avant lexéculion du legs, 
il ne sera rien donné à la mère. 

5° Je lègue au général Rigaud, celui qui a élé rosail, 
cent mille francs 

6° Je lègue à Boinod, commissaire ordonnateur, cent mille 
francs. 

7° de lègue aux enfants du général Lelort, lué à. dans 

46, cent mille francs. 

5° Les hu cent nulle francs de legs serunt comme sils 
étaient portés à la suite de l'article 36 de mon testament, ce 
qui porlerait à 6,400,000 francs la somme des legs don! je 
dispose par mou leslament, sans comprendre les donntions 
failes par mon second codicalle. 

Geci est écrit de ma propre man, signé el scellé de mes 


armes. 
Navozton. 


À la sue on lit : 
À ètre ouver! le même jour el immédialement après l'ou- 
verture de mon testament 
Navozéon 
Ce 24 avril 1821, Longwood 
Gees esl un quatrième codicille à mon lestamenl. 
Par les dispositions que nous avons fales précédemment 
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nous u'avons pas rempli toutes nos obhgations; ce qui nous 
a décidé à faire ce quatrième codicille. 

1° Nous léguons au fils ou petit-fils du baron du The, lieu- 
tenant général d'artillerie, ancien seigneur de Sani-André, 
qu a commandé l'école d'Auxonne avant la révolulion, la 
somme de cent nulle francs comme souvenx de reconnais- 
sance pour les soins que ce brave général a pris de nous 
lorsque nous étions, comme lieutenant et capitaine, sous ses 
ordres, 

2° Idem au fils ou petit fils du général Dugommier, qui à 
commandé en chef l'armée de Toulon, la somme de cent mille 
francs; nous avons sous ses ordres dmigé ce siége, commancé 
l'arhllerte; c'est un témoignage de souvenir pour les marques 
d'estime, d'affechon et d'amilié que nous a données ce brave 
etinlrépide général. 

3° Idem nous léguons cent mille francs au fils ou petit fils 
du député à la Convention Gasparin, représentant du peuple 
à l'armée de Toulon, pour avo prolégé et sanctionné de son 
aulorilé le plan que nous avons donné, qui a valu la prise de 
celte ville el qui élait contraire à cel envoyé par le Comité 
de salul public. Gasparin nous a mis par sa protection à l'abri 
des persécuhons de l'ignorance des états majors qui comman 
daient l’armée avant l’arrivée de mon ami Dugommier. 

4° Idem nous léguons cent mille francs à la veuve, au fils 
vu pelil fils de notre aide de camp Murron, tué à nos côlés 
à Arcole, nous couvrant le son corps 

5° Jdem dix malle francs au sous-offiuer Ganhllon, qui a 
essuyé un procès comme prévenu d’avoir voulu assassiner lord 
Wellington, ce dont il a élé déclaré innocent. Ganullon avait 
autant de droit d'assassiner cel oligarque que celm-a de 
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m'envoyer, pour j périr, sur le rocher de Suinte-FHélene We - 
hnglon, qui a proposé cel allenlal, cherchera à le jusuhior 
sur l'intérêt de la Grande Brelagne. Ganüllon, a vrament il 
ei assassiné ce lord, se serait couvert et aurait élé jusufié par 
les mémes mous de l'intérêt de la France de se défaire d'un 
général, qui d'ailleurs avail violé la capilulalion de Paris el 
par là s’élait rendu responsable du sang des marlyrs Ney, La 
“bédoyère, ele el du crime d’avorr dépouillé les musées contre 
le Lexte des traités 

6° Ces quatre cent dix nulle francs scronL ajoulés aux 
6,400,000 dont nous avons disposé el porteront nos legs à 
6.810,000 francs; ces quatre cent dix nulle francs doivent èhe 
considérés comme fausant parie de notre Lestament, arucle 35, 
et suivre en tout le même sorl que Les autres legs. 

7° Les 9,000 livres slaling que nous avons données au 
comie et à la comtesse Monlholon doivent, si clles ont élé 
soldées, étre dédules el portées en comple sur les legs que 
nous lu faisons par nolre Lestament; si elles n'ont pas été 
acquillées, nos billels seront annulés. 

8° Moyennant le legs fal par notre leslament au comle 
Montholon, la pension de vingt nulle francs accordée à sa 
femme est annulée; le comte Montholon est chargé de la lu 
payer. 

g° L'admmislration” d'une paralle succession jusqu'à sou 
entière liquidalion exigeant des frais de bureaux, de courses, 
de mussions, de consultations, de plaic oiries, nous enlendons 
que nos exéculeurs lestamentaires relendron! Lrois pour cent 
sur Lous Les legs, soil sur les 6,810,000 flancs, sol sur les 
sommes portées dans les codicilles, soil sur les 200 millions 
du domaine privé 
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10° Les sommes provenant de ces relenues seront déposées 
dans les mains d’un trésorier el dépensées sur mandats de nos 
exéeuteurs Lestamentlaires, 

11° Si les sommes provenant desdiles relenues n'élaient 
pas sullisantes pour pourvoir aux frais, il y sera pourvu aux 
déxcns des (rois exécuteurs testamentaires et du trésorier, 
chacun dans la proportion ‘du legs que nous leur avons fa 
par notre Lestament el codicilles 

1a° Si les sommes provenant des susdiles retenues sont au- 
dessus des besoins, le restant sera parlagé entre nos Lrois exé- 
euleurs lestamentarres et le trésorier dans le rapport de leurs 
legs respecufs. 

13° Nous nommons trésorier Le comte Las Cases et, a son 
défaut, son fils, el, à son défaut, le général Drouot 

Ge présent codialle est enhèrement écrit de notre main, 
signé ct scellé de nos armes. 

Narozton. 


Ce 24 aval 1821, Longwood. 


, 


Geci est mon codicille ou acle de ma dernière volonté. | 

Sur les fonds renus en or à l'Impératrice Marie Lotuse, ma 
très chère et bien-aimée épouse, à Orléans en 1814, elle reste 
ie devoir deux nulhons, dont Je dispose par le présent codialle 
afin de récompenser mes plus fidèles sérvileurs, que je recom- 
maude du reste à la protection de ma chère Marie Louise 

1° Je recommande à l'Impérairice de faire restiluer au 
comte Bertrand les trenle mille francs de rente qu'il possède 
dans le duché de Parme e sur le Mont Napoléon, de Milan, 
ans que les arrérages échus. 

2° Je lui fais la même recommandation pour Le duc d’Isine, 
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la fillerde Duroc, et autres de mes servileurs qui me sont 
restés fidèles, el qui me sont Loujours chers; elle Les connait. 
3° Je lègue, sur les deux millions ci-dessus menlionnés, 
rois cent nulle francs au comle Beruand, sur 1esqueis il ver- 
sera cenL nulle francs dans la casse du lrésorier pour être em 
ployés, selon mes disposilions, à des legs de conscience. 
4° Je lègue deux cent mille francs au comte Montholon, sur 
“lesquels 1l versera cent nulle francs dans la caisse du tréso- 


: 


rier pour le même usage que ci-dessus; 

5° Idem deux cent malle francs au comle Las Cases, sur Les- 
quels 1l versera cent mille francs dans la cuisse du trésorie 
pour le même usage que a-dessus; 

6° Idem à Marchand cent nulle francs, sur lesquels il ver- 
sera emquante mille francs dans la caisse pour le même usage 
que ci dessus; 

7° Au maire d'Ajaccio au commencement de la révoluion, 
Jean-Jérôme Levic, ou à sa veuve, enfants ou pelits-enfants, 
cent mille francs ; 

8 À la fille de Duroc, cent mille francs; 

g° Au fils de liessières, due d’Ishice, cent mille (rancs, 

10° Au général Drouol, cent mille francs; 

41° Au comie Lavallette, cent mille francs; 

12° Idem cent mille francs, savoir : vingt-cinq mille à Picr- 
ron, mon maître d'hôtel; vingl-emq nulle à Noverras, mon 
chasseur; vingl cinq mille à Sant Denis, le garde de mes livres; 
vingt-anq mille à Santini, mon anen hussier; 

13° Idem cent mille francs, savon : quarante mille à Planat, 
officer d'ordonnance; vingt nulle à Hébert, danièrement con- 
cierge à Rambouillet, et qui élail de ma chambre en Égypte: 
vingl mille à Lavigne, qui était dernièrement concieige d'une 
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de mes écuries cl qui élail mon piqueur en Égypte, vingl mille 
à Jannel Dervieux, qui était piqueur des écumies et me servait 
en Égypte 

14° Deux cent mille francs seront castribués en aumônes 
aux habitants de Brienne-le-Châleau qui ont le plus soulferl 

15° Les trois cent mille francs restants seront distribués 
aux offiaers el soldats du bataillon de ma Garde de l'ile d'Elbe 
acluellement vivants ou à leurs veuves et enfants, au prorata 
des appointements et sclou l'étal qu sera arrélé par mes eté 
culeurs lestamentaires. Les amputés ou blessés grièvement 
auront le double. L'élal en sera arrèté par Larrey et Emmery. 

Ce codieille est écrit Lou de ma prapre main, signé et scellé 
de mes armes 

Narozton. 


A lasumeon hi: 


Ceci esl mon cochaille on acte de ma dernière volonté, dont 
je recommande l'exéculion à ma très-chère épouse lmpéra- 
lice Marie-Louise. 


Narotiton. 


À M. LAFFITTE(, 
Monsieur Laflitle, je vous a remis en 1815, au moment de 
mon départ de Paris, une somme de près de sx millions, dont 
vous m'avez donné un double reçu. J'ai annulé an des reçus, 
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el je charge le comie de Montholon de vous présenter ‘autre 
reçu, pour que vous ayez à Lui remellre après ma mort ladite 
somme avec les intérêts à raison de cinq pour cent à daler du 
premuer juille 1815, en défalquant les payements don! vous 
avez lé chargé en vertu d'ordres de moi. 

Je désire que la hquidalion de votre compte soil arrèlée d’ac- 
cord entre vous, le comte Montholon, le comte Bertrand el le 
sieur Marchand, et, celle liquidation réglée, je vous donne par 
la‘présenle décharge enlière et absolue de ladile somme. 

Je vous ai également remis une boile contenant mon mé- 
dailler : je vous prie de la remettre au comie Montholon 

Cette lettre n'élant à autre fin, je prie Dicu, Monsieur Laf- 
filte, qu'il vous al en sa sainle el digne garde. 

Navosion, 


Longwood, île de Sainte-Ilélène, ce 2b avnil 1891. 


AU BARON DE LA BOUILLERIE, 


Monsieur le Baron la Bouillerie, Lrésorier de mon domaine 
privé, je vous prie d'en remeLlre le comple el le montant après 
ma mort au comte Mon holon, que j'a chargé de l’exéeulion de 

.mon lestament.” 

Gelte lettre n'élant à autre fin, je prie Dieu, Monsienr le 

Baron la Bouillerie, qu'il vous ail en sa sainte cl digne garde. 


Narozion. 


Longwood , ile Sainte-ITélène, ce 25 avril 1821. 
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Cea est un second codialle à mon teslament, lout écril de 


ma propre main. 
L] 
Naroréon, 


Avril, ce 16, 1824, Longwood. 
Ceci est un second codicille À mon lestament. 


Par mon premier ecdicille de ce jour, j'a fait donalion de 
loul ce qui m'appartient dans l'ile de Sante-Hélène aux comes 
Bertrand, Montholon et à Marchand. C'est une forme pour 
mellre hors de cause les Anglais. Ma volonté est qu'il soit 
disposé de mes effets de la manière suvanie : 


1° On trouvera trois cent mille francs en or el argent, des- 
quels seront distrails rente mille francs pour payer Les réserves 
de mes domestiques, Le restant sera distribué : cinquante mille, 
à Bertrand; anquante mille, a Montholon; cinquante mille, 
à Marchand; quinze mille, à Saint Denis; quinze mulle, à 
Noverraz; quinze mille, à Prévost; quinze mille, à Vignah; dix 
mille, à Archambaull; dix mille, à Gurson; cinq mille, à 
Chandelier. Le restant sera donnié en graüficalions aux mé 
decin anglais, domestiques chmois, ou au chantre à la pa- 
voisse, ‘ 

2° Je lègue à Marchand mon collier de diamants. 

8° Je Ligue à mon fils lous les ellets qui on£ été à mon 


usage conformément à l'état ci-joint . 

4° Tout le reste de mes elfels seront parlagés entre Ber 
trand, Montholon, Marchand, défendant qu'il ne soil rien vendu 
de ce qui a servi à mon corps. 

6° Je lègue à Madane, ma (rès-bonne et chère mère, les 


buses, cadres, petits Lableaux qui sont dans mes chambres, 
66 
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e les seize aigles d'argent, qu'elle disirihucra entre mes frères, 
sœurs, neveux (je charge Guson de lui porter cos objets à 
Rome); as que les chaines et colliers de la Chine, que Ma 
chand wi remettra pour Pauline. 

6° Toutes Les donalions contenues dans ce codialle sonL in 
dépendantes de celles failes par mon testament. 

7° L'ouverlure de mon leslament scra faile en Europe, en 
présence des personnes qui ont signé sur l'enveloppe. 

8 J'mshitue mes exéculeurs Leslamentaires Les comles Mon- 
tholon, Bertrand e, Marchand 

Ce codialle, Loul écrit de ma propre man, estsipné el srel é 


de mes arines 
Nivozéon. , 


Geci est une instrucuon pour Montholon, Bertrand et Ma - 
chand, mes exéculeurs leslamentares. : 

J'ai (al un testament el sept codialles dont Marchanc est 
dépositaire. : 


Navoréow, 
Le 27 avril. , L 


INSTRUCTIONS 
POUR MES EXÉCUTEURS TESTAMEN AIRES 


Ge 26 avril 1821, Longwood, 


1° J'entends que mes legs soient payés dans leur imlégra- 
lité. 

2 Les 5,280,000 francs que j'ai placés chez le banquier 
Lalfiile devront avour produit, au 1° janvier 1829, les intérèts 
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élant complés à anq pour cent, ainsi que je le lui ai dit, en- 
yiron 700,000 flancs, En cas de difficullé, 1l faut compter de 
clerc a mailre, puisque des forces majeures m'ont empêché 
d'écrire el de disposer de mes fonds. Je n’entends anenne mo- 
dification là-dessus. 

3° Je n'ai connaissance que le banquier Lafliie ail payé 
pour mon comple que : 

1° 20,000 francs au général Lallemand ainé; 

2° 3,000 franes à Gillis, mon valet de chambre; 

3 100,000 francs au comle Las Cases, 

4° 72,000 francs à Balcombe, sur une lettre de crédit du 
comte Bertrand. 

5° Une aulorisalion, envoyée par Le canal du prince Eugène, 
de fournir 13,000 francs par mois, depuis 1819, à Londres, 
pour mes besoms : celle somme n’a pas élé fourme, si ve n'esl 
une parlie chez MM. Parker, ce qui me rend redevable de 
sommes considérables au comte Bertrand, sommes dont 1l doil 
tout d’abord être remboursé. D'où 1l résulte que le règle- 
ment de ce compte doit porler les fonds que j'ai placés chez 
M. Laffite à ln somme de G,onn,oa0 francs, rapilal 84 inté- 
rls, ou environ, disponibles au 1° janvier 1822 

4° La question de mon domame privé est une queslion ma- 
jeue, elle sera suscephble de beaucoup de débats : mas la 
reshtuton de l'argent le Peyrusse, qu a dé versé a la Cou- 
ronne, à ce que Je crois; mas la liquidation de ma liste ervile 
d'Italie, dont il doit me revenw plusieurs millions; mais la 
rentrée des meubles existants À la Couronne, el qui m'apparte- 
naien£ avant l’insli.ulion de la Liste civile, du temps da Cous1- 
lat et méme lorsque j'élais général (dans le premicr cas son 
tous les meubles de Saml-Cloud, une partie de ceux des Tui- 
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lenes; dans le deuxième cas sont une grande pailie des meubles 
de Rambouillet}, mais les présents reçus évidemment, soit des 
souverains, soit de la ville de Paris, Lels que les beaux meubles 
de malachite de Russie, les Istres, les erislaux, ele. maus le 
service d'or de la ville de Panis, sont une question parlicuhère. 
Ces divers objets doivent avoir une valeur de plusieurs mil 
lions. | 
5° Quant à lous les meubles de la Couronne qui n'appar- 
tennent comme ayant élé achelés des denicrs des revenus de 
la liste civile, on opposcra que. par un sénatus-consulle, les 
héritiers de l'Empereur ne pouvaient en hémter que lorsque la 
valeur dépassail 30 millions : mais cela élait pour l'avenir; 
c'élat une règle d2 famille, el l'on ne pourrai sans mujusuce 
ne pas considérer ces meubles comme ma propriété. 
6° Lacken a été acheté des deniers du domaine extraordi- 
naire privé; cela forme un arlicle de 800,000 francs, qui 
doivent être réclamés au roi des Pays-Bas. 
7° Lorsque le ‘oi de Sardaigne et le granc-duc de Tos- 
cane furent chassés de leurs élats on 1799, ils emportèrent 
leur grgentenie, lenrs bijoux el autres effols précieux; on leur 
conserva même leurs domaines parücubhers . de quel drcil 
_ces souverains prélendraient-ils garder mon argenlerie et Les 
meubles que j'ai envoyés de Pamis, el qui ont été achelés des 
demers de ma hste civile? 
8° Le Pape a enfporté de Rome son argenteme et ses ob- 
jets précieux : l'argenlene el les meubles que j'ai envoyés à 
Rome, et qui ont été payés des demiers de ma liste avile, 
m'appariennent de droil. 
9° J'avais à l'ile d'Elbe une petite mélairie appelée Sani- 
Marhn, estimée 200,000 francs, avec meubles, voitures, ele, 


‘ 
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Gela avail élé acheté des demers de la princesse Pauline: si on 
le lm a remis, je suis satisfail; mas, si on ne l'a pas fait, mes 
exéculeurs Leslamentares doivent en poursurvre la remise, qui 
sera donnée à la princesse Pauline si elle vit, el qui rentrera 
à la masse de ma succession si elle ne vit plus alors. 

10° J'avais à Venise 5 millions de vif argent, qui on. été. 
Je crois, en grande parle d'érobés aux Autrichiens : les récla- 
mer el en poursuvre la rentrée. | 

11° Il court des bruits sur un testament du palrimche de 
Venise : il faut les approfondrr. 

19° J'avais laissé à Malmaison, indépendamment de tous 
mes livres, deux millions en or el bijoux, dans une cachette, 
donalon spéciale n’en a jamais élé fale à l'Impéralmce Josc- 
phine : je désire que cette somme ne soil réclamée qu'aulanl 
que cela serait nécessaire pour compléter mes legs. 

13° J'ai donné à l'Impératrice Marie-Lowuse deux millions en 
ot, à Orléans, qu'elle me doit : maus je désire que celice somme 
ne soil réclamée qu'aulant que cela scrail nécessaire pou 
compléler mes leps, 

14° J'ai chez Denon et d'Albe une grande quantité de plans 
qu m'apparliennegi, puisque J'ai payé pendant plusieurs 
années 10 à 20,000 francs par mois pour la levée et confeclion 
de ces plans el dessins : s’en faire rendre compte el l'aire faire 
remise pour mon fils. ‘ 

15° je désire que mes exécuieurs lesiamentaires fassent 
une réunion de gravures, lableaux, livres, médailles, qui 
puisse donner à mon fils des 1dées justes el détruire les 1dées 
fausses que la polilique étrangère aurait pu vouloir lui incul- 
quer, afin qu'il soil dans le cas de voir les choses comme elles 
ont élé. En imprimant mes campagnes d'lialie et d'Égypte, 
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el ceux de mes manuseuls qu'on imprimera, on les dédicra 
à mon fils; ainsi que les lelires des souverains, si on Les 
trouve, on doit pouvorr se les procurer aux Archives; ce qui ne 
doit pas être difficile, puisque la varié nalionale y gagnera 
beaucoup. 

16° Si on peul se procurer une collechion de mes quaruers 
généraux, qui élait à Fontainebleau, ainsi que Les vucs de 
mes palais de France et d'Ilahe, on en fera uno collection pou : 
mon fils. 

17° Gonslaut m'a beaucoup volé à Fontaucbleau, je crois 
que, de lui et de Rouslan, on peut lirer beaucoup de choses 
précieuses pour mon fils el qui pour eux n’ont que des valeurs 
mélalliques. 

18° Il y avai dans mes pelils apparlements, au comble Les 
Tuileries, un grand nombre de chaises faites par Joséphine el 
Mauc-Louise, qui peuvent étre agréables à mon fils. 

19° Quand mes exéculeurs testamentaires pourront \ou n on 
fils, 118 redressoron! ses idéos avec force sur Les faits et Les 
choses, el le remetlront en droil chemin 

20° Quand 1ls pourront voir l'Impératmice (je désire que’ee 
soit isouément el aussitôt que la prudence le permettra), rs 
feront de même. 

21° Sans désier que ma mère, si elle n'est pas morte, fasse, 
par son Leslament, dos‘avanlages à mon fils, que je suppose 
plus riche que ses autres enfants, je désire cependant qu'elle 
le distingue par quelques legs précieux, tels que portrait de 
ma mère, de mon père, ou quelques bijoux qu'il puisse d re 
tenir de ses grands parents, 

22° Ausatôt que mon fils sera en âge de suison, ma mère, 
mes frères, mes sœurs, doivent Im écrire el se lier avec lui, 
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quelque obsiacle qu'y melle la Maison d'Autriche, alors im- 
puissante, puisque mon fils aura sa propre connaissance. 

23° Je verrais avec plaisir ceux de mes officiers ou domes- 
tiques qui pourraien£ s’allacher au service de mon fils, soit ls 
eafants de Bertrand, sou ceux de Montholon, clc. 

2/° Engager mon fils à reprendre son nom de Napoléon 
aussitôt qu'il scra en âge de raison et pourra le faire convena- 
blement,. 

95° On doit trouver chez Denon, d’Albe, Fam, Meneval, 
Bourrienne, beaucoup de choses d’un grand mlérèt pour mon 
{ils 

26° En faisant 1m omimer mes mémoires d'Ilahe, se servir 
u’Albe pour les plans J'ai fat relever tous les champs de ba- 
Lulle; 1l paraît même qu'il les a imprimés; on pourra se pro- 
curer au Dépôl de la guerre des plans que j'avais fails de plu- 
sieurs batailles; je soupçonne que Jomini en a eu connaissance. 

a7° Mes exécuteurs lestamentaires doivent écrire au roi 
d'Anglelerre en passant en Angleterre, et insister pour que 
mes cendres soionl Lransporlées en France; 1ls doivent écrire 
de même au gouvernement en France à 

28° Sr Lus Cases senpli Les fonctions de hésurie, ct que 
mes exéculeurs lestamentaires jugent nécessaire d'avoir un, 
secrélaire, el que cela convienne à Drouot, 1ls pourraient le 
nommer. : 

29° J'ai une pelite consme à Ajaccio qui a, je croïs, 
300,000 franes en lerres el s'appelle Pallavicim: si elle n'é- 
tal pas mariée el qu'elle convint à Drouol, la mère, sachant 
que cola élait mon déar, la lux donnerait sans difficulté. 

30° Je désire qu'il soit manifesté à ma fanulle que je désire 


que mes neveux el mièces se marient enire eux ou dans les 
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étais Romans, ou dans la république Suisse, ou dans les 
Étals-Unis d'Amérique. Je bläme le mariage avec un Suédois, 
et, à moins d'un relour de fortune en France, je désire que le 
moms possible mon sang soi à la cour des rois, 

31° On peut Lrouver chez Appiani, peintre à Milan, beau- 
coup de choses importantes pour mon fils; mon souvenn scra la 
gloire de sa vie; lui réunir, lui acquérir ou lui faciliter l'acqui- 
sition de tout ce qui peut lui faire un enlourage dans ce sens, 

39° S'il y avat un relour de fortune et que mon fils ve- 
montdt sur le trône, il est du devoir de mes oxéculeurs Lesla- 
menlaires de lui mettre sous les yeux lout ce que je dois à mes 
vieux officiers el soldats el à mes fidèles serviteurs. 

33° Entrelenr par lettres, el lorsque l'on pourra la voir, 
l'Impératrice Marie-Louise de la constance, de l'estime et des 
sentiments que j'ai eus pour elle, el lui recommander loujoius 
mon fils, qui n'a de ressources que de son côlé, 

34° Si le député Ramolino est à Paris, on pourra se servir 
de lui et le consuller sur l’état de ma famille ot la manière ce 
correspondre avec elle, Ô 

35? Jo désire que mes exéculeurs lostamontaires se pro- 
eurent les dessins les plus ressemblants de moi sous divers cos- 
.tumes, et les envoient à mon fils aussitôt qu'ils le pourront. 

36° Ma nourrice à Ajaccio a des enfants ot pelits-enfanis 
que le grand sort que je lui ai fai l’a mise À même de hicn 
élever; ils ne seraicht pas suspecls à l'autorité autrichienne : 
tâcher d'en mellre au service de mon fils. Je la suppose morte. 
D'ailleurs je la crois fort riche: si cependant, par un caprice 
du sort, lout ce que j'ai fait pour elle n'avait pas bien tourné, 
mes exéculeurs Les amontares ne la laisseraient pas dans à 
misère, 
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37° Je ne serais pas fâché que le pet Léon enträt dans 
Ja magistrature, si cela était son goûl Je dése qu'Alexandre 
Walewski soil alliré au service de France dans l'armée. 


Naroréon. 


Au tome 1, page Bh4, des Récits de ln Captinité, on fit : 
«a7 Avril 18a1 


« L'Empereur Napoléon n'a aussi dicté la lettre suivante, que je de 
vus éeure pour annoncer sa mort à sir Hudson Lowe, la von. 


« Monsieut le Gouverneur , l'Empereur Napoléon est mort le, . à la suite 
d'une longue et pénible maladie, J'ai l'honneur de vous en fre part, 

«IE m'a autonsé À vous communiquer, si vous le désirez, ses dernières 
volontés Je vous prie de me faïe savon queles sont les disposlions 
piescriles pai votre gouvernement pour le transport de son coips en Eu- 
rope, ans que celles relahves aux personnes de sa suite, 


«Comte Monraoron. » 


CIN DU CINQUIÈME VOLUME. 


SOMMAIRE DU CINQUIÈME VOLUME. 


Sn xorss sui l'ouvrage intilulé + Les Quatre Concordats 


Pro mère note: Concordat de 1801, page 3  Deuxidme note: Pièces imprimées 
à Londres, 6 —Tioimèmo note Lnlèvement du Pape, 9  Quahième note. 
Conede de 1811, 19. — Cmquièmce nutu Sur les x les d'inse Ut Un, 37. — 
Snième note Prisons d'État 38, 


Non s sui l'{istone de l'ambassade dans le gras d-ducl é de Varsone, page F6 


CAMPAGNE DE 1815 


CHAPITRE PREMIER 


RETOUR DE J'ÊLE D'EL IR, 


S L] 

Napoléon que 1tle dEbe et débarque près de Cannes; sn mœche de, Grasse à 
Gienvble, prge 6g —Son anvée à Lyon, son onuée à l'as Lows XVIIÉ sou ue 
France Le due d3 Bourbon lente de soulever ln Vondée, 70 — Le due d Angoulême 
et les 1oyalistes matsaills essayent d'insmger le mudi de le lance, cos Lenlatves 
avorlent dovant le sentiment unanume des popu ations, 71 Le due d'Angou ême est 
lu prisonnier Rélablisse ne 1t de la Wranquil iLé géné ale. Générosité de Napoléon envers 
le due d Angoulême el le bmon de Vitrolles Gauses de discorde entre les puissances 
a is au congiès de Vienne, 72. — Louis X VIIT demande le 1établisse nent dos Bour- 
bons de Naples tandis que 1 Auimehe soutient Murat en réco npense de la défeeuon de 
co princo on 1812 “'alloyrand fait appuya la demande de la l'rance ar uns concon- 
Laon de Loupes sur lu fionière des Alpes 73 — Murat do son côlé, fut des pré- 
unbfs de guene Ces mouvements do tioupes, qu conadère rl avec le déba quement 
le Napoléon ne pouvaient se:vi do hase à nie accusation de haluson conte le ma 
échal Soul 74 — Napoléon p évient Mat de son 1elo u on l'rance, mslt teons e 
conseils qu'i lui donne, 95 — Murat, crnigiant la 1econslilulion du royau ne d Itahe, 
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veut msufge la pémasule el en proclamer l'autono me sous la couronne de Naples : 1 
onvalut Llahe, mais ne 1éussl pas à provoquer un soulèvement général, défiance, 
quil exeile al est baliu par l'aumée anbicienne, qui sempuo de Naples, 76.— Gonr 
dule des Anglus envois la 1eme Coiohne, Napoléon désavoue Mural et gum a 
‘Pape l'indépendance du Sunt-Siége, hiésolulion des souverains alhés à la nouvelle dut 
retour de Napoléon, 77. La cow de Vienne les décide à 1cfome l'alhance conlie 
YEmpne, préparalfs de guerre dans lonie 1 Emopo. Gondmle prudente des Anglus af n 
de gagna du lemps 78- Mural est, pour Ja seconde loi, eauso do nos malheurs, 79 


e 


CHAPITRE I], 


ÉTAT MILITAIRE DE 1 4 FRANCF, 


État mulilane de la Tioneo en mas 1816, page 82 — Insullisance do l'oflecuf des 
armées de tee et de mer siualion des msenaux, 8a — Tableau des forces de l'armée 
françmse en 1816, 88 — Néorgamsation de l'armée L'empresso nent de In nation à 
réponde aux appels dispanse de loule loi cocrahve, 84, — Projet de lorgamsation 
de l'aumée fiançaise à 800,000 hommes, 86, — Actnalé imprimée aux manufaclu es 
denues, atchers créés à Pers porr 1épma € fabriquer des rr nes, 87.— Gus a.c- 
has havallèrent avec plus d'acuvilé qu'en 1798 ct podwushent de mailles 1ésul 
las État de l'armenent Dispostions 1elahves à l'habillement des troupes, 88 — 
Remonte de la envae 10 La hésoraie fat face à ces énormes dépenses sans aiêlet 
aueun sa vics pale, 89 — Brut de ville à co sot Quols moyens financiers furent 
employés. Le sentunont nilonal 80 1évéla pui des dons paliohiques ol anonymes, Lo 
problè ne consislut à relarder les hosililés jusqu à lachève not des paépuralifs m - 
htanes, go — Dffecl f des forces françaises au 1° jun État comparatif do la situation 
de Larmée de hgne au 1° mus el au 1" jum 1816, 91.— lat nuhtano do Ja Faut co 
au 1% um 1816, ga —Néparhtion des troupes composant l'armée de ligne, ompt- 
cemenl et commandemant des sept cor pg d'auméo, 93.— Go ps d'obso valton, troupes 
détachées en Vendéo sous les oxdros de Lammque, 94 — Coi ps de 1ésa ve de cavale 1e 
commandés pa Grouchy, garde impériale, 95. — Où ganisation de l'auméo de ligne en 
améos et en coips d'arméo, 96.— Force des régiments, Gardes nationa cs, 101 — 
Emploi des vieux solduts t rés de la 1eltmto, Armement des places fortes; lLonuèro du 
Nord ; fronlière de 1 Cet, 102  Côles de la Méditerranée ot do l Océan, 103 —-Né- 
cessité de forhfor Paris et Lyon Exemplos lués du sort des capitales étrangères pen- 
dant les guerres de Napoléon; Vienne, Berhin, Madrid; Moscon, 104, —— Constanh- 
nople dut à ses forlfications ‘hu t cents ans d'existence Sidges soutenus pa la ville de 
Paris pondant les temps modornes, 105 — En 1805 Napoléon avt eu le projet de 
fortifier Pati8, 106, — Réponse à des objechions contre la possibilité de fœtfla ct dé- 
fendte les grandes capitales, 107.— En 1816, la crane d'unmunentes hoslilés im- 
posa L'obligation de fotfer Paris el Lyon Système de forhfcations adopté pour la 
défense de Paris ; oaviages sar la 1.ve doite de la Seine; ouvrages sur Ja vive gaucho, 
108 — Maténel el porsonnel d'arliflene omployés à la défense do Pmis, 109 —!in- 
vaux de forufeation exéculés à Lyon, 110. 
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CI APITRE 111 


PLAN DE CAMPAGNE 


Napoléon fai pourswvre et rejeter hors de France la maison maitre du io, 1 dé” 
bète s'il doi envabu immédiatement la Belgique, el commencer les hostilités, page 118 
—Mouls qui le font renoncer à ce projel prématuré, Examen du plan de ea npagne à 
suivre : 4° Jusser les alliés pénétre: en lrance et s'avancer sur Pans et Lyon. 114 — 
Avantages de ce projel, 115 -a° Gommenca-les hosuhtés en Belgique avant que les 
alids soient prâts el 1énnis 116 — Quelles devment être les suites de cette 1650 uion, 
quelles étuent les chances de succès, 117 — État de situation de l'armée anglo hollfn 
daise 1éunic on Belgique au 15 juin 1816,::8. Lainsuncct on de la Vendée déaide 
Napoléon & porter la guerre en Be pique, en cas d'échec, 1 projelle de se replier sur 
Puis el Lyon, 119 Dans lo calcul des forces dont 1l dispose, Napoléon tient compte 
de l'énergie morale déployée per l'armée en 1814 Soul est nommé major géné al; 
son ordre du jour à l'armée, 120 


CAAPITRE 1Y 


OUVERTURE DE LA CAMPAGNE 


Premicrs mouvements de l'amée sur a fontèe ; ils sont masqués par les garn sons 
des places, page 123 — Napoldo à quite Pis el 80 rend à Avesnes Force et disposition 
do ‘a néo en marche, 14/.-— lab eau de la force de l'armée à l'ouverture de la cain- 
pagne, 125 — Proclamalon do Napoléon aux soldats 126 —Torco de l auméo prusso 
saxonne sous los ordres da Blue rot ; emplacement des quaite corps qui la composent, 
1a7.— Force de l'armée anglo-hollanda se sous les ordres de Wellnglon, 198, — Elle 
rat divisée on doux corps; leur emplacement. Les Quatre-Bias, point*de concentration 
do l'aumée angluso pour se ler à l'aumée peussionne, 199 —Forco tolale des deux 
a ndes 1éumes. Napo éon réussit À cacher sa macha, qui a pour bul d'isoler l'armée 
prussionne Quella ruson le délermine à allaquer d abord les Prussiens, 130 — Pre 
muet combat hvré aux Prussiens. Napoléon entre à Charlero Mouvements des diffé- 

ents cuips de l'armée, 131 Les Prussions en rohmie stu° Gosseltes el Gilly. Ney 
veçoil le commandement de l'aile gauche, avec ordre de prendre posiion aux Quatre 

Bras, 192. — Conlmuaton de la veliaile de l'arméesprussienne. Ney s'arrête à 'rasnes, 
su le faux avis que les Prassiens sont en fo ce à Flemus Napoléon va 1econnattre la 
posihon de l'ennenn, 133,— Napoléon fait onlever le boit de F'euns Mort du général 
Letort; élogo de ses quahtés mil lures, Positions occupées par l'armée prusmenne du 
16 au 16 juin, 134.— Wethnglon est préveru par Blucher du commencement des 
hosuhtés; dispoations quil prend après un socond avis annonçant la marche de Napo 

éon L'arméo angluse mano vr2 pom se concenirer aux Quatre-Bras, 135 — Position 
«co 'aumés française pendant la puit du 15 a1 16 mn: alle se Irouve placée enke 
Bucher et Wellimglon; complèle réussite des manœuvres de Napoléon 136 
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CHAPJIRE À 


BAlAÏTR DE JIGNY 


Ney 1eçou Loudre d'ocenper les Quaue-Dras Land que Naj o fon marche coute 
aimée psserne Posrio1 respee..re das desx ar.ndes le An mnir, page 187. — 
Napoléon va reconnaît e la force el ln disposit on dos troupes nussiennes Ney eraug in 1l 
d'être touné, suspend sa maiche, 138 — Napo don niiéilèie ‘ordio de se pole ci 
avant des Quat e-Bius, mstruclion pour ce mouvement 139 — Napoléon fait fure 
Tarmée un changement de fiont offensif su leurs, ses pmoles an comte Gard, 1/0. 
— Batulle de Lagny 141 Aleule causée par une fausse manœuvre du conte d'Ta 
Jon, continualion de la bataille, 1/2 — Pates consid ables émouvécs pat les Prus 
sers, 1/3 — Dispropoilion de leurs pertes avec celles de l'armée fiançmso" Les géné 
taux Gard et Géraud L2s Ang ais occupent l'importante posit on dos Quatre has :4/. 
Ney pa ses 1cluds, ma que l'occasion de surprendre ammée anglaise; sc8 dispu - 
sions d’atlaque ; conbai des Quaue-Bins, 1/5 — Ney, faute d'avoir rassemb é ses 
forces, ne peut enlever cete posthon, 146 L s'élabhi h lrasnes Camprimson des 
pertes éprouvées de pat el d'autre au combal des Q intie Bras, 1/7 Reuuis de 
lamée prussienne; joie les habitants co la Belgique. Wel imgloi conconue son aimé 
aux Qualo Bras Dispost 1ons de Napo éon pour L pourstulo de l'ar née prussienne 
alaque de l'auméo anglmse, 1/8 — Gionchy os spécialement chugé dobse vor 
Fluchet el d'empêcha sa jonchon avec Wel imgton, 1/9 — Napoléon visilo lo champ 
de batulle de Lagny, se porle en vue de la feume dos Quauc-lias oceupée par los 
Anglais Incchon du réel Ney Napoléon apprend que Wellington ba e1 rome 
su Bruxelles 160 Ne poléon presse le mouve nent des houpos; 11 W neige son n° 
co 1lonto nent au maréchal Noy Ponte de la mée anglaise mu gré ur Le nps aie in 
151  L'aumé€ françuse prend posthon à Plancenot Napoléon se renseigne su les 
Dlenuons de We lmglor en mlcirogcant des p isonmers anglais. Giouchy se hompe 
ent În d'recann suive pe Bacher, 16a,— \ioux .onse gné, 1l .emel In prure a. nt 
lendemain Les mouvements de l'armée sont paralysés pa le mauveis Lemps On donne 
le change à We linglon, 153 Position de l'umée et du corps de Giouchy. Napo 
léon envoie des mshuctions à Giouchy, en vue d'une balai lo 11mnente, 167, — 
Grouchy annonce qu'il a perdu les L aces de Bluche ; Napoléon lm réilète ses premie « 
ordres, nouveau rapport de Giouehy signalant la paésence de Blucher à Wave, 155 


& CHAPITRE VI 


TATAILLE DR WATERT 00 


Dsufligance des succès emportés jusqu’alous par l Emperem , àl eat at que ucher el 
Wellington ne parv ennent à opérer lon jonchon, page 157 Napoléon plemd anuété, 
va, perdant a nœt reconnailre les hgnes des Anglais Divers 1apporis annoncent que 
les Anglais ne font aucun mouvement, 158, — Malheureusement les terres délienipées 
pa la pluie empêchent Napoléon de profia de lmacton des Anglms; le lemps, qu 


SOMMAIRL. 529 


semb e so 1emelle, 1amme ses espérances Terrain occupé pu lamée angle hollan 
dnise, 159 — Magré linférioulé du nombue, les chances de viclore parasse 1l e1 
daveur de l'armée française, 16c. Paroles de Napoléon à ce sujet. Sim l'avis que 
laillaie pout manœuver, Napoléon va de nouveau reconnaîe les hgnes ennennes , 
1l dhete ses ordres de balmlle 161.— L’aumée en mouvement sur onze colonnés; leur 
composition, magnifique spectac e que présente l'armée anivant su le champ de ba 
tulle, 16 — Belles manœuvres de l'armée pour se déployer et prende position sm 
lois lignes, 163 — Tigmo que présentent les troupes rangées sur le champ de ba 
lle, 165 — Napoléon parcour! leg rangs: 1l esl 1eçu avec enthousiasme ; 11 se place 
à la tôle do sa Garde Gomparmson d'une bataille avec une aclion dramatique, 166 
Napoléon choisit un poste d'où 1 pusse préapuier le dénoûment Ses dispositions dnl * 
pour but do lourner Ja gauche de lennenn, su quelles raisons cetle manœuvie est 
fondée, 167 — Combat de Goumont, hvié sui la gauche par le prince Jéôme Ney 
est chugé de l'attaque du centre, 168. — Avant d'engager l'action, Napoléon aperçoit 
des l'oupes dans la dnection de Saint Lambe 1; 1! délache deux divisions de cavalerie 
pour obsave do ce côté Un prisonmer prussien révèle la présence de Bulow à Sam 
Lambert el de Bucher à Wawo, :69 — Avis en est expédié à Grouchy avec de de 
so rabaure sur Bu ow; le général Daumont envoie à Grouchy un avis semblable, 170 
— Napoléon détache le come de Lobau avec 10,000 hommes conie Bulow Impor 
lance de ce mouvement Celle diversion affubht l'amée pumapale et lu relire des 
chances de succès, 171 Paroles de Napoléon à celle occnsion La foice du corps de 
Gouchy pemellut à co mméchal le tenu tôle à Blucher ot à Bulow À midi Napoléon 
fait co nmiencer l'attaque prnapale su la Tnye-Smnte, 179. Incidents divers, Dan- 
gets auxquels Napoléon s'expose en parcourant la hgne des lroupes, 173, — L'armée 
anglaise on 16hmie sm Bruxelles est sauvée par la diversion de Bulow, Napoléon avut 
été prévenu do la marche do Bulow ot de lmachon de Gouchy, 174 — Le comie do 
Lobau conuent Bulow cha chant à débordor la droit dos Français. Napôtéon faut sontenrr 
ecamte de Lobau par Duhesme 175 — Morgnd achève derclouler Bulow, qui bat en 
vebale Conhnuaton du combat contre larméc angluse, elle est repoussée pa los 
charges 1épéiées de la cavalerie, 176. — Napoléon est forcé de soutenu cetlo attaque 
prématurée, qu a heu au‘plus fort du combal contre Bulow Lissue dela bataille est 
un mo nent idée se 177 — La ésai ve de cavalerie est engagée sans l'oid e de Napo , 
on, la cnva eme fut des prociges de vaem Les Anglais ef les Paussiens sont re- 
poussés, la viclone pmaîl certaine, 178.  Exelwans ot Gérard isisient près de 
Giouchy pour qu'il muche sw le canon de Waterloo, 179 — Grouchy se porte à 
Wa e, sur l'avis que Loute l'armée prussienne y est réume” Blucher, n élant pas mquété 
par Grouchy, marche pourse jomdre à Welhnglon, 180  Instumtdu mouvement de 
Grouchy contre Wavre Blucher se décdo à continuer sa marche sut Mont-Samt Tean 
Lilet produit pa larrivéo de Bluchei avec 30 000 hommes sui le champ de batuille 
181 — L'aimée fançruso, jusque-là viclorieuso, s aile devant cet ennemi rntiendu. 
Après avon 1cpoussé Below, Napoléon 11e in Gride novi souten, l'ateque de Mont 
Saint-Tean, 182, — L'apparition le Bluche: décontenance la cavalerie, wgence de fane 


donna la Garde; la batnille continue, 183 — La victoire al ait ue décidéo lorsque 
Y 67 
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Blughe s'e1 pue de la Haye-Sainte Le e 1 de Sauve qu peut net le désaidie dura va 
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